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LiE huictiesme jaavier i556y le Roy donna advis au 
mareschal que rassemblée , n*agueres faicte de ses dé- 
putez avec ceux de TEmpereury n*estoit à autre inten- 
tion que de traicter des prisonniers prins d'un costé et 
d'autre y quoy que le comte de Palain (0 eust dict et 
escrit au contraire ; et que. si le bruit qu'ils endesgui- 
seroicnt passoit ceste borne, qu'il n*y falloit adjouster 
foy ; et que s'il advenoit que la conférence s'estendist , 
comme elle pourroit faire, plus avant, qu'il en sero.it 
soudain adverty, et que cependant Sa Majesté ne lais- 
soit de se prepai^er à toute sorte d'événement et de 
foitune , comme, aussi devoit il faire de son costé. 

Le Roy de mesme suitte se plaint que le mareschal 
est trop indulgent à l'endroit des François et des 
Suisses pour le faict des monstres ; que cela sera cause 
que les uns et les autres deviendront insolens et malr 
traitables ; qu'il doit uàer en leur endrpict de Tautho- 
rite souveraine qu'il luy adonnée : ne considérant pas 
toutesfois, comme il devoit faire, que ceste sévérité peut 
estre pratiquée quand on a en main dequoy contenter 
au mesme instant les uns et les autres de ce qui leur est 
deu, et non pas quand tout deflaut pour ce faire,, et 
que Tennemy est le plus fort en campagne. Pendant 
que le mareschal se rompoit la teste à remonstrer à 

(0 Charles, comte de Lalain, baron des Cornets, cheralier de la 
Toison d'Or, lieutenant , capiuine général et grand bailli de Hainaut; 
U étoit un des plénipotentiaires de l'Empereur et de PhiUpiM II aox 
oonférenoes de Yancelles. 

I. 
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$^ Ml^l^ttf les de0auts et les hazards où l'Ëstat estoit 
V^luicl, on luy fit entendre que les intelligences et les 
p'Siiicques d'entre le Pape et le Roy commençoient à 
M descouvrir, avec intention d'en faire bien-tost sortir 
les esclats; et que c'estoit à luy à penser de bonne 
heure comment il s*en demeâleroit, pour autant que 
les plus clairs et les plus chers moyens de la France 
seroient destinez , non à maintenir TEstat du Roy^ ains 
h soustenir sa Sainctetëen Fusurpation qu'il avoit faicte 
des biens des Colonnois, comme pour entreprendre 
aussi sur le royaume de Naples ; et que M. de Guise 
et madame de Valentinois estoient tousjours les insti- 
gateurs et les médiateurs de ces nouveaux remuemens. 
Pendant qu'il discouroit sur ce qui en pouvoit adve- . 
nir, il sceut asseurément : 

Que le Roy avoit des)à contracté ligue offensive et 
deffensive avec le Pape (0, et que desjà on avoit com- 
mencé à faire levées de gens de guerre à frais communs, 
en intention d'attaquer le duc de Florence , qui avoit 
assiégé l'une des places de Sienne nommée Sartian^, 
et que Sa Majesté vouloitquedoresnavantledict sieur 
mareschal eust bonne intelligence avec le Pape et ses 
ministres qui estoient en la Romagne. 

Que le duc de Ferrare s estoit mis en la protection 
et service de Sa Majesté, et que par ce moyen les Im* 
periauz auroient plus d'affaires en Italie qu'ils n'a* 

{*) Le traite avoh été signé vers la fin de i555. La France sVnga- 
geoit à fournir au Pape Aoim/t floiUè liommes de pied et oinq oents cfae- 
yauxj le Pape deyoit y joindre dix mille hommes d^infanterie et mille 
chevaux. Ces forces combinées dévoient se porter sur la Toscane ou 
«ar Naples^ ëcmt on «ssuroit l'investiture audetcuéme fils du fioî, sauf 
quelfues parues réservées pour le Saint-Siège et pour les Carafife. «Hais 
(ju'esi-ce ^w toiUcela, dit Bladhîeu, sinon dtfputer la peau de Toitra 
et boire sur la prise avant qu'il soit pris ? » 
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voient estimé, mesmes Sa Majesté estant résolue de 
tourner tous ses efforts de ce costé-là. 

Que le Pape faict diligemment toutes sortes de pré- 
paratifs pour la guerre, k cause de la consignation 
qu a faicte M. le cardinal de Lorraine, au nom de Sa 
Majesté, des deniers qu'elle doit fournir pour sa con- 
tingente portion de la guerre. 

Que Sa Majesté feict visiter aux mesmes fins la gen- 
darmerie, cavallerie et fanterie, tant François, Suisses 
qu AUemans. 

Que rarlillerie et les munitions convenables seront 
fournies par Sa Saincteté. 

Que Tarmée que Sa Majesté faict dresser pour aller 
à Rome se joindre au Pape passera par le Piedmont , 
et qu*en ce faisant elle pourra favoriser Texecution et 
dessein de La Trinité (0. 

Que les intelligences que le Pape et Sa Majesté ont 
dans la Toscane et au royaume de Maples, sont si 
grandes et si asseurées, qu*elle s'en promet de grandes 
prosperitez. 

Qu'il y a grande espérance que la seigneurie de 
Venise et tous les autres potentats entreront en ceste 
ligue, contre la tyrannie de l'Empereur et de son fils. 

Qae l'Empereur, n'ignorant pas ces menées, ores qu'il 
n'en (it semblant, avott envoyé le duc d'Alve à Gennes 
pour entendre avec eux à l'entreprinse de la Corse. 
Gepeodant Sa Majesté , pour ne courir perte ou incon- 
venîetit de ce costé, faict diligemment fortifier Sainct- 
Florent, Lajasse (*), Portevedno et Boniface , et munir 
aussi -de tout ce qu'il leur faut pour attendre un siège, 

(a) On trouTera plus loin des deuils fur ectte négooiation. — 
C*) Ajaccio. 
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pendant que Tarmée turqoesque se viendra joindre à 
la sienne I ainsi que le Grand-Seigneur a promis. 

Apres ceste conférence du duc d'Âlve avec les Ge- 
nevois, ledict duc se doit embarquer sur les galaires 
pour aller à Livorne et de là à Florence, où se trou- 
vera le cardinal de Burgue (0,qui est à Sienne, pour 
adviser par ensemble sur les moyens qu'il faudra tenir 
pour chasser le Roy hors du Siennois et de la Toscane. 
Cela faict, il doit passer à Naples pour conrmencer 
le premier la guerre au Pape, laissant au cardinal de 
Trente toute la charge du duché de Milan et de là 
Lombardie et Piedmont : de manière qu'il est à espérer 
que si ledict sieur mareschal a sceu matter domp Fer- 
randy Le Figuerol et le mesme duc d'Âlve, il sçaura 
encor mieux rembarrer cestuy-cy, à Tadvantage du 
service de Sa Majesté, qui a plus d'espérance en la 
prudence et valeur dudict mareschal qu*en sa propre 
force ; tant grande est la crainte que l'ennemy a de son 
expérience et jugement, et que, par lettres interceptées, 
Sa Majesté a recogneu que les ennemis fondoieut leur 
future prospérité sur ce que Sa Majesté retiroit le ma- 
reschal du Piedmont. 

Que toutes ces raisons estoient celles qui l'avoient 
fait résoudre à révoquer le congé qu'elle luy avoit prer 
cedemment donné pour la venir trouver, ores qu'elle 
n'eust en son royaume prince ny seigneur qu'elle de- 
sirast plus d'embrasser et chérir que luy, pour la gran- 
deur de ses mérites. Voicy les mesmes mots que Sa 
Majesté escrivit de sa main au mareschal : ce L'occasion 
pourqupy va ce porteur vers vous importe tant à mon 
service, que je ne fais doute, qu'encores que vous ayez 

*) Mendoze, cardinal de Burgos. 
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bonne envie de me voir, que vous remettrez vosCre ve- 
nue jusqu'à une autre saison qui sera plus à propos 
que ceste cy, vous assenrant qaen quelque temps que- 
ce soity que vous serez tousjours bien venu et mieux 
traicté. » 

Du quatriesme février, que TEmpereur avoit difieré 
sa retraicte en Espagne (0, tant à cause du mauvais 
temps qui avoit couru et couroit encores sur la, mer, 
comme pour sonder de près , auparavant que partir, 
quel vent prendroient tous ces couverts remuements. 

.Que le comte de Fiesque avoit combattu et prins 
une hourque dans laquelle il y avoit environ huict ou 
neuf cens Espagnols , qui avoient servy à remplir les 
cbiormes de Tarmée maritime de Sa Majesté. . 

Sur ces desseins et sur la facilité de ces espérances, 
mal-basties pour lors, comme il se vérifia depuis, le 
Roy, cheminant parla mesme erreur de ses majeurs C^), 
qui embrassoient tousjours les nouveaux partis qui 
leur estoient mis en avant, sans considérer qu'en la 
force du Pape, dépendante du crédit spirituel, il n*y 
a aucune asseurance ny utilité à contracter alliance, 
avecluy, et sans vouloir aussi , par un jugement et un 
discours fort meurs, pro Fonder les matières et les con- 
séquences du futur, se laissa , comme vous voyez, emr 
barquer en une ligue bastie, non pas selon son humeur 
et utilité, mais selon celle du cardinal Carafie, neyeu 
du Pape, qui esperoit (et non sans fondement) que 
tout aussi-tost que ce remuement d-armes seroit porté. 

(0 Cfaarles-Quint, après son abdication ^ resta à Bruxelles jusqu'au 
mois d'août iSS'j. Il contribua beaucoup k la signature de la trère de 
Vaucelles. 

(') On croit que du Villars yent désigner ceux qui domiiiolent l'es- 
prit du Roi, et qui étoient t^ritablement les maîtres du^rofaume. 
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en Italie sous Tadveu du Pape , aussi tost TEmpereur 
ou leToy d'Angleterre y pour s'en redimer, }uy ofFri- 
roîent pour luy et les siens quelque grand Estât ou 
principauté à Naples ou en Sicille, qui luy donne-* 
roienty ^enonceant au chappeau, toute commodité 
pour embrasser et pour jouir tout à son aise des vo- 
luptez que le beau Ascagne, qu'il aimoit plus que ses 
yeux y luy {»reparen>it 

Ascagne ({ni passoit en beaaté de visage 

Le beaa ooapîer troyen ({ai verse à Ixnre Mtt Dieux. 

Et que s*en trouvant asseuré, qu'il se defieroit lors 
fort dextrement des François, à telle heure peut estre 
qu'il faudroit qu'ils s'en retournassent avec le baston 
blanc au poing , aussi bien que firent jadis ceux que 
Charles huictiesme laissa engagez à l'entreprinse de 
Naples. Et de faict je diray par incident que lorsque 
M. de Guise arriva à Borne , où il ne trouva rien de 
)>resty et qae l'ambassadeur qu'il avoit mené avec luy 
en voulut faire plainte , ce vénérable cardinal s'oublia 
jusques là de le menacer et injurier, ne voulant estre 
picqué en ses couvertes intentions; dont le Pape se 
courrouça fort. Revenant à nostre discours , GaraSè, 
cault et rusé au possible , se doutoist bien qu'il seroit 
malaisé de tirer du premier couple Roy à sa cordelle : 
il (ut conseillé par le feu cardinal de Lorraine, qui ne 
luy devoit rien de reste en finesse , de gaigner la Royne 
et madame de Valentinoi s par les promesses et par 
les allechements cidevant discourus au cinquiesme li- 
vre. Tant y a que la commedie fat depuis si bien jouée 
et démenée, que ces dames rendirent le Roy plus de* 
svveux qu'elles mesmes de ceste entreprinse, qui fut 
la ruine de la France ; car le Roy n'eut autre gaige 
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OU asseurance en main pour embrasser ce voyage, que 
les belles paroUes du Pape^du cardinal de Lorraine 
et de M. de Guyse son frère, avec la volage foy d'un 
Napolitain affiné en cour de Rome, où les plus mattois 
sont souvent attrappez. 

Quant au duc de Ferrare, tout fin qu'il estoit, si se 
laissa-il emporter de son costé, aussi bien que le Roy, 
aux persuasions qui luy furent faictes de la part du 
Pape et de tous ceux cy, en la maison desquels sa fille 
estoit mariée , espérant, par le chatoiiillement d'une 
ambition mal conceuë qui troubla son repos , de faire 
comme les autres ses affaires aux despens d'autruy, et 
dont depuis il se trouva autant reculé qu'il pensoit 
estre avancé, avec perte et honte tout ensemble ; mais , 
comme Italien qu'il estoit, qui se sçait precautionner 
avant le coup, il fit bien tost sa paix avec l'Empereur, 
se retirant et renfermant dans sa coquille, pour rem- 
placer, par un severe mesnage, tant de beaux escus 
qu'il avoit tirez de son trésor, et qui furent aussi inu- 
tilement despendus que ceux du Roy, et ses forces 
aussi : ayans oublié les uns et les autres que la fin des 
entr^HÎnses desquelles la justice est séparée est tous- 
jours plus malaisée à desmesler qiie n en est le commen- 
cement, n'y ayant dessein, pour bien basty qu'il soit, 
qui se puisse parachever qu'avec peines , fâcheries , la- 
beurs et hazards; car tant plus on s'en approche et 
tant plus s'avoisine l'on du péril. Et de faict, nous 
voyons ordinairement que ceux lesquels se hastent le 
plus indiscrettement à commencer la guerre , sont 
tousjoitrs les plus mal pourveus, et consequemment 
les plus infortunez, comme nous fnsmes ; la guerre et 
la paix ne consîstans moins en l'abondance des deniers, 
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dont le Boy estoit fort court, qu^à la propre valeur 
des soldats et du gênerai. Mais il faut que npus cou- 
rions aux nouyeautezy et que nous nous monstrions 
tousjodrs inconsiderez à les entreprendre , et fort las- 
ches à prudemment poursuivre le ressentiment des in- 
jures générales ; car, quant aux particulières, nous n*y 
courons que trop viste, et à ce faire les amis, le corps 
ny Famé n'y sont espargnez; et si encores nous pou- 
vions imaginer quelque nouveau moyen pour la ven- 
geance d'icelles, nous ne lairrions pierre à remuer 
pour y parvenir. Les . magies exercées pour ce sujet 
n'en font que trop de foy. Ce pendant le Roy manda 
peu après au mareschal : > 

Que finallement tant avoit esté traiclé et disputé 
entre les ministres de TEmpereur et d'elle, que, par 
l'inspiration de Dieu, n'ayans peu parvenir à la paix 
generalle qui s'estoit traictée durant l'an i555, on 
avoit conclu et arresté une trefve qui commenceroit 
en février i5^6, à durer pour cinq années ensui-. 
vantes. Mais pour autant que fort peu sont ceux qui 
ayent sceu en quelle disposition estoient les affaires 
au temps de ce traicté, ny mesmes les causes qui 
avoient invité ces princes à y entrer, ny le but où les 
uns et les autres tendoient, car, comme telles choses 
demeurent cachées au cœur des hommes. Dieu seul 
en estant le scrutateur , il est mal-aisé qu'on en puisse 
cognoistre ny juger, si ce n'est autant que les propres 
effects qui s'en ensuivent descouvrent à quelle fin ten« 
doient leurs intentions , et toutes- fois , à ce qui en fut 
recogneu de main en main , et qui sera cy-apres des- 
duict, les uns et les autres tendoient à tout autre but 
que celuy qui estoit représenté sur le théâtre. L'Empe- 
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reur de sa part y consentit , pour doucement et seure- 
ment quitter les affaires et se retirer en Espagne pour 
y achever ses vieux jours, pour aussi plus assurément 
installer son fils en la possession du royaume d*Es- 
pagne, et dans les Païs-Bas, et en ceux d'Italie, et de 
donner quelque respit aux armes , et faire toutes sortes 
de provisions nécessaires pour recommencer à faire la 
guerre par la prinse de Mets, dedans lequel ils avoient 
de gi^andes intelligences (0. 

Quant an Roy, encores qu'il eust par ceste tant ho- 
norable trefve de tous costez Fadvantage du jeu , si 
traictoit*clle fort couverlement la ligue avec le Pape, 
et k laquelle Sa Majesté ne pouvoit entendre sans au 
preallable donner quelque relasche aux peuples de 
leurs afflictions, et assembler nouveaux moyens pour 
puis recommencer la guerre. 

Je remettray le discours de ce qui en succéda à Tun 
et l'autre prince, et cependant je traicteray de ce qui 
se demesla sur les exécutions de la trefve : mais pre- 
mièrement je veux vous dire que, lors de la première 
édition de mes Mémoires, je n'en peus pas faire men- 
tion , pour autant que durant le siège de Paris plu- 
sieurs de mes escrits m'avoient esté desrobez , et que 
j'ay recouverts depuis, et entr'autres ce qui regardoit 
ceste trefve. 

Désirant donc le Roy que le Pape , les princes d'Ita- 
lie et le mareschal aussi, sceussent les conditions de la 
trefve accordée entre l'Empereur et luy, et que l'exé- 
cution s'en ensuivist aussi , le a mars i556 il depes- 

(>) Da YilLurs Teut parler de la conspiration des Gordcliers de Mets. 
On a pu Toir les détails de cette conspiration dans les Mémoires de 
YieiUerille. 
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cha le protonotaire de Noailles avec charge d'en con- 
férer bien an long avec le mareschal^ pour de là tirer 
h Rome. De mesme svitte il depescha aussi le jeune 
Tiiïadet pour donner jusqu'à Milan, pour sommer 
les Impériaux à la cessation des armes ; commandoit 
au mareschal d^envoyer vers le marquis de Pescaire 
pour obtenir passe-port pour la seureté du voyage et 
de Tuo et de l'autre : surquoy il depescha un trompette 
exprés. 

Au mesme temps arriva aussi en Piedmont, de la 
part du Roy, le sieur de Rambouillet pour tirer à 
Venise et à Ferrare , pour donner communication de 
oeste «vantisigeuse trefve ; pour lequel il falloit aussi 
envoyer quérir un passe-port dudit marquis, le priant 
par mesme moyen de donner ordre que les gens de 
guerre impériaux s'abstinssent de courir, de piller et 
de ravager, comme ils faisoient, le païs au préjudice 
de la trefve, et plus insolemment qu'ils ne faisoient 
auparavant , de laquelle il devoit estre adverty aussi 
bien comme luy *, qu'il ne devoit en rien ignorer, non 
plu€ que luy, quand et à quelles conditions elle avoit 
esté faicte, et que ne le faisant ainsi, qu'il s'en ressen- 
tîroit incontinent, avec protestation d'y avoir esté pro- 
voqué par les siens. 

Au bout de douze jours, le marquis renvoya les 
trompettes avec les passe-ports , excusant leur retar- 
dement sur ce qu'il avoit esté contrainct d'envoyer 
vers le cardinal de Trente, son supérieur, pour la 
concession ^iesdicts passe-poits; 

Que y quant à la notification de la trefve et à la 
plaincte des excès commis au préjudice d'icelle, qu'il 
le supplioit de croire, et sur son honneur, qu'il n'en 
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avoit autres nouvelles que celles mesmes qu*il luy 
avoit envoyées y et que si son plaisir estoit luy en don- 
nei;plus ample et plus ouverte communication, qu*il 
le supplioit que ce fust par gentil*homme exprés , le* 
quel pourroit venir seurement sur sa paroUe. 

Le mareschal , désirant sortir de ces dissimulations 
et connivences y desquelles il ne pourra advenir que 
mal, luy manda que le raesme protonotaire deNoailles, 
qui avoit copie du traicté, et Tilladet aussi , passe- 
roient vers luy pour luy en donner la mesme com- 
munication , qu*il ne pouvoit croire qu*il n*eu8t des-}a , 
ayant accepté Voffre. Ces seigneurs le furent trouver , 
ausquels , pour couvrir les invasions des siens , il dict 
qu*il estoit bien vray qu il avoit entendu qu'on traie* 
toit une trefve, mais non pas qu'elle fust accordée, ce 
qu'il ne pouvoit encores croire , tant il la trouvoit desa- 
vantageuse et pour rRmpereur et pour tous ses alliez , 
et que s*il estoit ainsi qu'elle fust faicte, qu'il ne pouvoit 
croire qu'elle fust pour longuement durer. Le sieur 
de Noailles luy ayant offert de luy donner coppie du 
traicté , il leur dict en riant qu'il ne s'en souviendroit 
que trop: lors les seigneurs domp Manuel de Luna et 
Alvaro de Saude tirèrent à part ledict Noailles , au- 
quel ils advoiierent qu'ils ne sçavoient que trop que la 
trefve estoit fiaicte, mais que pour tout cela ils ne quic- 
teroient (amais les armes qu'ils n'eussent nouveau com- 
mandement, et que rien n'estoit si facile qui ne fust 
difficile à celuy qui le faisoit enuis (0. Cependant ils 
retindrent soubs belles paroles lesdicts de Noailles et 
Tilladet , sans les vouloir laisser passer plus outi^e , à 
fin de donner loisir au cardinal d*en délibérer, comme 

(>) Maigre liu. 
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«i^i^^HxIfé^ ^' le oiMjeschal pour d^âux raisçns : la pre- 
il^i^"^ > par ce que le marquis avoît faict joug à la re- 
i;iM»rch^ ; k deuxiesme, poisr «lutant que nos forces 
^«iQiea^ loi^ de beaucoup inférieures aux siennes^ el 
(^Me par ainsi il y avoit du danger à vouloir croement 
empescher les ravages de Tlmperial, lequel peut estre 
e^t tout haiardë pour sortir du desavantage de la 
tvefve» qui ne faisoit lors que d*esclorre. 

A ce propos sera aussi noté que dés le buictiesme 
du mois le mareschal avoit donné advis au Roy que 
Hierosme Sac, le conte de Mazin et le conte Pasles Tou- 
rinel avoient assemblé de quatre à cinq mille bommes 
de pied et cinq cens cbevaux es environs de Yerceil, et 
qu*ayant crainte qu'ils se vinssent jetter dans le Biel*» 
lois et jusques aux portes d'Yvrée, et que là oh ils en* 
treprendroient^ qu^il estoit résolu de ne pas Tendurer. 
Or le marescbal, pour se couvrir de cest inconvénient^ 
avoit faict partir de Gbivas Carie Birague, auquel il 
donna quatre enseignes d'Ailemans, six cens Italiens 
et deux cens cbevaux. avec commandement d'aller 
trouver Ludovic son frère à Santia, auquel aussi au 
mesme instant il avoit ordonné d'assembler, de sa gar* 
nison et de celles d'Yvrée et de Gaglani autres douze 
cen& bommes et trois cens chevaux, avec les deux com- 
pagnies d'hommes d'armes des sieurs du Ludde et de 
Burge- qu'il luy envoyoit, et qu'avec ce petit camp 
voilant et deux pièces d'artillerie ils s'allassent loger 
le plus près de l'ennemi qu'ils pourroient, et en lieu 
toutesfois si asseuré, que le combattre et la retraicte 
feussent en leur liberté ; et qu'ils s'efforçassent de re^ 
jprendre (aide seur) tout ce dont l'ennemi se seroit em- 
paré , et sur tout les cbasteaux du marquis de Masse- 
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ran; et que pour le regatd de celuy de Serraval , qui 
estoit au delà de la rivière de Sezia, qu*ils prinssent 
garde de près à ne s'engager qaebien à poinct. Eux, 
qui cognoissoient de longue main les avantages du 
pays y s'allèrent Loger à Salossola, lien avantageux an 
pied de la montagne de la Serre, qui divise les Suisses 
et la Yal-d'AoHste dltalie. Les sieurs de Bii^ague 
n'eurent guieres séjourné en ce lieu, qu'ils aprindrent 
que les Impériaux tournoient leurs forces à la reprinse 
de Gatinare avec artillerie :. là dessus ih bâtent aux 
champs, résolus de secourir la place et de donner une 
petite attaque si l'ennemi s'obstinoit de son entreprinse. 
Lndovîc s'avança le premier avecquatre cens chevaux , 
quatre cens harqnebuziers et six cens Allemants qu'il 
avoit choisis, commandant à Carie son frère de le sui- 
vre avec tout le gros de la fanterie et cavallerie, tous» 
fours prest à combattre , selon qu'il auroit recognu de 
le pouvoir feire, ou de se retirer sans desordre. 

Ludovic avec sa trouppe arriva sUr le midy vers Gati- 
nare, dans lequel il trouva que doose compagnies ita- 
liennes, quatre espagnoles et autant de lansquenets, es- 
toient desja entres dans le bourg avec un canon et deux 
coulevrines pour battre le chastean, et lequel il avoit 
feict advertirde sa venue au secours. Aumesme instant 
il manda à Carie son frère de faire haster la fanterie , et 
luy envoyer cependant autres deux cens chevaux , es« 
tant résolu , comme il estoit, de combattre les ennemis, 
lesquels, an mesprîs de Uiy, qu'ils sçavoient n'estre 
loing d*eux, commençoient leur batterie. Et pource 
qu'il eut advis qu'ils se renfoi*çoient d'heure à autre 
de nouvelles forces venants àe tous costez, il hasta de 
nouveau Carie son frère , qui arriva aussi tost. Lors il 
3o. a 
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fU lin gros de tous les Âlleinants, qu^il ti*ouva fort ani- 
mez au combat) et avancer trois cens François , joints 
avec sept cens Italiens soustenus de deux cens che- 
vaux : tout cela donna si furieusement dans les enne- 
mis , qu'ils les firent reculer jusques dans la place de 
Boucy, où ils firent teste. Les Biragues, ayans recognu 
qu'il y avoit de Testonnement parmi eux, firent avan- 
cer le bataillon des lansquenets , garni d'un corps des 
plus braves corcelets , tous lesquels /donnèrent si cou- 
rageusement f qu'ils ouvrirent les ennemis et les chas- 
sèrent à vau de route ^ tuans mdifTeramment tout. Il en 
demeura de morts de vingt-quatre à vingt-cinq cens , 
AltempSy coronnel des lansquenets ^ prins prisonnier, 
Hierome Sac mort, avec plusieurs capitaines que morts 
que prisonniers y et l'artillerie gaignée. Ce fut une de- 
mie bataille y autant prudemment que courageusement 
exécutée, qui aprint aux ennemis à mieux garder la 
foy de la trefve, et que Dieu chastie tousjours ceux qui 
mesprisent trop superbement autruy. 

Lors que la suspension dont il a cy devant esté parlé 
fut accordée, le marquis de Pescaire n'avoit encor re- 
ceu les nouvelles de ceste rude secousse que les siens 
avoient receuë par la trop grossière finesse et de luy et 
, d'eux aussi; et de fait, lors qu'il en fut adverti, il ne 
se sceut couvrir d'autre ipanteau, sinon qu'il n'avoit 
rien sceu de l'entreprinse que les siens avoient faicte 
sur Gatinare : et là dessus, craignant de pis , il envoya 
lors les saufconduicts si longuement attendus pour 
les sieurs de Rambouillet et de Noailles. 

Pendant que ces choses se demesloient, le sieur 
Pierre Strozzi fit encor faire plusieurs remonstrances 
jiu marescbal pour l'inviter à entreprendre le secours 
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de Sienne (0 : à quoy il respondit que toutes ses pro- 
positions estoient fort prudemment digérées /mai& que 
tout devoit dépendre de la volonté et de la disposition 
du maistf*e commun ; que quant à luy, en son particu- 
lier, il ne luy falloit point d*esperon pour l'inviter à 
chose si loiiable et si glorieuse que ceste là. 

Et pour autant que sur la finale exécution de la 
trefve plusieurs difficultez se presentoient, le mares- 
chai depescha le 23 mars le secrétaire Ruzé, fort dcxtre 
négociateur, vers le cardinal de Trente et marquis de 
Pescaire ; pour les inviter à une commune et paisible 
concordance sur le faict de la trefve. Tout ce qu'il en 
peust rapporter^ ce fut que dans trois jours le marquis 
de Pescaire se Irouveroit à Valence ou à Verceil, tant 
pour convenir de la publication de la trefve que des 
exécutions qui en dependoient de part et d'autre, 
priant cependant le mareschal de difierer toutes cho- 
ses jusques à tant qu'ils eussent convenu d'un jour 
prefix; ce qui luy fut accordé, ores que le cardinal 
de Trente eust par ledict Ruzé donné asseurance au 
mareschal qu'il la feroit deslors publier à Milan, no- 
nobstant toutes lesquelles choses il esjtoit toutesfois ré- 
solu de ne rien consentir ou accorder, que précédem- 
ment le marquis n'eust faict réparation et restitution 
de tout ce qui avoit esté par luy et les siens entreprins 
au préjudice de la trefve, et surquoy il estimoit qu'il 
y auroit nouvelles difficultez et longueurs, pour au- 
tant que durant ces connivences ceux de Casai et de 

(0 La yîUe de Sienne avok capitulé; mais Strozzi pressoit le maré- 
chal de aecourir les Siennoii retirés à Monlalcin, où ils avoient formé 
une petite république. Ils étoient hors dVtat de résister long-temps au 
duc dt Florence ijui les attaquoit. 

2. 
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Mootcalier avoieqt donné une autre estrillade à ses 
trpppp^s. Le faict en est tel : Depuis ladite suspension 
d'armes , cent chevaux légers et trois compagnies de 
fanterie espagnol^ ce vindrent loger dans aucuns vil- 
lages ^s environs de Casai ^ et lesquels^ par ceste indé- 
cente invasion ^u préjudice de la trefve, ils s*én vou- 
loiènt prétendre jn^es possesseurs. , et ne faisoient 
contenance d'^n yçuloir desloger ^ combien que le 
inarquis et leur^ capitaines en eussent esté priez et se* 
mon$ par quatre ou cinq fois. Le gouverneur de Ga- 
lbai ^Yoit esté contraint recourir à la force , qui fut 
fell^, que peu furent ceui^ qui en allèrent dire les 
nouvelles ^ lenrs compagnons, tant les nostres estoien^ 
achprneai dqntre eux. 

Le Roy lou^ infiniment toutes ce3 exécutions, e% 
neantpipips conàmanda au mareschal de luy en en- 
voyer les justifications, pour mettre les ennemis en 
leurs torta î^'ils çn faisoient plainte, et de se teuir de soa 
posté fprt sur ses gardes, et à ces mesmes fins ne licenr 
\iev ppiir encores les Italiens, qu'elle luy eust peu au- 
paravant ordonné , et quelle luy feroit payer, mesme 
à fin que, \k où les Imperiauic ne voudroient par 
Jamiable se ranger à cela mesme à quoy ils estaient 
^nus, qye Içt propre force le leur fist faire, ne vou- 
lant, quant à elle, leyr céder en quoy que ce soit, 
et poviv petit qu'il soit. Ce fut, à la vierité, une re*? 
solution autant digne de la grandeur de Sa Majesté 
qn^on pouvoit 4e$irer , la sçiison et la conséquence des 
aSaires considéré. 

Estant, à cause de ceste dernière hourasque, surve- 
nues nouvelles plaintes et difficultez entre Fénnemy et 
nous, le mareschal me depescba vers le marquis de 
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Pescaire, d'avep lequel infestant depestré assez à 
poincty le maistre de camp domp Âlvaro de Saiide 
me dit tout haut : « Nous vous prions tous de dire 
à M. le mareschaly la vertu duquel oous admirons ^ 
que nous nous congratulons tous et de bôti cœur avec 
luy de la gloire qu il a acquise en Ibtlie etâux dés- 
pens de nous, sur lesquels autre prince ny seigneur 
qui ait depuis cinquante ans faict guerre en Italie 
n'emporta }amais Thonneur ny la réputation qtif'il a 
acquise et par prudence et par nne geaeretise valeur. 
Par là nous recognoîssons que la vraye vertu et géné- 
rosité sont tousjours aimées et révérées , et par amis 
et par ennemis. » 

Il sera maintenant temps que nous traictions des 
occasions qui embarquèrent depuis le Roy à la rout* 
ture de ceste si saincte et sf avantageuse tcefve, à la 
ruine et de luy et de la France , comme onpouirâ ré- 
cognoistre de màtn en main. 

Et pour autant que )e n'ay cy-devant donfié aucun 
esclaircissement solvable sur les traitez d'entré le Pape 
et le Roy y et pour raison desquels la trefve fut dépuis 
rompue y îe représenteray naïfvement fcy ce que j'en 
ay aprinsy avec protestation que f'entens de n'oflencer 
personne ; je le dis ainsi pour autant qu'il y a assez de 
gens qui ont le nez si tendre , qu'ils s'oâencent du seul 
vol d'une mouche. 

Par la suite des précédents livres , chacun aura peu 
recognoistre que la bénédiction de Dieu / plastost que 
la prudence des hommes , la force ny la grandeur des 
moyens, estoit celle qui avoit comblé le diadésme 
François de toutes les victoires et de toutes les antres 
prosperitez cy-devant représentées au naturel ; et toutes- 
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foiS| au lieu desainctement mesnager,|comme on devoit^ 
toutes ces grâces ^ à la seureté et à rutilité de l'advenir, 
le Roy fut sollicité par les prières et remonstrances du 
pape Carafie ( couver lement favorisées par la maison de 
Guise , grande en crédit et en valeur )y de ne se laisser 
emporter à faire paix ny trefve avec l'Espagnol, au 
moins si ce n'estoit pour reprendre nouvelle haleine 
et.se préparer à plus grands efforts qu'auparavant au 
secours du Sainct Siège , menacé par les armes de 
l'Empereur du costé de Naples , à cause de l'usurpa* 
tion n'agueres faite de l'Estat des Colonnois rebelles de 
l'Eglise, recognoissant ses forces trop débiles pour con- 
trecarrer celles de l'Empereur ( qui entreprenoit leur 
deffence) ; que par ces foibles commencements s'enfile- 
roient de main en main les conquestes des royaumes de , 
Naples et de Sicile , dont Sa Saincteté investiroit le Roy 
avec quelque médiocre avantage pour ses neveux. 

Le cardinal Caraife (l'un d'eux , et plus rusé que l'on- 
cle) jugeâassez que ce n'estoit pas chose facile de retirer 
le Roy des espérances qui avoient esté avancées sur la 
resolution de paix ou d'une si advantageuse trefve qu'es- 
toit celle qui avoit n'agueres esté faite , au moins s'ils 
n'avoient autres armes en main que les promesses et 
les persuasions italiques ( tousjours couvertes et dissi- 
mulées à leur propre utilité particulière seulement ) ; 
que si la propre voix et présence de luy ne donnoient 
jusquesen France, qu'il seroit mal-aisé que ses pro- 
messes ny ses propositions peussent prendre racine en 
l'ame du Roy ny de ses principaux ministres ( ores 
qu'il eustdesja barre sur la maison de Guyse), à cause 
de je ne sçay quelles prétentions qu'ils disent avoir sur 
ces royaumes. 



Toute$ choses bien digérées par ce desgatsë prélat, il 
print résolution de donner jusqu'à la Cour, sous cou- 
leur d^ap(»ortery de la part de Sa Saincteté, au Roy cer- 
taine roze et espée dont les papes à leur nouveau adve- 
nement ont accoustuiné d'accaparrer la benevolence de 
nos princes. Le vénérable cardinal Ait, par Fentremise 
de ces sieurs de Gùise, foit gracieusement receu par 
Sa Majesté; mais luy ayant donné sonde sur Tachemi- 
nement de ses intentions , et recognu qu'il auroit les 
connestable, chancelier et les mareschauz de France 
pour contraires, il se resserra du tout avec la maison de 
Guise, qui avoit le cardinal de Lorraine pour conduc- 
teur de leur fortuné et de leurs affaires, prélat certes 
subtil et bien empàrlé. Ayants donc fort souvent, et se- 
crètement conféré par ensemble, ils recognurent que 
la partie seroit mal aisée à demesler s'ils ne tiroient 
à leur cordelle la Roy ne et la duchesse de Yalentinois, 
par des hameçons fort puissants envers les dames , à 
sçavoir, la gloire (conjoint à l'utilité de nouveaux et 
puissants Ëstats), comme seroit ppur la Royne toute 
la Toscane , dont elle estoit sortie , et par le recouvre- 
ment de laquelle la guerre commenceroit ; et pour la 
duchesse et pour M. d'Aumale, son gendre et frère 
deux, quelques principautez à Naples, et de main en 
main pour toute la maison guisienne, laquelle, ainsi 
agrandie et aliée des papes et des François y serviroit 
k jamais d'invincible propugnacle à la manutention de 
la grandeur et authorité de la Royne et des autres 
contre toute sorte d'événement futur. 

Ces promesses, quoy que mal basties, chatouillè- 
rent toutes-fois si fort les oreilles de ce sexe naturelle- 
ment ambitieux et avare, qu'ils embrassèrent le parti. 
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avec promisse de ne rien espargner pour y embarquer 
le tiojf et que y poutplus aisément y parvenir'^ elles 
persuaderoient de ne retrancher pour cela^ les inten- 
tions qui estaient mises en avant pour faire paix où 
ti'efve avec les ennemis , entant que l'un ou autre ser** 
virait d'instrument pour respirer sur les présents trâ<^ 
vaux et despences de la guen^e, et pour mieux et plus 
soigneusement amasser aussi les forces et les moyens 
poufr puis entendre au recouvrement de Naples : qoe 
cependant Sa Majesté pourroit, par dessous main, 
contribuer forces et moyens au Pape pour maintenir 
la conqueste de TEstat colonnois. Or, quoy que sceus- 
sent dire ou faire lesdits sieurs connestable, chance-^ 
lier et marescfiaux ^ les choses furent , au marheeifr du 
Roy et de la France, reduictés et arréstées à ce mesme 
poinct, sans neantmoins considérer, comme il estoit 
nécessaire de faire en ces grands affaires, autant les 
motifs que la propre conséquence dés commehce- 
mens : car loi^ que les mat digérées*^ délibérations 
nous ont conduict aux exécutions , on ne s'en peut des- 
partir qu'avec offence et déshonneur, et aussi que 
d'ailleurs jamais Dieu n'apporte que mal et ruine à 
ceux lesquels,' abusants de la vérité et de la sainctete de 
la trefve, n'y apportent que du desguisement, comme 
nous fismes depuis. . 

Avant que passer plus oùti^e^ il me semble raison- 
nable de donner aussi quelque esclaircissemfeM des 
fondements sur lesquels la' paix ou la'trefve se traic- 
toient lors. Vous sçanrez donc que le pape Jules de 
Monté, peu auparavant sa mort, avoit destiné le car- 
dinal Polo , anglois , pour s'aller conjouïr de sa p^rt 
avec l'Empereur et le roy domp Pbilippes son fils, du 
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mariage accordé entre luy et la royne d'Angleterre , 
idaiâ priacipakment aussi po^r conjointement Iraic* 
ter avec eux , et avec la France , des moyens propres à 
mettre fin , par paix ou trefve, à leurs querelles et k 
leurs divisions , toutes lesquelles ne servoient qoe de 
planche au Turc pour s'agrandir aux despens et. au 
déshonneur des Cbrestiens, afin de les liguer tous par 
ceste reunion à poursuivre par armes les Infidelles^ à 
la ruine desquels l'un et Taiitre prince s'avantageroit 
beaucoup , au parsus la gloire de Dieu , qui esten- 
droit ses bénédictions sur eux et sûr le valeureux ex* 
ploict de leurs armes généreuses. A quoy ce bon et 
ce docte prélat travailla de tous costez avec tant de 
zèle et d'affection , que tons ces pinnces envoyèrent 
leurs députez i Yauselles , parmy lesquels le Sainct 
Esprit s'y estant meslé, trefves furent accbrd^es pour 
cinq ans y à commencer en. janvier i558 (0» à condi- 
tion que de part et d'autre chacun retiendroit ce qu'il 
possedoit, tant deçà que delà les Monts , nonobstant 
les plaintes et les justes querelles des ducs de Savoye , 
de. Mantodë et des Genevois au contraire , la plus part 
des Estais desquels demenroient par ce moyen es 
mains et disposition de la France, laquelle , à dire ce 
qui en est ^ . Dieu favorisa si avant y qu'elle se pou voit 
vanter d'avoir elle seule remporté toute la gloire et 
toute la grandeur qu'elle pouvoit désirer pour desor«- 
mais tenir en bride l'Italie , les Suisses , l' Alemagne > 
l'E^agne et la Flandre : et neantmoins les conseils pas- 
sionnez du Pape j de la Roine , de madame de Valen- 
tinoîsy de la maison de Guise et de tons leurs adhe- 

(■) lia trêve ne commença pas en janvier i558^ mais en février i556, 
ooittne du TilliiM Ta dit lu^-méme-pliiA haot. 
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ranUi eurent tant de puissance à Tendroict de. ce bon 
prince Henry ^ que il ne sceut gracieusement jouïr du 
repos ny du contentement que ces cinq années , sage- 
ment mesnagées ^ pouvoient apporter et à luy et à la 
France y et de main en main à toute la republique 
chrestienne. Sa Majesté se laissa aussi emporter à une 
autre faute non moins préjudiciable que ceste-cy, c'est 
qu'elle donna le souverain commandement des forces 
qui dévoient estre conduites en Italie au duc de Guise^ 
grand et valeureux capitaine à la vérité , mais par 
trop intéressé en la cause qui devoit estre demeslée 
parles armes. Durant que toutes ces pratiques et tous 
ces préparatifs se demesl oient , le Roy permit au ma- 
rescbal de Brissac de venir vers elle y pour diverses 
grandes considérations , mais principalement pour 
avoir son advis sur ce qui estoit toutesfois desja quasi 
comme résolu* 

Ce seigneur y qui n'avoit autre but que la gloire du 
Boy et l'avancement de la France, estant appelle au 
conseil, oii les choses furent de nouveau proposées , et 
qui sçavoit neantmoins qu^elles estoient desjà si avan- 
cées , qu'en les voulant maintenant contredire c'estoit 
travailler en vain et acquérir hors de propos des en- 
nemis f se rengea seulement à faire doucement ceste 
remonstrance, à sçavoir, qu'il croyoit fermement qu'il 
n'y avoit prince en la terre qui surmontast plus que 
Sa Majesté faisoit, tous ses serviteurs et subjects » en 
prudence et valleur, ny qui fust grand* observateur 
plus qu elle des traitez et des promesses qu elle auroit 
desja jurées ; qu'estant abondamment douée de toutes 
ces divines parties, elle sçavoit mieux que nul autre 
qu'il n'y avoit rien de plus juste que de bravement 



J 



DE DUFltLAKtf. [l556] 17 

repousser les attentats et les injares des ennemis, nj 
rien aussi de plus honneste que de secourir ses amis et 
tous les princes indignement aflUgez ; mais que par sus 
tout cela il n*y avoit aussi rien de plus religieux ny 
plus digne d'un grand roy, tel qu'estoit Sa Majesté , 
que de mesurer tous}our8 ses paroles et ses promesses 
avec telle bride et circonspection, que sa grandeur et 
la seuretë y fussent tous)purs premièrement conjoinc«* 
tes : que, cela estant^ Sa Majesté devoit inviolablement 
observer ce qu elle avoit promu, et le reigler toutes- 
fois au précepte d*Âgesilaiis, lequel respondit à un 
quidam qui le pressoit d'accomplir ce qu'il avoit pro« 
mis : « Si ce que lu dis est juste , je le t'ay promis ; s'il 
ne l'est pas, je ne le t*ay pas promis; » voulant par là 
inférer qu'il ne failloit jamais quitter les choses pré- 
sentes qui estoitnt bonnes et seures, cpmm0estoit ceste 
trefve qu'on vouloit violer, pour embrasser les incer- 
taines et pleines d'une infinité de grands et de fort 
considérables dangers; qu'il avoit aussi souvent recogna 
que la prudence et la valleur que chacun estimoit 
avoir en soi, nous faisoit vainement entreprendre beau- 
coup de choses pour parvenir à une ceiiaine fin par 
nous ardemment désirée, et de laquelle toutesfois il 
n'estoit pas possible de prévoir l'événement, qui estoit 
en la seule main de Dieu. 

Finalement, qu'il avoit tousjours et leu et ouy dire 
aussi que le naturel des papes et des Italiens les in- 
vitoit tousjours à changer aussi souvent de foy que de 
fortune, ne tenans rien pour des - honneste quand il 
toumoit à leur profit particulier -, et de faict qu'ils 
avoient de tous temps plus favorisé la France de sou- 
haits desgttisez que des propres effects , plus, de désir 
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sûnolées que de forces et d'ieirgelit, ne 
pas mieux tous que d*eâtl*e spectateurs du 
jfM<|ii*il$ ciDt éttz-mesmes dressé, pour puis se tourner 
<iài û fera meilleur : que si Sa Majesté' s'estoit obligée 
l^r serment à rompre latrefve et à decourir Sa Sainc- 
lelé, qu'il y avoit, sous correction, de là faute et de 
fcwr considération, et que pour s'en tirer avec hon- 
•e«r et senreté falloit au moins tellement disposer 
lun et l'autre, que Sa Majesté participast et à la 
gloire et au profit ; qu'ail n'y avoit autre moyen pour 
y parvenir avec setifreté, que de commander que M. de 
Guise et loy assaillissent avec fortes conilnunes la 
duché de Milan, où il avoit de grandes intelligences, 
et que l'Empereur et le fils, qui estimoient que ceste 
seule Saincteté leur faisoit tenir en bride toute l'Ita- 
lie, quitteroient et Pape et Golonois pout courir au 
secours ; que, lef rendant inutile , comme il esperoit 
qu'on feroit, ce seroit bastirla future ruine de Napîes 
et de Sicile, sans courir les bazards desroîs Chafrles VIII 
etFrauçoîs I. Toutes ces remonstrances, ores que belles 
et véritables, n'eurent toutefois puissafti/ce d'enfoncer 
les barricades ny la surdité des oreilles pïissionnée^ 
et intéressées, ou^ pour mieux dire, fatallement desti- 
nées à nous rejetter dans de plus graiids nîialheurs qo e 
n'estoient ceux dont Dieu nous avoit recentement et 
glorieusement sauves. Tandis que nous pensions tenir 
le loup par les (H*eilles, l'Empereur, comme sage et 
diligent, ne fit semblant d'avoir descotrvert nos inten- 
tions ny nos menées ; mais cependant il donna couver- 
tement ordre aux pi*ovisibns de la guerre, et principal- 
lement en Italie, oà il envoya le duc d'Âlve, sous 
f^refexte d'aHer assister les Golonnois , ses autres ser- 
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viteurSy spoliez de leurs Estais. La France, par le con- 
traire, s^musa sur les discours et sur les partages de 
U peau de Fours non encor eslancë nj prias , et qui 
sfi trouva depuis de si dure digestion , que la France 
en cuida estre renversée de tous poincts, comme la 
saitte de ces Mémoires vous fera recognoistre pied à 
pied. En affaires d*E^tat mal mesnagez , comme furent 
ceux cji la nécessité nous presse quelquefois de si pres^ 
qu^elle nous coutrainct de poursuivre ce que nous 
avons inconsidérément commencé, puisqu*il n'y a au- 
cun moyen ny entredeux entre la gloire et Tinfamie^ 
ou estre le plus prisé ou le plus desprisé. Et pour au- 
tant que Texecution de tous ces desseins estoit remise 
en Vannée i556, nous ne lairroos , en poursuivant 
ce qui advint en Tannée i555 (0, de vous représenter 
le$cbo$e$ que f ai jugées les plus mémorables, soit pour 
en faire vostre profit, ou les apparier à la suitte des au- 
tres subséquentes années, ne voulans faillir, aupara- 
vant que passer plus outre, de toucher un traict de la 
finesse de TEmpereur sur le traicté de la trefve, qu'il 
desiroit infiniement. Il envoya, sous colorez prétextes, 
M» de Savoye en Italie, à fin que la présence et les ins- 
tances de luy , le plus intéressé de tous , ne peussent 
apporter empeschement à la conclusion d*icelle. Et 
puisvaus, princes et seigneurs, qui vous embarquez sans 
biscuit, ftiettsz en vos thresorsce que vous y avez gaigué^ 
ou, pour mieux dire, marquez bien ces chasses pour 
vcitts garder de faillir une autrefois , et bien vous sera. 
Par la suite de ce qui succéda depuis, il sera aiisé à 

(*) Du Yillars, qai suit ordio^irement le nouyeau o^çqdriei'y cal* 
cale ici diaprés rancien ; ce qui jette un peu de confusion dans son 
rédi. 
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que tousiours receu, et duquel il ne s*estoit touiesfois 
jamais voulu plaindre y pour Tesperance qu'il avoit 
d'une meilleure moisson que celle que on luy presen- 
toit aujourd'huy, laquelle 6erviroit de peu bbdnorable 
exemple à tous ceux de sa portée : cependant il ne 
craindroit jamais dédire fort franchement, souz la cor- 
rection toutesfois de Sa Majesté, qu'en tout temps et 
en toutes sortes d'affaires , on l'avoit tousjours repea 
d'espérances fort foibles et d*un secours si malade , 
qu'il ne s'estoit jamais sceu lever du lict ; et toutesfois 
que, s'il ne eust bien sceq tempérer et mesnager avec 
dévotion et jugement les forces et les propres corn- 
mandemens qu'elle luy avoit diversement faicts, ses 
affaires seroient pieça reculiez à cent pas plus loin qu'ils 
n'estoient pas; que celuy.estoit plustost grandement 
loii^bleque condamnable, lequel, prévoyant les mal-^ 
heurs qui pouvoient accabler le prince , FEstat et la 
patrie, y sçavoit opportunéipent- retoedier, oi^es que 
ce fust contre l'ordonnance du maistre; que les choses 
bonnes d'elles-mesmes , comme ^st oient toutes ses ac- 
tions, n'avoient que faire de langiage ny de paroles far- 
dées, sçachant pieça qu'il n'y avoit rien de si incertain 
que l'amitié et la félicité; et que de là il avoit aprins à 
estre tousjours. constamment préparé à t0iiitéà sortes 
de disgrâces telles qu'esltoient les siennes, malgré les:^ 
quelles il auroit tousjours pour sépulture peste glorieuse 
, mémoire qui couronne U vie et qui bonore la posté- 
rité ; que ceux qui comme luy aimoient l'honneur et 
la gloire combatoient toiiisiaurs plus CQurageusement 
les choses difficilles que les aidées, leur aœe estant 
tousjours et à toute heure plus disposée à mçmrir ho^ 
norablement parmy la gloire et la louange, que de 
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vivre parmy les ruines et les infelicitez serviles de la 
comiBuae patrie ^ pour toutes jiesqueUes raisons il s'es- 
toit résolu à n*entendre des-ormais qu'à purger et po- 
lir son ame pour la rendre agréable à Dieu ; ainsi qu il 
avoit prié M. de Rambouillet, s*en retournant vers 
Sa Maje^tëyluy reuionstrery \e chargeant à ces fins d un 
mémoire de ceste substance : 

ft Fera le sieur Rambouillet recognoistre.à Sa Majesté 
que le mareschal ne peut, quoy qi^'elleait commande, 
casser les douzes bandes françoises ny les Italiens, 
l*ennemy estant sur le poinct de se rejecter en cam- 
pagne y et la ville de Moncalve, qu'elle a voulu qu'on 
fortîfiast, n'estant encores aussi en estât de deffisnçe; et 
<}ae moins encores pourroit-il, en ce faisant, apporter 
le contrepoix et la faveur > que Sa Majesté entendoit 
donner aux affaires du Pape : que toutes ces conU^a- 
rietez, si importantes chacune à part soy, ne pou voient 
subsister en un mesme subject, comme le Roy vouloit 
qu'elles fissent; qu'il n'y a que Dieu^eul qui tienne en 
sa main l'advancement et le final démeslement des af- 
faires*, que le jugement humain les pouvoit bien con- 
sidérer et manier comme faisoit le mareschal, mais 
non pas y apporter des advantages et des dispositions 
qui n'appartiennent qu'à la tdute* puissance divine; et 
que quand tout cela cesseroit, ceste gloire et ceste re- 
putation, pour laquelle les princes généreux, tels que 
Sa Majesté, mettent bien souvent tout su rie tablier, re- 
quérait le contraire de cela mesme qu'elle commande ; 
et en fin que les conséquences deTEstat nese manioient 
pas tousjours par mesmes mouvemens et ressorts, ains 
le plus souvent par des voyes.à demy incertaines, ou 
3o. 3 
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qui semblent fort extraordinaires et impertinentes à 
ceux qui jouïssent de l'aise et qui veulent neantmoins 
censurer et absoluëment- juger d'autruy, ores qu'il 
soit certain et nécessaire aussi que ceux qui délibèrent 
des plus importans affaires de TËstat voyent plus loing 
et plus profondement que les autres, puisque c'est à 
eux à rendre raison de ce qiii en succède , et que la 
propre ei^perience nous aprenoit que les plus loui'ds 
jugements et les plus couards sont ceux qui se dis- 
pensent plus avant à juger^et à mal parler d'autry , et, 
à la vérité y il n'y a vertu ny perfection sur laquelle 
l'audace de telles gens ne trouve à redire ; et de faict 
nous voyons ordinairement qu'on n'a pas tant de peine 
à se maintenir homme de bien comme à se defièndre 
des envieux, par lesquels sa vertu et ses fidèles ser- 
vices estoyent continuellement assiégez. 

« Remonstrera ledict sieur de Rambouillet que ces 
raison ets ces fondements seront ceux, et non aucun in- 
terest particulier , qui tiendront ensurceance les com- 
mandemens de Sa Majesté, avec resolution toutesfois, 
lorsqu'elle les aura bien digérez, d'en passer par après 
par où elle jugera convenable ; ce qui ne sçauroit estre si 
tost ne si heureusement démeslé qu'il est nécessaire , si 
premièrement Sa Majesté ne considère combien de for- 
teresses elle a à garder deçà les MontI, combien de 
gens elle y doit entretenir, et de main en main les con- 
trecarrer à ce qu'il faut avoir à la campagne pour entre- 
prendre ou se deffendre ; que pour relever Sa Majesté 
de ceste peine, le mareschal>en a baillé un estât au 
vray audict sieur de Rambouillet. Sa Majesté , l'ayant 
pesé et considéré, adjoustera ou diminuera ce qu'il luy 
plaira , et le renvoyera signé de sa main, afin qu'il serve 
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d*instructioD d'une part à ce qui sera à faire , et d'autre 
de descbarge sur ce qui en pourroit cy-apres advenir, 
ce Sera Sa Majesté tres-humblement supjJiée avoir sou* 
venance , à ce propos , que depuis le commencement de 
ces guerres elle a donne plusieurs commandemens au- 
dict marescbal , à l'exécution desquels s'il n'eust pra- 
tiqué le mesme jugement et discrétion qu'il apporte en 
cecy mesme , il s'en fust ensuivy beaucoup de éhosèi 
contraires à l'intention de Sa Majesté et à celle de luy- 
mesme, lequel ne faict rien en cest endroict par opi- 
niastreté, ny par mescognoissance qui soit en luy de 
l'honneur y de l'obeïssance et de la révérence qui est 
deuë à son bienfaicteur et souverain seigneur y et sur- 
quoy il prent tousjours le consentement et l'advis des 
principaux seigneurs de l'armée, tous lesquels, aussi 
bien que luy, seroient indignes de tenir les charges 
militaires dont Sa Majesté les honnore, s'ils ne. les sça- 
voient mesnager à la gloire et à l'utilité de son service. 
Et, à la vérité, le mareschal a tousjours jugé plus prof- 
fitable de craindre les dangers que de les mespriser : 
le premier nous tient tousjours sur nos gardes, et 
nous invite à soigneusement cultiver la prévention ; et , 
l'autre par le contraire nous enveloppe en des incon- 
venieps qui ne sont pas aisez à digérer. 

« Et pour*autapt qu'il y a des princes qui veulent 
estre obeïs, à quelque prix que ce soit, en ce quHls 
commandent, ledict sieur mareschal desireroit qu'il 
pleut à Sa Majesté, en semblables affaires, escrire par 
paroles expresses qu'elle le veut ainsi, quoy qu'il en 
puisse advenir, soit bien , soit mal ; et si lors elle n'est 
obeïe, ce sera à elle à corriger ceux qui auront mes- 
prisé l'obeissande. 

3. 



36 [l556] MÉMOIRES 

« Quant à Topinion que Sa Majesté a conceuë que 
ceste casserie df douze enseignes ne s^estendoit qu'aux 
capitaines , lieutenans et enseignes seulement , et les 
soldats demeureroieni pour remplir les autres ^ c'est , 
soubz correction, se tromper à escient; car il n'y a 
capitaine si misérable ou chetifqui en ce cas n'estime 
trouver meilleure fortune ailleurs , et lequel en ceste 
opinion n'emmeine avec luy tous les officiers et tous 
les meilleui^ soldats de sa trouppe^ et lesquels aujonr- 
d'bi;iy ne demandent pas mieux que sortir de Pied- 
mont ^ tant ils ont esté mal payez, mal nourris, mal 
vestus f et incessamment travaillez. 

ce Quand on admettroit que les soldats ne s'en 
iroîent pas, c'est tousjours un brnict dé la diminu- 
tion' de douze enseignes françoises, qui souslevera le 
courage de l'ennemy , et qui amoindrira le nostre. 
Cela courra aussi jusqu'à Rome et desgoutera le Pape 
des espérances et des dessains qu'il bastit.au préjudice 
de l'Espagnol. 

ce S'il plaist doiic au Roy s'en remettre, comme il a 
de sa grâce souvent faict, au jugement du mareschal , 
il le supplie tres-humblement superceder ceste casse- 
rie jusqu'à tant que les douze compagnies qu'il doit 
envoyer au Tîeu de celles-cy soyent arrivées ; protes- 
taoit, neantmoins, desmaintenant que si entre-cy et. là 
l'eilnemy ne jette point d'armée en campagne , de faire 
séudain ceste casserie, sans autre commandement de 
Sa Majesté, et de réduire toutes les forces à cela seu- 
lement qui sera nécessaire pour la garde des places, 
et inesmes d'en faire desmanteler aucunes , desquelles f 
aujourd'huy que la frontière est estenduë, on se peut 
passer. 



à 
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tç Fera aussi entendre à Sa Majesté que la nécessite 
oh les gens de guerre sont reduicts conduisit der* 
nierement Valérie d*Âterny , soldat italien ^ à macbi» 
ner avec domp Francisque de Mendozze la reddition 
de Thurin, dont il auroit esté chastié par le dernier 
supplice : il est à craindre que le semblable n'ad- 
vienne en beaucoup d'autres lieux , la nécessité ren- 
dant toutes choses formidables et suspectes ; c'est en 
fin une langueur quasi plus misérable que la moit 
mes me. 

« Suppliera aussi Sa Majesté de faire si exprès 
commandement an grand maistre de l'artillerie^ que 
les poudres et boulets despendus (') aux sièges et bat- 
teries soyent remplacez pour en, regarnir les places , 
mesmes maintenant que l'ennemy se prépare pour 
sortir en campagne. » 

Peu après le partement dudict sieur de Rambouil- 
let y le mareschal donna advis au Roy que Valfe- 
nieres estoit réduite à telle nécessité^ que le marquis 
de Pescaire avoit esté contrainct de partir d'Ast avec 
deux cens chevaux poi*tans chacun un sac de farine 
devant eux^ et que, cela deschargé , il estoit retourné 
tout court, veu que ce peu qu*il avoit porté ne pou- 
voit servir pour un mois. 

Que Cairas estoit aussi réduit à telle nécessité , 
qu'on pourroit en deux mois emporter Tun et l'autre 
en faisant deux forts, assavoir un à Yillefranche, 
qui couppe le chemin d'Ast à Valfenieres , dans lequel 
il faudroit au moins douze cens hommes , et en outre 
tenir grosses garnisons à Villeneufve et à Sainct-Da- 

(•) Emplojëf. 
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mian^ au milieu desquels Yalfeiiieres estoit situé; et 
un autre à Brà pour le regard de Cafras ^ avec six cens 
hommes y et en départir autres cinq cens à Polens^ 
Sainct-Âlban et Saincte-Victoire, 

Que là où le duc d'Âlve seroit pour s'en aller à 
NapleS; comme on tenoit asseuré, lies casseries pour- 
roient lors estre faictes , et toutes autres despences 
aussi reduictés au petit pied , conformément à l'inten- 
tion de Sa Majesté; et toutesfois le mareschal ne vou- 
loit laisser deluy ramentevoirCOque c'estoit, en cefai. 
santy lui coupperlesaislessi courtes , qu'il demeureroit 
sans forces et sans moyens pour exécuter plusieurs 
notables entréprinses qu'il avoit en main, et lesquelles 
sucçedans à bien recompenséroient à large-main la 
despence d'un petit camp volant de trois à quatre mil 
hommes : qu'à son advis , Sa Majesté se devoit préparer 
à toute ^orte de fortune, laquelle parmy de petites 
forces mesnagées avec jugement produit souvent de 
grands effects. 

Qu'il ne se pouvoit garder, à ce propos, de ramen- 
tevoirque Sa Majesté tenoit en Piedmorit trente places 
fortes et environ quarante chasteaux, en toutes les- 
quelles places il ne falloit pas moins de vingt mil 
hommes pour les garder, et que ceux qui disoient 
qu'aux nécessitez on pouvoit tousjours tirer d'une place 
pour advantager l'autre, avoient oublié que c'est pré- 
parer à l'ennemy le jeu quHl désire, et sur lequel, s'il 
est sage , il veille tousjours pour se jecter tout à coup 
sur la place despôiirveuë , et réduire par ce moyen son 
adversaire ou à la laisser perdre où à hazarder un 
combat pour la secourir; et diyjuel liazard dépend la 

(0 Rappeler. 
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totale masse de l'Ëstat^ qui pourra valoir un jour de 
trois à quatre cens mil escus de rente , lesquels, au 
parsus la réputation , valent bien la peine d'estrecfae* 
ris et soigneusement conservez. Lors qu'on descou- 
vrira de quel costë tourneront les orages dont Fennemy 
nousmenace, l'on aura l'œil et la délibération prompts, 
soit pour secourir ce qu'il assiégera, ou entreprendre 
l'une de ses places pour faire diversion, ou finallement 
pour luy donner la bataille si>la nécessité venoit à 
surmonter la raison. 

Le mareschal, se trouvant merveilleusement "af- 
fligé de la persévérance des commandemens du Roy , 
encor venus puis (0 le partement du sieur de Ram- 
bouillet sur le faict des casseries des' douze bandes 
fi-ançoises et autant d'italiennes , et que Sa Ma- 
jesté avoit resoluément commandé que cela fust ainsi 
exécuté, quelque apparent prétexte qu'il peut appor- 
ter au contraire , je le vis sur le poinct de joiîer à quicte 
et au double; toutesfois, l'affection et la prudence sur* 
montant son juste despit , il mit à la balance la qualité 
du temps et des affaires; et ayant trouvé qu'ils surmon- 
toient de toutes parts l'efTect des. commandemens du 
maistre, il print resolution de n'y obéir jusquesà tant 
qu'il eust receu ses remonstrances au contraire ,' ne 
qu'elle n eust sceu qu'aux précédentes remonstrances 
qui avoient esté des-ja mises sur le bureau il avoit 
oublié de tirer en ligne de compte les principaux 
poincts, lesquels, à la faveur de luy, doivent combattre 
et renverser tout à faict ceux de Sa Majesté; à sçavoir 
le propre honneur et la reputatiop d'elle , et pour l'ob- 
tention et conservation desquels on ne pouvoit nier 

(0 Depuis. 
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qu elle ne fist et endurast tout cela mesme que elle 
faisoit au jourdîiuy ; que par ainsi toutes ces nécessaires 
et généreuses parties dévoient estre ern plus estroicte 
recommandâ^tion à Sa Majesté que tout ce qu'il y 
avait de rare ^ de précieux et d'excellent au monde ; 
que quant à luy, soubs Tauthoritë d'elle , il n'avoit ja- 
mais visé à autre poinct que cestuy-là y estimant qu'en 
faisant autrement qu'elle seroit demeurée fort mal con- 
tente de luy, et mesmes s'il eust ainsi à la haste pro- 
cédé à ces casseries y lesquelles ne sçauroient jamais 
apporter tel avantage ou faveur h ses affaires que les 
dilayements qu'il y a appoitez, et sur des fondements 
toutesfois qui ne peuvent estre renversez , au moins se^ 
Ion les règles de l'Estat, et parmy lesquels il n'y avoit 
opiniastreté ny mescognoissance de ce que il doit à 
son souverain çeigneur et maistre ; que p^r le contraire 
il estimoit estre digne de louange en dilayaht prudem- 
* ment les choses mal recognuè's en France, et qui pou- 
voient apporter de deçà une tres-dangereuse consé- 
quence d^staty comme faisoit ceste-cy, sur laquelle il 
esperoit que Sa Majesté, mieux informée qu'elle n'es- 
toit pas y changeroit de volonté et de jugement aussi. 
Qu'il la supplioittres-humblement appprter en con- 
sidération que par la de'spesche du capitaine Pasquier 
elle luy comm'andoit de faire tous ses efforts pour fa- 
voriser le Pape et les affaires d'Italie; que ceste faveur 
ne se pouvoit entendre que par le remuement des 
armes, et qu'en retranchant les armes c'estoit plustost 
prendre la voye pour perdre que pour favoriser les 
affaires d'Italie ; et de faict quie si Sa Majesté avôit elle 
mesme estimé qu'en s'absentant le mareschal du Pied- 
wont ce seroit desfavoriser les affaires, que de ce 
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mesme argument y foible toutesfois en ce qui regar- 
doit sa personne y que par plus forte raison il en devoit 
résulter que ceste casserie, au fort des affaires ^ feroit 
bien encor pis^ mesmes à Tendroict de gens si craintifs 
et si soupçoqneux que sont les gens d'église: pourrez 
medier donc à toutes choses selon le vouloir de Sa 
Majesté et le désir du Pape ^ il jngeoit raisonnable que 
tout aussi'tost que ravictuailiement de Mariembourg 
seroit achevé , qu il pleust à Sa Majesté luy envoyer 
en Piedmont autant d^aulres enseignes de delà, au 
lieu de celles qu'elle vouloit qu on cassast de aeçà. 
Quant à ce que Sa Majesté trouvoit raisonnable le 
congé quil avoit demandé, il manda qu'il n'avoit ja- 
mais eu telle intention, veu mesmes ce qu elle s'estoit 
cy devant daigné luy escrire de sa maia sur la néces- 
sité de sa présence; ores que ce fust, à la vérité, Tun 
des plus grands biens et des plus grands contentemens 
quil sçauroit recevoir en ce monde, que de faire la 
révérence à son prince, qui Tavoit tant et tant honoré, 
bien avoit-il seulement désiré de changer d'air pour 
une quinzaine de jours pour aider sa convalescence, 
laquelle, grâces à Dieu, se faisoit meilleure de jour à 
autre , tOusjours avec intention toutesfois de ne quitter 
la disposition ny la conduicte des affaires, qui luy dé- 
voient estre plus chers que sa propre vie. 

Le Roy, en fin recognoissant le véritable fondement 
des plaintes et des rempnstrances du mareschal, redé- 
pescha vers luy Derdoy, secrétaire de M, le connes- 
table, pour laver et effacer toute l'opinion qu'il avoit 
conceuë que SavMajesté fust mal contente de luy, et 
luy faire recognoistre que tant s'en falloit que cela 
fust y qu'au contraire elle l'aimoit et estimoit infinie- 
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ment pour tant et tant desecvices qu'il luy avoit rendus 
parmy les mesmes nécessitez et foiblesse ; et qu'elle , 
desiroit les dignement recognoistre sou^dain qu'il se- 
roit arrivé vers elle, et dont elle luy donneroit congé , 
loiiant et approuvant , à ces fins, que M. de Termes^ 
gentil-homme de fort grande expérience et fort sage; 
commandast en son absence y et auquel elle'envoyeroit 
les pouvoirs à ce nécessaires. Ms^is pour-autant que le 
sieur de La Trinité, qui commandoit pour l'Empereur à 
GairaSy Fossan et Cony, avoit précédemment faict por- 
ter parole au mareschal de vouloir prendre le party 
du Roy, et luy remettre ces trois importantes places 
entre ses mains, sous certaines conditions qu'il declare- 
roit selon la responce qui luy seroitfaicte, le mareschal, 
recognoissant .la très-grande importance de ceste ou- 
verture , print résolution^ de renvoyer diligemment 
vers le Roy ledict secrétaire Derdoy pour luy donner 
communication de cest affaire, et faire aussi recog- 
noistre à Sa Majesté que ceste considération estoit 
l'une de celles qui l'avoient fait obstiner à ne faire 
toutes les casseries , afin que, l'affaire succédant bien, 
il eust en main les instrumens propres pour l'entre- 
prendre, et de pousser plus avant la fortune; suppliant 
Sa Majesté et M. le connestable qu'ayans bien balancé 
la conséquence de la chose , ils luy renvoyassent dili- 
gemment ledict Derdoy, avec pouvoir pour traicter 
avec ledit '^sieur de La Trinité, l'un des plus rusez ser- 
viteurs de l'Empereur. 

Le Roy, qui avoit précédemment esté adverly de 
ceste ouverture, loiia plus que jamais le jugement et 
la dextérité du mareschal, luy commandant de pour- 
suivre vivement l'affaire , tenant tousjours néant- 
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moins bride en main. Et à la vérité, si la chose fust 
succédée y toutes les guerres de Picardie, de Cham- 
pagne, de Sienne et de Gorsegue, se transportoient 
en Italie, à la descharge de TEstat de France. Cepen- 
dant le mareschal fit faire Tavictuaillement de Mont- 
calve, et puis soudain, pour satisfaire à la volonté, 
et non au service du Roy, cassa le régiment des quatre 
mille Suisses du capitaine Fiolic. 

Peu de jours après Favictuaillement de Montcalve, 
M. d'Aumale print resolution de s'en retoui'ner en 
France, n'espérant pas, veu ces casseries forcées, 
qu'on peust rien exécuter de beau dans le Piedmont. 
Au mesme temps aussi M. de Dampville s'en re- 
tourna trouver le Boy, duquel il fut fort amiable- 
ment recuêilly, tant à la faveur du père que des 
exploicts courageux qu'il avoit demeslez en ceste 
guerre. 

Cela faict,le mareschal se voulant acheminer en 
France, il remit tous les affaires entre les mains du 
sieur de Termes. Mais au mesme instant qu'il passoit 
le Montcenis, il fut rencontré du secrétaire Derdoy, 
depesché vers luy de la part de Sa Majesté pour le 
prier de s'en retourner en Piedmont , ayant aprins 
diverses nouvelles du costé de l'Italie qui requeroient 
sa présence, et sans laquelle il adviendroit quelque 
dangereux desordre en ses affaires y le priant, à ces 
fins, remettre la partie à une autre fois. Ce sei- 
gneur, qui ne desiroit rien plus que de se rendre 
agréable à son prince par quelque bon et mémorable 
service, manda à Sa Majesté, par le mesme secrétaire 
Derdoy qu'il luy renvoyoit, que l'intention sur la- 
quelle il avoit demandé congé pour aller baiser les 
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mains à Sa Majesté, n*avoit eu autre fondement que 
le propre zeHe de son service, qui reqûeroit ce voyage 
pour diverses considérations ; toutesfois, puis qu'elle 
vouloit qu il retournast en Piedmont, que tout de ce 
pas il en reprent le chemin; mais bien la vouloit il 
suplier de croire que son retour seroit inutile, puis 
qu'il n'estoit accompagné des moyens qu'il falloit pour 
bien et utilement servir, et le deflaut desquels avoit 
esté en partie cause du congé qu'il avoit demandé. 

Si tost qu'il fust arrivé k Thurin, il eut nouvelles 
que le marquis dePescaire avoit jecté douze enseignes 
napolitaines, desquelles il estoit le chef, et qu'on ap- 
pelloit les Braves dans Yignal où] ils se fortif^oient 
en toute diligence, pou^ tenir Casai, Verrue et Mont- 
calve bouclez (0. Soudain il fit commandement que 
l'armée s'assemblast jusques au nombre de huict mille, 
que François, que Suisses et Italiens, et mille chevaux ,* 
et qu'ils se rendissent tous à Butigliere, où il feroit 
marcher dix canons pour, aller la part qu'il ordon* 
neroit (^). Tout aussi tost mandé, aussi tost exécuté, 
ce seigneur ayant l'action aussi prompte que le com- 
mandement. Rstant arrivé sur lelieq , il manda à ceux 
de Casai de se tenir prests pour le v^nir trouver à 
Vignal au mesme instant qu'il y arriveroit, et dont il 
leur donneroit advis. 

Vignal est une bourgade sur une haute colline du 
Montferrat, d'accez assez difficile, mesmes pour l'ar- 
tillerie : toutes-fois la force des bras des gens de guerre 
surmonta les difficultez. Ceux de dedans estans fort 
bravement venus ji Tescarmouche, elle fust soutenue 
et rembarrée de mesmes. La place recogneuê par le 

(0 Bloffuéi.— (*) Au lieu qu^il ordonneroit 
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mareschaly elle fut trouvée plus forte qu'on n'avoit 
précédemment estimé, et selon cela les aproches se 
firent par grandes tranchées. L'artillerie plantée au 
nombre de douze pièces , elle commença dés le matin 
h tirer dans ceste terre nouvellement remuée, oh elle 
ne faisoit pas grand progrès; mais sur le midy, on 
commença à voir au travers des courtines , oh Ten- 
nemy travailloît sans faire contenance autre que de 
braves et résolus. Pendant cela, le mareschal ordonna 
six cens François, cinq cens Suisses et>1iuict cens Ita- 
liens, pour aller à Tassaut, faisant tenir autres troup- 
pes prestes, pour le rafraischir et renforcer selon ce 
qui seroit de besoing. Mais par ce, que le mareschal se 
doutoitque le marquis de Pescaire feroit tous ses 
efforts pour venir secourir la place, ou au moins em- 
pescfaer Tassant, il fit lâettre en bataille, sur les adve- 
nues de Tennemy, tout le reste ne Tarmée et la cava- 
lerie, et traverser le bas de la colline de force barri- 
cades. Cela ainsi ordonné, il commanda qu'au premier 
coup de la trompette on marcbast à Tassant. 

Tandis qu'il difieroit le signal , un bastard de bas- 
tard de la maison de Boissy, qui estoit dans les bandes 
françoises, partit delà première trouppe, et, Tarque- 
buze au poing , marcha d'une contenance fort asseu- 
rée droict à la bresche, où arrivant il lira son coup, 
et mettant puis Tespée au poing, combatit sur la bres- 
che, si bien armé de la garde de Dieu qu'il ne fust 
point Messe* Ses compagnons, voyans le jeu, partent 
aussi tous de furie droict à la bresche, sans attendre 
le signal. Qooy voyant le mareschal , criant et tem- 
pestant , il fit donner le signal, afin que tout à coup 
l'assaut se donnast, comme il fit, par deux endroicts 
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par les autres. S41 fust bien soustenû par ceux de de- 
dans l'espace d'une bonne heure , les nostres n'assail- 
lirent pas de moindrecourage ; de manière que, voyans 
approcher leurs compagnons qui venoient à leur 
aide , ils firent tout à coup une grande huéci et don- 
nèrent si furieusement dedans comme à corps perdu , 
qu'ils forcèrent la bresche par une rage, tuans tout 
ce qui s'y trouva, jusques au nombre de douze cens 
hommes, sans en prendre un seul à mercy, non pas 
les garces ni les mesmes goujats, la pluspart desquels 
avoient les armes dorées et les habillemens fort 
braves. Leur gouverneur, pensant fuir la mort, se 
jecta, blessé de vingt quatre ou vingt cinq coups, 
dans un puits, tous lesquels, en ce païs montueux, 
ont de vingt à trente toises de corde. Lje marquis de 
Pescaire, durant que la batterie se faisoit, comparut 
arec douze cens chevaux et environ trois mille- har^ 
quebuziers ; mais il n'osa jamais entreprendre de don- 
ner dans la barricade, voyant à vingt pas de là toute 
l'armée en bataille serrée, et les enfans perdus mis 
à la barricade , qui le saluoient de force harque- 
buzades. 

De façon que le bruict et l'assaut estant passé, il se 
retira en Alexandrie , dont il estoit party. Ainsi que le 
combat de Yignal fut achevé , le mareschal entra de- 
dans, et, passant au long'^du puits oti le capitaine Gas- 
pard Pagan , chef du ^eu , s'estoit jecté, il ouyt la voix 
et le bruict de ce pauvre seigneur , et demandant qiie 
c'estoit on luy dict son infortune. Il s'arresta tout court , 
et commanda lors qu'on luy devalastdes cordes pour le 
tirer et sauver ^ mais, comme le malheur ne nous pour- 
suit jamais pour une ;seule fois , il advint que ce pau- 
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vre seignear estant desja retiré à quatre pieds près le 
bord du puits, que la corde se rompit , et retomba à 
bas plein de vie. Et toutes- fois le mareschal repassa 
encor par-là pour le voir et consoler : on Iny dict 
Tinfortune, et lors , ayant plus que jamais commiséra- 
tion de ce desastre , il fit apporter des cordes du canon 
avec un grand panier au bout, qu'il fit dévaler à ce 
panvre seigneur, qui à ce coup fut tiré hors si deflaict, 
qu'il n'avoit presque plus de sentiment. Le mareschal 
en eut tant de pitié, qu'il le fit porter en son logis , 
penser, medeciner et traicter comme s'il eust esté 
son parent : delà à huict jours ayant un peu reprins 
ses esprits , il le renvoya sur une lictiere à bras audit 
marquis , lequel en rendit grâces infinies au mares- 
chal , louant la debonnaireté françoise. La place fut 
razée de fonds en comble , pour éviter la rechenteqne 
l'assiette de la place presentoit. 

Tout achevé, le mareschal fit assembler l'armée en 
pleine campagne, à laquelle il fist ceste courte repre- 
hension : « Mes compagnons et mes amis , j'estime 
ceste journée malheureuse , en laquelle je vous ay veu 
violer les commandemens de vostre chef, et la mesme 
discipline militaire que vous aviez jusqu'à ce jour- 
d'huy religieusement observée ; le combat que vous 
avez rendu à la prinse de ceste place , ores que brave 
et généreux, ne vous sçauroit excuser ny exempter 
de la peine capitalle que vous avez encoui*uë , et de la*» 
quelle je vous ferois sentir la peine, sans la prière que 
tous ces princes et seigneurs m'en ont faict , m*asseu- 
rant que vous laverez cy-après ceste si orde tache par 
quelque généreuse action à la gloire du Roy et à 
l'expiation de vosire désobéissance , que j'en demeu- 
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reray content. » Et là- dessus ^ faisant semblant d'ad- 
mirer la valeur de celuy qui estoit allé à la bresche 
sans cotnmandement, promit de luy faire du bien s'il 
le recognoissoit. 

Geste amorce print si bien feu, que le pauvre Boissy 
se vint présenter par la main de son capitaine. Sou- 
dain le mareschal , au lieu de le récompenser y le fit 
mettre es- mains du prevost, luy en recommandant .la 
garde au ^pris de sa vie , et de le mener tousjours à la 
suitte de l'armée si bien garrotté , qu'il n'eschappast. 
Gela estant faict, il fit prendre par rooUe le nom 
de tous ceux qui avoient conquis les treize drappeaux 
de ces pauvres Napolitains, à tous lesquels, estant ar- 
rivé à Thurin, îl donna une chaisne d'or de cent 
escuSy ayant un escusson en ovalle au bout, avec ceste 
inscription : Donum Caroli Cosseij ob signum nnli- 
tare incruenta Vignalis expugnalione captuni (0 ; par 
ceste libéralité et faveur invitant un chacun à coura- 
geusement entreprendre toutes les plus hazardeuses 
entreprinses, telle qu'avoit esté ceste- cy , à laquelle 
nous ne perdismes que soixante hommes et trois 
canonniers. 

Quinze jours après son rétour à Thurin , plusieurs 
seigneurs le pressèrent de délivrer Boissy; mais, au 
lieu de ce faire, il fit appeller au conseil tous les sei- 
gneors de l'armée, ausquels il proposa le commande- 
ment qu*il avoit fericl de n'aller à Tassant auparavant 
le coup de trompette , Taudace et la témérité de 
Boissy à violer les loix militaires en* un affaire si dan- 
gereux qu'estoit l'ordonnance d*un assaut ; que ceste 

(<) Donné par Charles de Gossë, pour le drapeau pris à Passant 
meurtrier de Yi^nale. 
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faute estoit si grande, qu'elle ne pouvoit estre expiée que 
par la mort de celuy qui Tavoit commise, par laquelle 
chacun aprendroit à se rendre observateur de ses com- 
mandemens : toutes-fois , que cestuy»cy estant sorty, 
ores que de travers, de la maison de feu madame sa 
mère, il leur en remettoit le jugement, auquel il les 
prioit tous de procéder hors toute passion. Les choses 
débattues par commune voix , il fut jugé coulpable 
de mort. Lors le mareschal, lequel peu auparavant 
m*avoit baillé une chaisne de deux cens escus en garde, 
me commanda de faire appeller le prevost et Boissy 
ensemble. 

* 

Estans tons deux entrez en la chambre où le conseil 
se tenoit, il luy tint ce propos : « Boissy, ta vertu 
et ton courage, témérairement monstrez à Tassant de 
Yignal, sont susceptibles de quelque faveur et recom- 
mandation ; mais la loy militaire, qui doit servir de 
guide et à toy et à moy , et que tu as si inconsidéré- 
ment violée , a faict que par les voix de tous ces sei- 
gneurs tu as esté jugé digne du dernier supplice y mais 
moy, prenant et mesnageant Tentre-deux de la faute ou 
de la grâce, je t'ay faict porter la dureté d'une igno- 
minieuse prison pour expier ton péché et ta faute; et 
d'autre costé embrassant la miséricorde, et considé- 
rant que la valeur, plustost que la malice, t'avoit faict 
tomber en ceste désobéissance , je te la veux aujour- 
d'huy pardonner, à la persuasion et prière de ces sei- 
gneurs, et recognoistre aussi tout d'un train cest 
intrépide courage que tu as monstre, te jectant à corps 
perdu dans la bresclie, dont Dieu t'a miraculeusement 
sauvé pour tirer de toy- quelque autre signalé service 
à la gloire de sa divine majesté, et, de main en main, 
3o. 4 
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de celle du Roy nostre maistre ; voila pourquoy je te 
donne ceiste chàisne d*or (que je luy mis moy-mesme 
au col ). Vas à mon escuyer, auquel j'ay commandé de 
^e donner un cheval d^Espagne, un conrtaut et des 
armes, pour doresnavant te tenir auprès de moy et ser- 
vir en ce que je te commenderay. » Tous ces seigneurs 
trouvèrent l'acte de la^correction et celuy de la recom- 
pense si admirables, qu'il n'y eust celuy d'eux ny de 
toute l'armée qui n'en louast infiniement le mares- 
chai , et auquel cela ne servist d'esperon à tousjours 
mieux faire et mieux obeyr* 

L'ennemi envoya loger vingt-cinq compagnies ita- 
liennes au Canavois (0, proches de Chivas et Caselles ; 
dont estant le mareschal adverti, il print resolution 
de partir de Carmagnoles , oii il estoit, pour les aller 
desloger sans fourrier; mais ayant au mesme instant 
nouvelles que vingt-cinq enseignes de lansquenets et 
six d'Espagnols marchoient vei^s Foussan , il tint bride 
en main, ayant opinion que c'estoit une amorce dres- 
sée) par l'ennemi pour aller surprendre Carmagnoles 
pendant qu'il prendroit la routte du Canavois. 

En ce mesme temps, l'un de nos capitaines italiens , 
nommé Michel, de Savonne, surprint dans les Lan- 
gues une bourgade assez forte, située à deux lieues de 
la mer, à deux d'Albengne et autant de Savonne ; mais 
pourautant que le mareschal ne luy peust envoyer se- 
cours, l'ennemi tenant la campagne, elle fut reprinse 
un mois après. 

Vous avez cy devant veu que, environ le vingt-cln- 
qufesme janvier, le secrétaire Derdoy estoit revenu 
en Piedmont pour l'advancement de la pratique du- 

(0 Canaveze. 
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dict siear de La Trinité, qui moDstroit beaucoup de 
disposition à la parfaire ; mais au mesme instant qu'il 
avoit prins jour de traicter avec le viconte de Gour* 
don y qui en estoit rentremeteur, il advint que domp 
Jotîan de Guevare et le grand trésorier de Tarmëe es« 
pagnole, vindreût à Gairas, Fossan et Gony, porter 
deux payes aux gamisotaSi et que pour ce faire il fal- 
loit que le sieur de La Trinité les accompagnast tant 
au venir qu'au retour ; de manière qu'il ne peut con* 
ferer avec ledict viconte de Gourdon comme ilsavoient 
résolu. Le dixiesme jour d'après il retourna , et luy 
manda tju'il ne falloit plus différer l'afiàire , et qu'il se 
trouveroit avec luy la nuict ensuivante. Or esta noter 
que ledict secrétaire Derdoy avoit apporté un pouvoir 
particulier au mareschal pour luy promettre, au nom 
du Roy y cinquante hommes d'armes , avec la mesme 
place et seigneurie de Fossan, demeurans au Roy 
Gony et Gairas avec leurs mandemens, et encores 
quelque^ autres places que je n'ay mis icy pour n'estre 
de trop grande importance. Il luy donnoit encor cin- 
quante mil éscusy payables en deux termes , et quatre 
mil escus de pension ordinaire. 

Davantage , Sa Majesté mesme escrivit une lettre au- 
dict sieur de La Trinité , luy confirmant tout ce que 
le mareschal luy promettoit, contenant ce qui s'ensuit : 
<c Monsieur de La Trinité, mon cousin le mareschal 
de Brissac m'a adverti de la bonne volonté que vous 
avez d'entrer en mon service, et de ce qu'en ce faisant 
vous prometez fairp pour moy ; chose que j'ay grande- 
ment agréable, et dont je vous remercie bien fort, vous 
priant vouloir persévérer en ladicte affection et mettre 
vostre promesse à exécution , comme j'espère que vous 

4. 
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ferez ; et je vous promets et asseure par la présente , 
signëe de ma main, que )e ne faudray de vous tenir et 
accomplir tout ce que mondit cousin vous a pour ce 
faire, promis et accordé , et d'avantage de vous faire 
tout le meilleur et le plus favorable traictement que 
je pourray ; de façon que vous n'aurez jamais regret 
de ce que vous aurez fait , mais plustost juste occasion 
de vous en loiier et contenter, ainsi que les effccts vous 
le feront cognoistre^ comme mondit cousin le vous 
fera entendre de ma part, et dont je vous prie comme 
vous feriez à ma propre personne. Et à Dieu, mon- 
sieur de La Trinité , qu^il voi^s aye en sa saincte garde. 
De Vernon, le i6 novembre i556. » 

Geste lettre et la coppie du dit pouvoir furent en- 
voyez audit viconte de Gourdon , pour les monstrer 
aiidict sieur de La Trinité et le mieux disposer. Le 
mareschal, qui de longue main avoit mauvaise opi- 
nion de La Trinité , marchoit fort retenuëment en cest 
affaii^y craignant que ce ne fust, comme on vit depuis, 
une aïnorce pour nous enfoncer en quelque, malheur ; 
et en ce doute il tenoit toutes les places sur leurs gar- 
des, de peur de tomber en inconvénient, comme il 
advient souvent parmi tels traictez à ceux qui les em- 
brassent trop inconsidérément ; qu'il a bien nojté que 
le Boy et le connestable luy escrivirent n'agueres de 
ne plus si souvent presser ny requérir Sa Majesté pour 
tant de personnes qui l'en pressoient à toutes heures ; 
qu'il ûe desiroit pas moins qu'eue de s'en abstenir, 
ores que la loy ne luy sembloit que trop severe, 
mesmes en telle saison que ceste Cy; car qu'est ce 
qu'il ne doit pas faire en cest endroit quand il est 
question de quelque seigneur, de quelque capitaine , 
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OÙ autre qui a bien et généreusement servi Sa Majesté? 
s'il les en refuse il les perdra , et Sa Majesté les grands 
services qu'il en pourroit tirer ; que la beneficence et 
rhonneur estans les propres et uniques salaires de la 
vertu que les princes concèdent à leurs bons serviteurs, 
que c'estoit le moins qu'il pouvoit faire , les moyens 
de la recompense luy deffaillants, que de les recom- 
mander au prince y duquel les gens de bien la doivent 
attendre , et non du serviteur, tel qu'il est. 

Le Roy s'estoit tellement persuadé que le duc d'Alve 
s'en iroit à^Naples avec tout le corps de l'armée , que 
par toutes ses depescbes il ne chantoit autre leçon au 
marescbal que de casser et retrancher toutes les forces 
qui est oient en*Piedmont ; et toutesfois de tous les paye- 
mens qu'il estimoit estre anîvez pour ce faire dés le 
vingtiesme décembre i5S5y il n'estoit encores com* 
pai^ que vingt-cinq mil escuz au lieu de deux cens 
mille ; de manière qu'il fut contrainct de mander au 
Roy qu*il ne pouvoit obeïr à Sa Majesté si les moyens 
sur lesquels ceste obéissance devoit prendre pied n'ar- 
rivoient au temps convenable et promis ; qu'il venoit 
de recevoir lettres de Gennes d'un serviteur de Sa Ma- 
jesté y qui luy mandoit qu'il estoit arrivé à Gennes un 
navire chargé d'Espagnols , et qui avoit laissé autres 
onze navires sur la mer qui estoient au combat avec 
les galères de Sa Majesté; qu'à ces nouvelles, quinze 
galères des ennemis estoient parties de Gennes pour 
aller au secoure des autres, en toutes lesquelles il y 
avoit six mil hommes qui dévoient aller hiverner dans 
les Langues ; et que ce renfort devoit faire croire à Sa 
Majesté qu'il estoit plustost convenable de s'armer que 
de se desarmer, comme elle vouloit toutesfois qu'on 
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fisty ne remarquant pas qu'autant de temps que par ce 
moyen elle donnoit à son ennetni^ autant en perdoit- 
elle pour eUe-mesme , et que le traicté dudict sieur 
de La Trinité estoit matière propre au remuement, 
non de la paix^ mais des armes , et duquel traicté il ne 
se pouvoit promettre rien de bon , veu les dilayemens 
incertains par oh, ledict de La Trinité conduispit les 
affaires. En ce temps Grosset et Montallifi (0 ouide-' 
rent estre perdus par la praticque d'un ifiedecinsien- 
nois f nommé André Barata , qui fut descouvert et 
pendu. 

Le dernier janvier y le mareschal eust nouvelles du 
vicomte de ijrourdon que le sieur de La Trinité estoit 
si irrésolu et inconstant en ses demandes, qu'il ne sça- 
voit qu'en juger. Cela est fort commun aux hommes 
sans foy ny repos , comme estoit cestuy cy ; là mesmes 
estant entré en cest humeur qu'il vouloit avoir U comté 
de Beines^qui appartient à son frère , remettant néant- 
moins, à Vea résoudre le lendemain, qu'il s'àbou- 
cberoit avec le mareschal, lequel, au mesme instant 
qu'il se preparoit pour partir, receut un bulletin 
dudit vicomte de Gourdon, par lequel il luy man- 
doit que la partie estoit remise à huit jours de là. 
Toutes lesquelles choses ledit niareschal fit soudain 
sçavoir au Boy, suppliant Sa Majesté ne se pro* 
mettre , comme elle £aisoit , que la chose fust reiis- 
sible ; mesme^ s'oubliant jusqu.^à là que de deman- 
der que le Roy despouïUast son propre frère, qui 
a bien et fidellement servi Sa Majesté , popr s'en ac- 
commoder, luy qui a tousjours fait le contraire. Ceux 
qui jouent ces tours parmi chose si sacrée qu'est un 

(>) Monulcm. 
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propre frère , feroient bien pis à d'autres s'ils en trou- 
voient la commodité. 

Apres plusieurs assemblées et traictez fait» avec le- 
dict sieur de La Trinité par le viconte de Gourdon , 
il ne trouva bon de conférer avec le mareschal , pour 
le danger et les soupçons^ disoit-il, qui en courroient 
de tous costezy pour secrettement que la chose se fist ; 
mais bien le prioit-il de luy envoyer deux personnages 
fort confîdens, avec lesquels il peust traicter et fina* 
lement resoudi^e. Le mareschal^dépntalecolonnelBon- 
nivet et le président Birague , tous deux fort advisez 
seigneurs. En traictant depuis avec ledict de La Tri- 
nité , et le sondant de fort près de tous costez, ils 
s'apperceurent qu'il n'y avoit en son faict que pipe- 
rie et trahison ; et que c'estoit une menée expressé- 
ment et malicieusement dressée pour s'en advanta- 
ger, comme il fit, envers l'Elspagnol; de manière que 
tout s'en alla en fumée comme le mareschal avoit tous* 
jours preveu par l'expérience qu'il avoit souvent 
faicte du cruel et cavilleuxCO naturel dudict de La 
Trinité. La tromperie est laide, deshonneste et mal- 
séante à tout homme, mais principalement à celuy qui 
est constitué en dignité telle qu estoit la sienne ; elle 
n'est pas si vituperable quand la violence , qui se fait 
par l'authorité que la force donne aux uns sur les 
autres, l'accompagne, la tromperie procédant, comme 
elle faict, d'une vraye malice et meschanceté pour- 
pensée. 

Au partir de là les affaires ayant, dès le cinquiesme 
février i556, prins, non pas le pli de la paix, ains 
celuy d'une trefve sans trefve, ainsi que j'ay cy devant 

CO Fourbe. 
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commande que rétribution soit rendue par proportions 
convenables aux bons serviteurs qui ont veillé à la 
multiplication du talent. 

Les machiavelistes tiennent qu'il ne faut jamais 
faire de si grands ny de si signalez services aux prin- 
ces, qu'ils soyent pour entrer en opinion que leur 
gloire et leur grandeur en demeurent ou ravallées 
ou appariées, ou qu ils se recognoissent plus foibles 
qu'ils ne voudroient à une condigne recompense ;car 
si tost que l'un ou l'autre de ces soupçons prent racine 
en leur esprit, ils espient Içrs toutes sortes de cou- 
leurs ou de prétextes pour perdre ou pour ravaller 
tout à fait ceste trop esclatante vertu. Dont faict foy 
le grand Consalve, lequel, après la glorieuse conqueste 
qu'il avoit faict du royaume dç Naples, fut renvoyé, 
comme personne privée , en sa maison. S'il m'estoit , 
permis de parler des princes , je dirois volontiers que 
ceux qui mesnagent si mal la beneficence , bastissent 
plustQst des argumens à leur ruine qu'à leur salut et 
conservation : c'est pourquoy l'empereur Charles cin- 
quiesme disoit qu'il n'y avoit nation au monde qui 
fist plus de choses à sa ruine que faisoit la françoise , 
« et neantmoins que to^t Içur tpurnoit à salut , Dieu 
ayaat en protection particulière et le Roy et le 
royaume. Vous aurez cy- devant peu assez remar- 
quer que le mareschal de Brissac , estant aUé baiser 
les mains au Roy, avoit laissé feu M. de Termes , qui 
fut depuis mareschal de France, lieutenant de Sa 
Majesté en son absence; durant les sept ou huict 
mois de laquelle absence les choses furent par luy 
fort justement et heureusement maniées, au contente- 
ment die Sa Majesté et des peuples aussi. 
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Revenons maintenant à Tarrivée du mareschal en 
Cour, et à l'ingFatitude qai fut praticquée par aucuns 
envers si hauts mérites qu'estoient les siens. La resolu- 
tion sur la rupture de la trefve fut encor remise à en 
délibérer avec luy , pour l'exacte cognoissance qu'il 
avoit des affaires dltalie ; mais luy, qui sçavoit que 
tout estoit desja conclu et arresté, et que tout ce qu'on 
en faisoit aujourd'hui n'estoit qu'une couverte parade 
( avancée pour dextrement tirer de luy son consente* 
ment et son aprobation) qui serviroit de tacite ga- 
rand à l'iuterest et à la mesme passion qui avoit basti 
tout cecy , quoy (Considéré ^ il se restraignit à cela seu- 
lement que fay ci -devant fort amplement discouru ;. 
et neantmoinsy les afiaires ayants, à la mesme inten- 
tion que dessus y este remises sur le bureau, il consi- 
déra que n'en dire la vérité estoit dangereux à TEstat, 
et ne le taire tout de mesme aussi, à cause de ceux 
qui tenoient la pei^onne et l'Estat du prince en leurs 
mains. 

Pour donc fuyr et l'un et l'autre inconvénient , il 
supplie le Roy de vouloir recevoir de bonne part tout 
ce qu'il en diroit, et qu'il vouloit bien, quanta luy, 
honorer et révérer tous les amis et alliez de Sa Ma- 
jesté, mais non jamais toutes -fois despendre d'eux; 
qu'en une si dangereuse resolution, il jugeoit premiè- 
rement tres-necessaire que chacun , par un jugement 
rassis et par une bonne affection, surmontast ses pas- 
sions et ses appétits, parmy lesquels l'obscurité trouvoit 
tousjoui*s quelque place ; que la prudence et la 
prévoyance estoient celles qui dévoient conduire les 
afiaires, à fin de ne s'en repentir après le coup; car 
ne le faire pas estoit une vraye sottise privée de cou- 
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rage, d'honneur et de ressource aussi : qu'il trouvoil, 
quant à luy , que les choses glorieusement obtenues 
par Conclusion de la trefve volloient si haut , que 
la France triomphoit seule aujourd'huy, autant heu- 
reusement qu'utilement, de toutes les guerres, périls 
et labeurs, qui avolent couru jusqu'à ce jour-là ; que 
ce n'estoit pas chose convenable à la grandeur du Roy 
ny à la sèureté de l'Estat, de vouloir aujourd*huy, 
pour le soustenement des fautes, des erreurs et des 
passions d'autruy, bouleverser, avec un évident et in- 
faillible hazard , tant et tant de glorieuses et très- 
utiles conquestes que Dieu avoit benignemént concé- 
dées à Sa Majesté : que nul ne pouvoit nier, sans 
s'esgarer, que le Pape et ses neveux avoicnt assez in- 
considérément piîns à ourdir une toille qui surpassoit 
leur portée, mais non pas leur des-reglée ambition ; 
que ces vieilles souches papales estoient attachées à 
un filet bien deslié, n'ayant ny force ny suitte, pour 
tenir coup luy mesmes, lors qu'elles venoient à def- 
failljr; et que,/ par ainsi, il en resultoit que ceux qui 
s'embarqu oient avec eux sans biscuit , metloient fort 
vaguement à l'enchère leur vie, leur gloire, leurs for- 
tunes et tout leur estât, au maniement duquel toute 
faute, poiir petite qu'elle soit, tiroit le sangetalteroit 
les affections les plus pures : qu'il falloit en cest en- 
droit rejelter la maxime d'aucuns, qui tiennent que 
c'est une vraye pusillanimité que de rejetter les glo- 
rieuses entreprinses qui se présentent, ores que de 
pritîîe face elles né soient accompagnées que d appa- 
rences un peu douteuses; que c'cstoit mal remarquer 
que les guerres commencent bien quand on veut, 
mais qu'elles ne s'achèvent jamais comme nous desi*- 
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ronSy Dieu s*estant réservé ceste disposition à luyseul; 
que les histoires mesmes ne nous apprenoient que 
trop que tous les papes qui avoient cy-devant plus- 
tost voulu manier l'espée de sainct Paul que les 
clefs de sainct Pierre ( propres à fermer les portes de 
la guerre } , avoient faict tousjours mauvaise fin ; et 
finalement que c'est tout à trac sortir hors, des gonds 
que de lever les armes , à la semonce de ritalie, sous 
les promesses et sermens des papes , soos lesquels les 
dangers estoient toujours cachez; et, en affaires de 
telle conséquence, il falloit considérer, avant toute 
œuvre , si ce que nous voulons entreprendre estoit se- 
lon Dieu, honorable et utile à TEstatj, si la partie peut 
estre demeslée avec peu de difficulté et avec moindre 
despence ; mais remarquer sur tout si, parmy le con- 
seil qui en est donné, la passion et Tinterest particu- 
lier ne joiicnt point le premier rooUe de la comédie. 

Toutes les remonstrances du mareschal, ores que 
tres-justes et tres-sainctes, furent par aucuns plustost 
attribuées à une certaine crainte ou timidité, qu'il ne 
cognent toutes fois jamais, qu'à une généreuse aiTection 
à l'avancement de FEstat. Mais Dieu, qui cognoit nos 
intentions, et selon lesquelles il nous juge, permit de- 
puis que ceux qui contre son opinion firent reprendre 
les armes , s'en repentirent les premiers ; car ce fut un 
si grand reculement et une si grande ruine à TEstat, 
que nous nous en sentons encore aujourdliuy plus 
avant qu'il ne seroit nécessaire ny honorable^. 

Je veux , auparavant que reprendre le fil de mes 
Mémoires , représenter icy un petit abrégé que j'eus 
lors en main sur les plaintes du Pape contre le roy 
d'Espagne. 
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«Je pe sçaurois croire, disoit le Pape, qne ce roy 
d'Espagne soit fils de Charles cinquiesme, sorty de la 
race des princes catholiques de ce pays, puis que sans 
estre offencé il leva les armes contre le souverain pas- 
teur de TEglise. 

ce U ne peut estre tenu- pour catholique, puis qu'il 
est déserteur, et non pas conservateur de TEglise, qui 
Ta honoré de ce tiltre. Il tasche m'attraper pour tirer 
de moy la mesme rançon que son père extorqua mali- 
gnement de Clément septiesme, après avoir durant 
nçuf mois ^saccagé Rome. 

« Comme successeur de l'ingratitude et de la per- 
fidie de son père, qui a moissonné Fltalie par Taide 
de mes prédécesseurs,- cestuy voudroit prendre ce 
mesme chemin , s'il me pouvoit priver de la vie comme 
il désire. 

« Il veut émpeschér que je ne chaslie les seigneurs 
colonnôis, feudataires de l'Eglise, et desquels son père 
et luy se sont- tousjours servis peur tenir l'Eglise ro- 
maine en sujection et desordre. 

-a Las! s'il faut que^l'injure surmonte le droict, et la 
force la raison, et que ma vie soit reduicte à la mercy 
de ce patricide , encores vaut-il mieux prendre party 
diela perdre ou de la sauver sous, lest armes et sous la 
protection du tt^.es-chtestien prince François > premier 
fils et unique consei*vateur de l'Eglise; ce que ne fit 
jamais Charles cinquiesme, qui .a tousjours baillé la 
main aux conjurateurs et aux remUeurs de mesnage, 
ati préjudice du repos de la chrestienté et dti chrestien 

w 

royaume François. 

a II voudroit, s'il pouvoit, f^ire comme son père , le- 
quel, enyvré des grâces de sa première fortune, avoit 
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entreprins de gourmander tout le monde, comm'il 
east faict sans la saincte et courageuse résistance de 
la France , qui a tousjours servy d'armes salutaires à 
TEglise ef aux princes affligez aussi. » 

Sera^noté que pendant que ces pratiques balan- 
çoîent entre espérance et crainte, il advint assez de 
choses qui en aidèrent beaucoup la resolution , et les- 
quelles j*ay jugé nécessaire d'estre raportëes icy à la 
descbarge du Roy, et à la coulpe d'Espagne, laquelle, 
à l'exemple de Ljsander, ne tient jamais foy ny ser- 
ment s'il ne tourne à son advantage. 

En premier lieu lé roy d'Angleterre et le duc de 
Savoy e avoient dressé, par le moyen de Corville Ma- 
rie, maistre d'hostel du conte de Megue, et ce non- 
obstant la foy de la trefve, une entreprinse sur Mets, 
par le moyen de quelques soldats qu'ils avoient cor- 
rompus, tous lesquels. Dieu ayant permis qu'elle fust 
descouverte , furent punis du dernier supplice^ Qui 
considérera maintenant non passionné ces galanteries 
marranesques (0, excusera les ressentiments frances- 
ques : de mesmesuitte n'a voient-ils pasacca^parré le mar- 
quis de Masseran, qui, estant n'aguieres , comme vous 
avez cy-devant veu, entré au service du Roy, et avoit 
faict fortifier sa maison de Gaillany, assize du costé de 
Biellois, commença à tenir pratique avec les ennemis 
pour omettre sa place entre leurs mains, sous certaines 
grandes et advantageuses conditions, qui ne sceurent 
estre si secr^ttement ^laniées qu'elles ne fussent des- 
couvertes à Sa. Majesté par le mareschal de Brissac, 
auquel elle commanda d'escrire à M. dé Termes, qui 

{*) HfarranesqtUs : maliomptaDS ; qualification injurieuse que les 
Français donnoient aux Espagnols. 
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estoit demeure au gouvernement de Piedmont, de 
trouver moyen de se saisir de la maison du marquis , 
et de Ten despouïUer avant le coup. 

Termes, autant sage et advisé qu'autre* <}ue fayc 
guieres jamais cogneu, délibéra d'accomplir ce com* 
mandement ; et pour ce faire il alla, avec son seul train 
et sa garde, voirie marquis, à Gaillany, ayant aupara- 
vant commande à une vingtaine de gentils-hommes 
fort déterminez de porter sous la ^cazaque d'homme 
d'armes un corps de cuirasse , et d'entrer dans la place 
pendant qu'il disneroit, sous prétexte de venir parler 
à luy, et qu'aussi tost qu'il leur diroit qu'ils fussent les 
bienvenus, les six demeurassent au dehors de la porte 
de la salle , et les autres tout le long de la montée ; 
que le capitaine de sa garde, accompagné de trente 
bons soldats portans la mandille et le corps de cui- 
rasse, entrassent dedans la cour, faisans semblant d'at- 
tendre ledict sieur de Termes , lequel devoit monter 
à cheval si tost qu'il auroit disné ; et que les seigneurs 
leronime de Birague et Montbazin amenassent trois 
cens harqoebuziers à deux cens pas de la place pour 
y courir au trot, au moindre bruict qu'ils ouïroient; 
et, cela faict, qu'ils s'advançassent, faisans semblans de 
venir saluer ledict sieur de Termes, qui leur -avoit 
commandé que tout.aussi-tost qu'ils auroient repré- 
senté ce personnage ils. s'en allassent droict aU corps 
de garde de la porte, suivis de ce qui seroit eutré, et 
que sans bruict ils le desarma$sent et se saisissent de 
main en main de toute la place. 

• Ainsi commandé, ainsi fut-il dextrement exécuté 
au mesme ipstant que le disner s'achevoit, ceux de la 
garde n'attendans rien moins que cela. Le marquis, 
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ayant ouy le bruit, voulut mettre la teste à la fenestre, 
mais luy et son fils se trouvèrent soudain enveloppée 
de ces vingt gentils-hommes qui estôienl à la porte de 
la salle et dans la montée ; et ledit sieur de Termes 
luy déclara que pour aucunes grandes considérations 
Sa Majesté avoit voulu qu'il se saisist de sa place sans 
neantmorns toucher à sa personne ny à ses biens^ ren* 
tes et revenus 9 et que tout aussi tost qu'il auroit faict 
remettre en ses mains le chasteau de Jumaglia il luy 
seroit permis de se retii^r à Masseran ou ailleurs où 
il voudroit. Luy, qui se sentoit coulpable, ne sceust ja* 
mais rien alléguer à sa deffense, sinon qu'il ne sçavoit 
avoir mespris au service de Sa Majesté, et qu'il estoil 
content de consigner ledict Jumaglia es mains de qui 
il ordonneroit. Le sieur de La Mante , lieutenant de 
M. de Montbazin , gouverneur d'Tvrée, et moy, fusmes 
députez pour en aller prendre la possession par la 
main du sieur de Gande, fils dudict marquis de Mas* 
seran. En visitant et ordonnant de la seureté de la 
place, nous ouysmes une voix fort lamentable qui 
crioit : « Ayez pitié de moy ! » Je demavday lors au* 
dict sieur de Gande que c'estoit; il me respondit : 
« C'est un pauvre prisonnier qui deust estre mort il y 
a dix ans. » Lors ledict sieur de La Mante luy ordonna 
de faire ouvrir la piMSon et de nous y laisser entrer 
seuls; cela le fit blesmir, et puis il se retira en la salle 
du chasteau, sous la garde de six harquebuziers* 

Nous trouvasmes, chose tres-horrible , que c'estoit 
un pauvre gentil-homme vereellois que le marquis avoit 
faict prendre prisonnier, il y avoit dix-huict ans , par 
ce qu'il avoit voulu ei^ecuter un arrest contre luy de 
la part du duc Charles de Savoye, sans que jamais 
3o. 5 
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ame vivante sceust qu'il estoit devenu ; et de faict, les 
parens de cestuy-cy^ne le trouvans, et estimans qu'un 
sien.ennemy l'a voit tué^ ils le poursuivirent si laide- 
ment en justice, que par les tourmens il confessa le 
mal qu'il n'avoit pas fait, pour réparation duquel il fut 
condamné et exécuté à mort, ledict marquis estant eja. 
la mesme ville- et qui sçavoit ce qui en estoit. Nous 
menasmes ce pauvre gentil-homme / qui estoit tout 
nud et n'ayant que la peau, devant M. de Termes, au- 
quel il racompta toute ceste cruelle histoire.. Il le fit 
habiller et luy donna quelque escu pour se retirer vers 
ses parens } de manière que chacun jugea que ceste 
maudite cruauté avoit conduict et le père et le fils au 
malheur où ils estoient reduicts. Voilà des vengeances 
et des cruautez italiques, qui doivent aprendre à cha- 
cun à ne se fier que bien à poinct à leur conscience ! 
Le capitaine Masses, gascon, avec quatre cens hommes, 
fut laissé gouverneur dudit Gaillany et de Jumaglia 
aussi. 

Du huictiesme novembre, Termes donna advis au 
mareschal que luy et tous les serviteurs du Roy trou- 
voient fort estrangequeSa Majesté voulut aujourd'huy 
entreprendre un nouveau remuement d'armes, puis 
qu'elle n'avoit pas seulement le moyen de payer les gar-f 
nisons de Piedmont, qui crioyentà la faim, n'a y ans esté 
payées il y avoit quatre mois; qu'il avoit tousjours es- 
timé que celle guerre estoit juste qui estoit nécessaire^ 
qu'en faisant la considération et conséquence des choses 
futures par expérience de celles qui estoient passées, 
il ne trouvoit aujourd'huy rien Ae plus nécessaire au 
service de Sa Majesté , ny qui peut plus apporter aussi 
de commodité et advancement aux affaires du Pied- 
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mont, qui estoient véritablement pour lors assez mal en 
ordre pour la continuelle nécessite où Ton estoit ordi- 
nairement , que de penser à bien garder et deilendre 
ce qu elle a voit acquis avec tant de labeurs , de gloire 
et travaux diversement soufferts, au lieu de commettre 
le toutauhazardy comme elle vouloit faire, sur la pa- 
role de gens qui n'en avoient sinon autant qu'elle estoit 
conjoincte à leur utilité; que pour le moins devoit 
elle différer jusques à tant que ses moyens fussent 
mieux redressez qu'ils n'estoiént pas encores, puis 
qu'ayant faict faire monstre aux gens de guerre sur 
l'asseurance que Sa Majesté luy avoit donné de tou- 
cher deniers il n'en avoit nouvelles aucunes ; ce qui, à 
son regret, leur donnoit occasion de se desbander et de 
se mutiner, à quoy il n'avoit moyen de remédier sans 
le secours essentiel de Sa Majesté ; que les ennemis 
avoient fait embarquer à Livome, le dixiesme du* 
dict mois, six mille Allemans pour aller à Naples; 
qu'ils faisoient aussi lever quatre nouveaux regimens 
de fanterie italienne de trois mille chacun, et autres 
deux d' Allemans au lieu de ceux qui estoient partis ; 
qu'ils avoient délibéré de venir fortifier Caluze ou Can- 
dye , pour faire escalle à Y ulpian , et réduire Yvrée , 
GaiUanj^ Masin et Santia à telle nécessité, qu'avec 
le temps ils se pourroient perdre , et dans lesquels, en 
ce cas , il faudroit aussi redoubler les garnisons ; qu'il 
estoit désormais nécessaire que Sa Majesté prévint le 
coup par la force au moins esgalle à celle des enne- 
mis, autrement qu'il protestoit que le mal qui en ad- 
viendroit ne seroit à sa coulpe. 

Du vingt- cinquiesme dudict mois, le mareschal, à 
la prière de Termes, fit edtendre au Roy que ledict 

5. 



L 
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sieur de Termes n'estoit pas délibéré d'aller en Italie 
avec- M. de Gqise, comme Sa Majesté avoit ordonné 
qu'il fisty tant pour estre vieux , goutteux , fort pauvre 
et cassé, comme aussi pour le peu honnorable traicte- 
ment qu'il avoit receu après tant et tant dé mémorables 
seiTÎces; sur laquelle plainte le mareschal de Brissac 
supplia le Roy de Tbonnorer d'une mareschaussée de 
France qui estoit lors vacante : ce qu'il promît de faire 
dans quelque temps. 

Le Roy, voulant haster les affaires de la guerre, pour- 
veut les seigneurs de Gordes et conte de Beines chacun 
d'une compagnie de gendarmerie, et donna celles qu'ils 
avoient de gens de pied aux capitaines Laval et Bar- 
rac, fort braves gentils-hommes. 

Le mareschal, partant de la Cour sur la fin de no- 
vembre , persuada fort le Roy de faire tous ses efforts 
pour faire passer en ses mers l'armée turquesque pour 
le pouvoir favoriser et seconder en l'entreprinse de 
Savonne, qu'il avoit délibéré d'assaillir. Au mesme 
temps que cecy se demesloit, douze nouvelles com- 
pagnies de fanterie françoise s'acheminèrent en Pied- 
mont, où les ennemis s'estoiént désja fort renforcez 
par la descouverture de nos nouveaux desseins, les- 
quels nous bastissons presque tousjours à descouvert. 

Pendant que le mareschal s'arresta à Lyon^ pour 
feire advancer les payement, tant des garnisons que de 
la nouvelle armée qu'il falloit dresser, il depescha le 
sieur Francisque Bernardin en Piedmont*, avec coim'- 
mandement de soliciter M. de Teribés pour la netraicte 
des vivres de la campagne , faire visiter et remonter 
l'artillerie, faire rafraiscbir les poudres, pourvoir à 
l'assemblée des bœufs, et charrois pour la t^oodéicte. 
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ordonner le rabillage des ponts à bateaux , préparer 
grande quantité de farines et autres choses nécessaires 
au futur demeslemeut des armes. 

Il luy bailla aussi Finstruction de tout ce que Sa 
Majesté luy avoit commandé à son depait de faire et 
exécuter pour son service en'ceste future guerre, aGn 
qu'à son arrivée il trouvast les choses en tel estât et 
disposition, quil n*y eust rien plus à/aire qu'à vive* 
ment battre l'ennemy , qui commençoit desja à se re- 
muer, ayant eu le vent de son retour en Pîedmont. 
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Lb premier jnnyier xS57 , le mareschal fit advancer 
les compagnies de gendarmerie de messieurs de Guise, 
de Nemours et d'Aumale, et eut aussi nouvelles de la 
mort de M. de Bonnivet, colonnel gênerai , son cousin 
germain , le plus gentil , débonnaire, vaillant et gra- 
cieux seigneur que je cogneus onc, et le plus favorizë 
des dames de la Cour, aucunes desquelles le menèrent 
si rudement parmy les champs, quil en perdit et 
Tamble et la vie tout ensemble. Geste perte FafHigea in- 
finiement, mais bien plus encor quand il sceut que 
sa charge estoit tombée es mains de M. le vidaroe de 
Chartres, et non de M. de Dampville, comme il esti- 
moit $ et lequel vidame luy donna depuis beaucoup de 
fascheries par la turbulence de son naturel. Il donna ad- 
vis au Roy qu'il avoit sceu que le duc de Parme ne don- 
neroit aucune traverse au passage de M. de Guise; et à 
quoy, toutes-fois, il ne se Falloit fier que bien k poinct, 
veu le tour qu'il avoit joué au Roy contre sa promesse 
volontaire, et qu'il trouvoitqu'il demeureroit tropfoible 
de cavalleHe pour pouvoh* tout en un temps favoriser 
ce passage et consei'ver le Piedmont \ que les six cens 
pionniers et deux cens chevaux d'artillerie qui estoient 
arrivez à Lyon s'en vouloient retourner, n'y ayans 
trouvé leur payement comme il avoit esté pi^omis; et 
que par la mort de Bonnivet, le» capitaines Achauv 
et Rambure Aboient quitté leurs compagnies , comme 



74 [^^^7] l^VOIEES 

aussi feroient assez d'auti^es ; quMl a veu çt aprins à Lyon 
qu on avoit esté^fort soigneux de bien establir et as- 

, seurer le payement de M. de Guise ^ sans se soucier 
toutesfois de celuy du Piedmont, pour Fentretene- 
ment duquel il n'a voit trouvé rien de prest; et qu'il 
protestoit, quant à luy, de ne rien .commencer , s'il 
ne se voyoit aussi bien asseuré que l'autre de ses assi- 
gnations y pour ne bazarder bors de propos l'Estat y 
l'bonneur et la réputation tout ensemble; car, à la 
vérité, la diligence, la valeur ny la fidélité ne pour- 
roient produire aucun notable efTect parmy tant de 
nécessitez qu'il prevoyoit pour l'advenir, puis qu*elles 
commençoient desja à le fatiguer , et lors que les af- 
faires requeroient le contraire; qu'il n'y avoil un seul 
des capitaines qui se voulust advancer à faire ses crues , 
ne leur estant fpurny que cinquante escus pour cha- 
cun , lors mesme qu'il leur estoit deu de huict à neuf 
mois; et que Testât de l'extraordinaire qui luy avoit 
esté envoyé, estoit aussi tout au rebours de celuy qui 
avoit esté dressé luy présent ; et* que mesmes on avoit 
obmis plusieurs choses si nécessaires , que sans elles 
les armes ne pouvoient estre heureusement exploic- 
tées : suppliant Sa Majesté ou y vouloir faire donner 

. provision convenable , ou donner sa charge à M. de 
Termes, ou à tel autre qu'elle adviseroit, aimant trop 
mieux la quiter av.ec honneur que la manier avec la 
perte de l'Estat et de ce peu de réputation qu'il s'estoit 
efforcé d'acquérir. 

Ces remonstrances pleines de vérité estonnerent si fort 
ceux qui manioient les afiaires, que tout Soudain on 
pourveut au faict des assignations et à l'envoy des de- 
niers pour faire monstre aux vieilles bandes. C'est mal 
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entendre y et encor pirement mesnager les affaires , que 
de réduire un gênerai d*armëe à ceste nécessite qu'il soit 
contrainct de perdre le temps et les occasions à solliciter 
ce qui luy est nécessaire^ et lors mesme que la guerre 
]e pressede tous costez ; et, à la vérité, la prudencevou- 
loit ou qu'on ne la commençast pas, ou qu'auparavant 
qu'y entrer on eust faict provision des choses nécessaires 
pour la démesler avec utilité et honneur : ce sont des 
ioconsiderations et des boutades fort familières aux 
François; aussi en recueillent-ils les fruicts de mesme. 
Du vingt-sixiesme janvier , le mareschal donna advis 
au Roy de l'arrivée de M. de Guise à Thurin (0, et 

{^) KoQS croyons deyoir rapporter ici les détails que donne Matliieu 
sur le départ du duc de Guise, et sur la force de son armée. « Le 
Boy, ditr4l, commanda au duc de Guise de passer les Monts, et, pre~ 
nant congé, loi dit qu'il- fioit en ses mains la réputation et les princi- 
pales forces de son royaume. Il partit de Saint- Germain en Laye 
le 17 novembre ]556^, ayec ordre de joindre Farmée du Roy en Pie- 
mont, passer à Ferrare, et la consigner entre les maini d'Hercule, doc 
de Ferrare, capitaine général de la sainte ligue : elle esioit des plus 
belles , non tant pour le nombre que pour la qualité des personnes et 
la générosité des courages. Il y avoit quatre cent quarante lances, cent 
de la compagnie du duc de Guise , cent de celle du prince de Ferrare , 
cent du duc d'Âumale, cinquante du duc de Nemours, cinquante du 
connestable et quarante de Termes^ de quatre cent quatre-vingt cbe* 
vaux-Jégers et soixante arquebusiers à cheval, commandés par le mar- 
quis d'EIbenf y Sipierre, La Rocbe-Posay, Biron. Il y avoit outre cela 
vingt enseignes de Suisses à trois cents hommes chacune, dix-neuf 
enseignes de gens de pied françois , de deux cent soixante-dix hommes 
chacune, deux canons, deux moyennes, six oastardes, et tout cela 
payé pour les mois de décembre^ janvier et février. Lie payement d'une 
compagnie de cent lances montoit, par mois^ à vingt-Kpiatre mille cent 
soixante-douze livres , celui des chevaux-légers à treize mille six cent 
dix h'vres; Tarqaebusier k cheval avoit quatorze livres; l'enseigne des 
Suisses revenoit à quatorze cents escus. La solde de l'infanterie fran- 
çoise étoit dç cinquante-trois mille sept cent soixante-trois livres par 
mois. » 



I 

'}6 [^^^7] MÉXOIIŒS 

qu ils confererpieat bien au long $ur ce qui esloit à 
faire de costé et d'autre poui* le service de Sa Majesté, 
ainsi quelle leur avoit commande par la venue de 
M. de BouUy , maistre d- hoslel du Roy. 

Et pour-autant que les. conférences qui furent de- 
puis enir eux y avec l'assistance des sieurs de Termes y 
président (0, Ludovic et Carie de Birague, Gor^les, 
Francisque Bernardin et autres y portèrent plusieurs 
divers advis et disputes , dont ils ne pouvoient bonne- 
ment convenir sans Taudiorité du Roy, il fut advisé 
que par commune concordance i(s depescheroient vers 
Sa Majesté Tun de leurs conBdens serviteurs, Fins- 
truction et mémoires duquel seroient signez et de 
Tun et de Tautre. J'eus cest honneur d'estre esleu pour 
teK Or y ayant à negotier au nom de deux seigneurs 
qui âvoient intentions et desseins^tous differens , j'ay 
jugé raisonnable de rapporter sur ce théâtre , non seu- 
lement ce qui se passa entr eux y mais la mesme re- 
monstrance aussi que )-avois à faire au Roy^ afin que 
chacun recognoisse f5ar là combien il faut de soin et 
d'artifice à bien pianier tous les res^ors et toutes les 
conséquences de l'Estal y et combien, la passion et Tin- 
terest ont de puissance sur le jugement des hommes , 
ores que bien entçndus. 

Le marescbal donc et tous ces seigneurs remons- 
trerent h M. de Guise que tant plus ils avoient von lu 
sonder les fondemens de son voyage, tant plus les 
avoiei;^t*-ils trquvçs^ haz^rdeui;:, et sans apparence d'en 
pouvoir rapporter uy la gloire ny rhonoeur qu'il espe- 
roit, quelque valeur ou jugement qui fust en luy. 

(0 Le mol prësident ne se «apporte pas à de Termes , mais à Bi- 
ragiie. 
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Que puisqu'il n'estoit question que de meltre le 
Pape à couvert des armes du roy d'Espagne ^ il estoit 
à espérer qu'en assaillant la dudié de Milan avec 
forces et intentions communes ^ il s'en feroit une si 
grande^et si soudaine diversion, que le Pape n'anroit 
plus que craindre de ce costé-là. Mais il n'y eut oitire 
de vaincre les resolutions intéressées dudict sieur de 
Guise, et par ainsi il me fut commandé de partir, 
avec ceste instruction ou soit remonstrance que je 
dressay. 

« Le secrétaire Botvin, depescfaé vers le Roy de la 
part de MM. de Guise et mareschal de Brissac , est 
chargé de faire en leur nom les tres-humbles remous* 
trances contenues au mémoire qu'ils en ont fait dresser, 
et qu'ils ont voulu signer par mutuelle délibération. 

et Ayant M. le mareschal de Brissac par plusieurs 
reprinses longuement ruminé et le bien et le mal qui 
pouvoît advenir du voyage que M. de Guise a entre- 
prinsavec une armée à la faveur du Pape, et meure- 
ment considéré aussi Testât auquel les affaires sont 
aujourd'huy reduicts, tatit du costé de Naples que 
de celuy dé Milan et Piednàont , il ne se peut tenir de 
déplorer la rupture d*ùne si honnorable et avanta- 
geuse trcfve que estoit celle que le Roy avoit fait avec 
le roy d'Espagne et d'AngleteiTe : et toutes-fois, que 
puisque Sa Majesté avoit voulu preferer la guerre à 
la paix, il luy sembloit qu'en bhose si dangereuse Sa 
Majesté, M. de Guise, luy et tous ses autres bons 
serviteurs, dévoient avoir l'œil ouvert h siMen mesna- 
ger ceste guerre, qu'elle peast apporter au Pape la 
seureté qu'il desiroit, et conjoinctement à Sa Majesté 
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*rhonneur et TacivaDcement^ et non la ruine de ses 
afiaires» qui estoient préférables à ceux d'autruy. 

« Que puis qu'ainsi est qu'il n'est principalement 
question que de secourir le Pape et de porter les 
armes à la conqueste du royaume de Maples , infelice 
toutes-fois aux François^ que tout cela se pouvoit plus 
commodément et plus ytilement faire, tournans par 
commune concordance toutes les forces contre la du- 
ché de Milan y t^iedmont et Gennes, qu'on ne feroit 
jamais du costé de la Romagne, mesmes sans avoir 
autre gaigè ou asseurance en main que la foy et les 
promesses d'un Pape qui a le pied dans la fosse ^ et 
qui n'a autre force ou puissance que les armes spiri- 
tuelles , de fort peu d'efficace pour le maniement et 
advancement des armes temporelles , lesquelles doi- 
vent estre remuées de proche en proche , et non si au 
loing que l'armée ne puisse recevoir aucun secours ou 
assistance des forces de son prince , comme ceste ne 
pourra jamais faire du Roy y ayant le duché de Milan, 
la Lombardie, la Toscane et la Romagne entre-deux , 
et sans aucun port de mer en Italie, tous les princes 
de laquelle, et surtout les papes, n'avoient jamais faict 
confédération avec les François que pour les trom- 
per et ruiner après qu'ils avoient, par leurs mains ^ ac- 
compli leurs vengeances et leurs ambitions. Le mesme 
Jovio (0, itijien , dict qu'ils sont naturellement enne- 
mis des roys de France : et^ toutes^fois cecy ne nous 
peut maintenant arrester. 

« Que c'estoit aussi se tromper tout & escient que 
d'estimer , comme Caisoient aucuns , que le voyage de 
M. de Guise et la demeure du mareschal en Pied- 

(0 LlÛMorien Puai Jore. 
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mont peussent séparément faire de costé et d'autre 
de si advantageuz progrés , que toute la guerre d'entre 
ces deux grands Rois se transporteroit de France en 
Italie, et que cependant la France demeureroit en re- 
pos y pour commodément fournir à Tune et à l'autre 
armée les moyens nécessaires pour advancer leur for- 
tune; qu'il falloity à position contraire , premièrement 
considérer que, tout aussi-tost que le roy d'Angleterre 
se sentiroit tant soit peu picqué de l'un ou de l'autre 
endroict, il ne faudroit (0 soudain de faire aussi diver- 
sion par quelque grand effort, soit vers la Picardie ou 
Champagne, lesquelles il sçait estre destituées de ses 
plus vigoureuses forces, et à quoy M. de Savoye, qu'il 
a faict son lieutenant gênerai, et qui n'a autre espé- 
rance qu'en celle des armes, ne faudra pas de l'embar- 
quer, afin de l'obliger par quelque beau coup à sa réin- 
tégration , qui fut mesprisée en la conclusion de la 
ti^efvede 55, et par la preuve duquel mespris, et pour 
n'y plus retomber, il est évidemment croyable qu'il ba- 
zardera le pacquet à la première occasion qu'il en aura, 
comme il fist depuis d*une resolution fort généreuse. 
<c Chacun sçait aussi assez que toutes les places du 
royaume de Naples sont de toute ancienneté bien for- 
tifiées, et que maintenant elles le seront encores mieux 
par la diligence du duc d'Âlve, soldat vétéran, qui a 
de longue- main preveu l'orage : de manière qu'il faut 
aujourd'huy, au moins pour Tentamer à bon escient, 
d'autres forces et d*autres moyens que ceux du Pape 
ni de M. de Guise. Il y faut aussi une grand bande 
d'artillerie , de poudres , boulets , chan*oy , vivres, 
et autres équipages qu'il n'a pas et qu'il espère tirer 

(0 Manquerott. * 
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du Pape : c'est un fondetnentfortdouteui et incertain, 
qui considérera qu'il a affaire à gens d^Eglise, avares 
et pesans de nature , et plustost riches de parade que 
des solides moyens qu'il faut à la guerre, qui ne se 
mesure à un certain prix arresté y et à laquelle la pas- 
sion, plustost que la raison, les embarque tousjours , 
n'ayans pour but qu'une ambition mal mesurée , 
qu'ils quictent, et leurs alliez aussi, à la preipiere dé- 
faveur ou difficulté qu'Us trouvent à ce ieu, à eux in- 

« 

cogneu quant à la diversité deé effets et à l'exces- 
sive despense. 

a Qu'il est à considérer qu'au cas que M. de 
Guise ne trouvas! rien de préparé de la part du Pape , 
comme il pourroit aisément advenir, qu'il faudra né- 
cessairement que son armée face un long et inutrle 
séjour pour les attendre , dont il pourroit succéder ou 
la perte de l'armée, o.u des desbandemens et des ma- 
ladies fort dangereuses à nations non apprinses aux 
excessives chaleurs d'Italie; ou qu'il faudra, par tous 
ces deffauts, qu'elle tourhe teste pour revenir en 
France, ayant tout le mondé pour ennemy sur les 
bras, comme eust Charles huictiesme à son retour de 
Naples. Ce sont , à la vérité, inconveniens qui sont 
toujours pendus h la ceinture de la fortune, laquelle 
les mesnage le plus souvent tout au rebours de nostre 
prévoyance et de nos délibérations, pour bien ordon- 
nées et digérées qu'elles soyent, et qui n'adviennent 
jamais sans tirer après eux de fort dangereuses consé- 
quences, et ausquelles la seule prudence et un exact 
jugement et ratiocination des affaires de l'ennemy 
peut apporter quelque remède à ceux qui se rendent 
susceptibles de le recevoir d'heure. 



i 
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f( Or il semble au mareschal que Dieu ait dés 
maintenant mis en nos mains la qualité du remède y 
qui consiste à premièrement recognoistre que la 
duché de Milan, celle de Gennes, le Mont-Ferrat, et 
le reste du Piedmont que nous ne possédons pas, 
sont séparément aujourd'hui si mal pourveuz contre 
la conjonction de ces deux puissances, qu'ils pour- 
roient estre foit aisément et utilement esbranlez , et 
d*autant plus si les enti^eprinses que le mareschal a en 
deux de leurs places pouvoient réussir ; et quand bien 
le contraire succederoit , il y a , dans ces provinces , 
plusieurs fort importantes placés , aisées à forcer , et 
d'autres à fortifier , toutes lesquelles ne donncroient 
que trop d'occasions au duc d'Alve de tourner l'ef- 
fort de ses armes du costé de deçà, et de laisser le 
Pape en paix, et s'accorder avec luy avec conditions 
advantageuses pour luy et les siens, et hors le préju- 
dice des Colonnois (0, qu'il a spoliez de gayeté de 
cœur , à l'advancement de ses neveux. Le prospère 
succès de toutes lesquelles entreprinses dépend de 
ceste conjonction d'armes, et par la séparation des- 
quelles le mareschal demeure impuissant pour les 
unes et pour les autres, comme le connestable a prc- 
dict, et le Roy, neantmoins, chargé d'une excessive 
despence pour une armée foible aujourd'huy à l'aug- 
mentation de l'Estat, mais assez forte pour îa con- 
servation d'iceluy. Car de vouloir, avec des forces 
qui ne peuvent suffire que pour se deffendre et con- 
server ce que l'on a , attaquer ceux qui sont double- 
ment renforcez , tant pour la campagne que pour la 
conservation de leurs places, il n'y a personne <jui ne 

(0 Des Colonnes. 

3 G. 6 
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jugeast ce$t acte indigne d'un homme qui a le faix 
et le gouvernement d'un grand royaupie sur ses es- 
paules. 

(c )1 faut amener en jeu la grandeur des forces que 
le duc d'Âlve a assemblées , et celles qui! peut en- 
cores assembler dans le royaume de Naples, toutes 
lesquelles sont des-jà , et seront tousjours , quand il 
voudra , plus grandes que celles ny du Pape ny de 
M. de Guise. Quoy estant, voulons nous croire qu^^un 
si brave capitaine quest le duc d'Alve n'ait sceu, ny 
ne sache si bien pourvoir à ses affaires , que, de pre- 
mière abordée/ ou il arrestera M« de Guise , ou lùy 
jectera au devant quelque place si bien pourveuë , 
qu'il y consommera inutilement le temps et les forces? 
et puis il se faudra retirer , et où? dans les terres de 
l'Eglise? c'est traicterde l'impossible , elle ne le per- 
mettra jamais. D'espérer que les anciens pàitisans que 
les François a voient à Napleâ soyent pour s'esmou- 
voir en nostre faveur, ce sont abus; ils ont de longue- 
main apprins, au prix de leur sang, de leurs biens, 
quelle est nostre légèreté : il faut demander combien 
vaut ceste marchandise aux princes de Salerne, de 
Melphe^ duc de Somme et d'Atrie, et plusieurs autres 
seigneurs que nous avons veu mendier leur pain parmy 
nous pour avoir servi la- France, tous^ lesquels leur 
serviront aujourd'buy d^exemple. 

ce Par toutes ces raisons, il semble que Sa Majesté ne 
sçauroit , pour le présent, mieux faire, selon l'opinion 
du connestable et de luy, pour le soulagement du 
Pape^êt popr l'honneur et a dvancement des affaires- 
particulières d'elle, que de commander à M. de 
Guise de s'an^esteren Piedmont, afin qu'avec com* 
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munes forces et conseil , luy et le mareschal puissent 
conqaerir de proche en proche ce qui peut apporter 
la conqueste finale de la Lombardie, de Gennes, de 
Piedmont et Mont-Ferrat y sans aller au loing pour 
courir les mesmes fortunes et desastres que fit le roy 
Charles septiesme^ le roy Louis douziesme^ et conse- 
quemment le roy François premier, pour avoir, par 
conseils inconsiderez, séparé leui-s forces, embrassans 
trop avidement avec Fesprit et le courage ce à quoy 
les bras ny la force séparée et mal mesnagée ne pou- 
voient attaindre. C'est une action de singulière pru- 
dence de sçavoir faire son profit des fautes d'autruy , 
et une espèce de manie de vouloir les imiter, comme 
nous voulons faire. Et combien qu'il n'y ait rien plus 
digne du premier fils de l'Eglise , tel qu'est le Roy, que 
de secourir et soulager le chef d'icelle en ses afiUc* 
tioDS, cela se doit toutesfois tousjours entendre, 5er- 
vatis servanâis^ entant que charité bien ordonnée doit 
tousjours commencer par nous-mesmes, et jamais ne 
quicter pour autruy la tramontane de nostre honneur 
et de nofitre asseurance aussi. 

ce Et pourautant que M. de Guise, tenant le rang 
qu'il tient, ppurroit faire difficulté de s'arrester de deçà, 
le commandement souverain en appartenant au mares* 
chai, par l'opinion qu'il auroit que tous les glorieux 
succès que les armes pourroient apporter seroient rap- 
portez à la seule gloire du mareschal, et non de luy 
qui y auroit toutes-fois a vaille, Sa Majesté notera, 
s'il luy plaist, que, combien que ledict sieur de Guise 
ait fort souvent esté à la guerre soubs le commande* 
ment du mareschal lors qu'il n'estoit que gênerai de 
la cavalerie légère, et que ce commandement soit 

6. 
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chose si précieuse et chatouilleuse , que le père, oii il 
se traicte deTEstat, ne le quitte jamais à l'enfant, si 
est-ce qu'ayant en luy plus de puissance la prospérité 
des affaires du maistre que sa gloire ny son honneur 
palticulier y il proteste de céder des- maintenant de 
fort bon cœur à M. de Guise toute la souveraineté 
du commandement, pour ne servir au demeslement 
de la guerre que de conseiller et de coadjuteur seule- 
ment ; et par ainsi demeurants les plus forts par ceste 
conjonction, la cause du Pape et celle du Roy seront 
mieux plaidées et avec plus d'avantage et de seureté 
qu'il n'y aura à courir au loing sans autre gage que 
l'espérance. 

« Au- contraire de ces remonstrances , M. de Guise 
ameine en jeu la ligue offensive et défensive jurée entre 
le Pape et le Roy, et de l'observation de laquelle il est 
aujourd'huy question ; que ceste liaison et le tiltre de 
roy tres-chrestien obligent de toutes parts Sa Majesté 
à le secourir, non par les favorables exploicts qu'elle 
pourroit rendre ailleurs, mais par ceux mesmes qui 
luy sont proches, et qu'il désire, et qui le peuvent de 
tous poincts mettre à couvert de l'injure d'Espagne et 
des Colonnois, qui sont appuyez d'elle ; que l'inob- 
servation des traictez promis et jurez n'est pas si aisée 
à supporter qu'en est le refus auparavant qu'y entrer ; 
que les choses sont des-ja passées si avant, qu'elles ne 
peuvent plus estre reculées ou différées qu'avec l'injure 
et l'offence du Sainct Siège; que la prudence et la va- 
leur du mareschal sont de longue-main si cogneuës, 
qu'il sçaura autant prospérer les affaires du Roy avec 
ce peu de forces qu'il a aujourd'huy, qu'il a cy devant 
heureusement faict avec des moindres ; que la conse- 



DE DUVILLARS. [l557] 85 

quence du royaume de Naples vole si haut, ayant un 
pape pour confédéré y qu elle ne doit estre post-posée à 
celle de Piedmont et Milan , et d^autant moins que ce 
sont les plus seures planches que Sa Majesté puisse avoir 
en main pour renger peu à peu toute Tltalie à sa domi- 
nation : qu'il se sentoit grandement obligé au mares- 
chai deThonneur du commandement qu'il luy vouloit 
déférer , mais qu'il avoit toutes-fois en telle révérence 
et en telle adlmiration sa vertu et sa valeur ^ qu'il.rece- 
vroit tousjours à singulière faveur d'estre commandé 
de luy et d'estre assisté de ses forces et de sa prudence, 
comme Sa Majesté luy avoit commandé, pour traver- 
ser sans empeschement jusques au dessus de Parme ; 
remettant toutes-fois le tout au vouloir de Sa Majesté, 
attendant lequel par le retour du secrétaire Boyvifi, 
ils iroient assaillir Valence, laquelle , en toute sorte 
d'événement, il falloit tousjours emporter pour facili-^ 
ter le passage à luy , et au mareschal l'entrée au Mi- 
lannois , dont ceste place dépendoit. » 

Le secrétaire Boivin fusL aussi chargé de faire très- 
humbles supplications et remonstrances au Roy, à ce 
qu'il pleust à Sa Majesté non seulement faire si bien 
ordonner le cours des assignations et des payemens des 
armées, qu'elles peussent dorénavant avec plus de dili- 
gence et de courage exploicter les armes , lesquelles 
s'anéantissent tousjours parmi la nécessité ^ pourvoir 
aussi au fait de l'artillerie et à plusieurs autres choses 
obmises en Testât de l'extraordinaire des guerres dressé 
devant le mareschal, et saus lesquelles les affaires ne 
poùvoient estre mesnagez ny conduicls à la perfection 
qu'il desiroit. 

Je trouvay le Roy h Sainct Liger, où se tenoient ja- 
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dis les harats , auquel y présent M. le connestable et plu* 
sieurs autres seigneurs des affaires, qui n^approuvoieiit 
non plus que luy le voyage de M. de Guise, je fis toutes 
ces remonstrances , et assez d'autres propres à le de-^ 
gouster de ce voyage romain ; mais le cardinal de Lor- 
raine, qui y estoit aussi , me traversa par plusieurs re- 
monstrances que je rabatois tousjours : toutesfois, quoy 
qu'il sceust faire ou dire , si esbranslai-je si avant et 
Sa Majesté et tous les autres, que je les veis disposez 
à rompre le coup ; et de faict il me fut commandé de 
me tenir prest pour partir le lendemain. 

Or faict à noter en cest endroict que M. de Guise 
avoit, la mesme matinée de mon parlement, depesché 
un courrier audit sieur cardinal, Tadvertissant de tout 
ce qui s'estoit passé entre luy et le mareschal, et de 
ce que j^lois faire, afin qu'il remuast tant de pratiques 
par la main de la Royne et de madame de Yalentinois , 
et de leurs autres amis, que mes instances fussent ren^ 
versées et le voyage romain continué. Ce prélat, autant 
subtil, cault et rusé, et qui avoit la persuasion plus 
prompte et plus belle qu'autre seigneur françois qui 
fiist en cour, sceut si bien ourdir sa toile, qu'il gaigna 
la partie , et mit ordre que tout me demeurast caché 
jusques à tant que son courrier fust renvoyé, comme 
il fut sur l'annuictement du jour mesme de mon ar- 
rivée. Fut aussi, à mesme fin, résolu que le Roy parti- 
roit dés le point du jour pour aller à l'assemblée, afin 
de rompre coup à la diligence de mes poursuites en- 
vers Sa Majesté; mais sur les neuf heures du soir le 
mareschal de Sainct André m'envoya quérir et me 
descouvrit toute la, menée, me conseillant de me trou- 
ver devant jour tout botté à. la porte du Roy, afin qu'il 
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Be peust sortir sans m« voir ^ et que^ selon ce que Sa 
Majesté me d^roit y je mè plaignisse du partement du 
courrier, qui mettroit le maresébal de Brissac en soup- 
çon j jusqu'à dire aussi qu'il avoit prins une résolution 
si dangereuse, que Sa Majesté seroit celle, et non luy, 
qui perdroit le procez, et qui seroit condamnée à la 
boute et aux despens. Je m'avançay encor jusques là 
de la supplier de croire que le marescfaal pouvoit bien 
courageusement suporter les desastres qui ne regar- 
doient que luy , mais non jamais ceux de TEstat de Sa 
Ma}est^; que les siens estoient dés appanages de l'huma* 
nité, et les autres de la passion et de Tinconsideration. 
Tant y a que je jouay si bien mon rooUe, que le Roy, me 
trouvant à ses pieds en sortant, fut tt)ut entonné, mais 
plus encor quand il cognut par ces paroles et remons- 
trances que j*avois tout descouvert , me promettant à son 
retour de me faire depescher à mon contentement. En 
fin tout le fruit que je rapportay de ce voyage , ce fu- 
rent vingt mil escus qui me furent délivrez pour la 
fortification de Valence, qui avoit cependant esté prinse , 
et une favorable expédition sur plusieurs particulari- 
tez dont j'estois chargé. Pour conclusion, l'interest et 
la passion des particuliers, fondée sur les fallaces et 
incertaines espérances , eurent puissance de renverser 
celles qui estoient solides, utiles et honnorables, à la 
future ruine del'Estat, ainsi qu'il perra cy après par la 
suitte de ces Mémoires. 

A ces nouvelles de nouveaux remuements de guerre, 
Dampville , qui avoit le cœur fort eslevé , demanda 
congé au connestàble pour estre de la partie. Ce bon 
seigneur en le luy concédant luy dit : « Souviens toy, 
trouvant M. de Guise par les chemins, de le saliier de 



Pescaire^ qui s*estoit jecté en campagne avec de gran- 
des forces pour empescber ce passage. Mais le mareS'- 
chai y qui avoit prévu ce qui en advieudrôit, avoit di-/ 
ligemiinent passé le Pau à Valence avec ses forces , 
qui estoient de sept à buict mil hommes et deux mil 
chevaux y et prîps le chemin de Milan , espérant , 
comme il advint y que tout aussi-tost que le marquis 
en auroit la nouvelle ,* que , quictant M. de Guise , il 
toumeroit vistement teste vers luy pour émpescher la 
prinse de la ville, laquelle, sans cela, eut peut-«estre 
couru un grand hazard en un si repentin (0 acci- 
dent Et de faicty Tespouvante fut telle dans Milan, 
que chacun commençoit à trousser bagaige et à des- 
loger. Or, pendant que les affaires prenoient cest 
acheminement, Dampville ne s'estoitpas endormi sur 
la recognoissance de ce qui estoit vers Sartirane ^ il 
fut adverti qu ils estoient environ deux cents chevaux 
logez àSettimo, au delà du Tanare, et qu'ils faisoient 
leur compte de venir courir les terres du Roy pour 
enlever des contributions: là dessus, ayant assemblé 
deux cents bons cav ailiers, il print resolution de les 
aller investir pendant qu'ils ne se doutoient de rien- 
Ainsi qu'il vouloit monter k cheval, Salveson, gou- 
verneur de Casai; l'estant venu voir, lui demanda oii 
il vouloit aller : Dampville luy respondit qu'il alloit 
resveiUer , quelques trouppes ennemies qui dormoient 
trop à leur aise; surquoy tautre lui répliqua soudain : 
« Vous vous allez perdre, monsieur, si vous, n'estes 
suivi et soustenu par trois ou quatre cens bons har- 
quebuziers; » ayant eu nouvelles que les ennemis ba- 

(0 Siibit. 
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toient la campagne avec plus grandes forces qae n'es- 
toient les siennes. 

liUjf acquiesçant à ceste remonstrance^ pria Sal- 
veson de faire diligemment assembler et marcher 
après luy ceste troupe d'harquebuziers , et qu'il les 
iroit attendant au pas. S'estant Dampville un peu 
avancé, il eut nouvelle^ qu'environ deux cens cava- 
liei^ enne;mis s'estoient jetez sur les champs à la mesme 
intention que lui avoit faict, et qu'il y avoit un gros 
d'environ trois cens chevaux qui suivoient ceux cy 
pour les soustenir , ayants opinion qu'aussi tost que 
les nostres de Casai auroient l'alarme de ceste cava- 
lerie, qu'ils sortiroient tous à l'estourdi, à qui mieux 
mieux, sansles recognoistre,et qu'ils en defTeroient la 
plus grand part. Dampville, ores que jeune et plein 
d'une valeureuse ardeur, ayant un peu pensé à luy, 
se monstra plus ruzé'que les ennemis, car tout sou- 
dain il divisa ses forces en deux trouppes , l'une com- 
mandée par luy, et l'autre par Noailles, son lieute- 
nant, sage et advisé cappitaine, auquel il commanda 
de donner furieusement dans une trouppe des enne- 
mis qu'il avoit descouverte vers le haut d4in village, 
et que luy donneroit de mesme par le bas, où estoient 
les autres, pour ne laisser rien eschapper hors de pro- 
pos; et que la trouppe de luy estant la moindre, il ne 
fallpit pas donner le loisir aux ennemis de la recog- 
noistre , ni la fanterie aussi qui s'alloit aprochant. 
Aussi tost dict, aussi tost ainsi exécuté, et avec telle 
valeur , que ces deux trouppes furent renversées à vau 
de route. Mais ainsi qu'ils poursuivoient sanguinaire- 
ment la victoire, ils virent ce gros des ennemis qui 
avoit suivi leurs compagnoi^s : là dessus^ craignant 



que Les faiards oe se ralliassent avec ceux cy qui es- 
toientfraiSy et que tout lui tombast sur les bras, il 
envoya faire faaster Tharquebuzerie , commandant 
que cent ou six vingts d'entre eux gaignassent les 
bayes de costé et d'autre du chemin ^ et que le gros 
se resserrast pour soustenir et pour combattre aussi. 

Tout cela ainsi hastivement préparé , ils donnèrent 
tout à coup dans les ennemis, à la faveur des harque- 
buzierSy et d'une telle fureur , qu'ils furent renversez 
quelque résistance qu'ils fissent , en demeurants morts 
sur la place plus de deux cens , avec quarante ou cin- 
quante prisonniers. Sans la crainte du marquis de Pes- 
caire, qui estoit sur les champs, la victoire eust esté 
si chaudement poursuivie, qu'un seul ne s'en fust 
sauvé. Qui considérera maintenant la soudaineté de 
l'entreprinse , le peu de forces de nous au prix de 
celles de l'en oemy, la prévention et la hardiesse de 
M* Dampville et des siens, il trouvera qu'il y a de- 
quoy beaucoup le loiier , et à reprendre aussi en luy 
le;^ jugement et la vaillance , et en l'autre l'audace et 
la confiance qu'il avoit prinse en si petite trouppe 
qu'estoit la sienne. C'est pourquoy le raareschal, ayant 
eu advis comme les choses estoient passées, luy manda 
que puis que Dieu luy avoit donné la victoire, que 
tout alloit bien ; mais que c'esloit un coup d'une trop 
ardante et inconsidérée jeunesse , auquel il ne falloit 
plus retourner, pour ne bazarder le sei'vice du Roy, 
la personne de luy mesme, et la réputation qu'il avoit 
desja acquise. Il en donna advis au connestable , le 
suppliant n'en faire semblant h l'endroit du fils, puis 
qu'aussi bien estoient ce des traits de valleur tirez de 
la généreuse plante d'où il estoit sorti ; et pour l'ani- 
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mer à toosjours mieux faire y il luy avoit donne le 
commandement sur Casai, Valence et sur Moncalier, 
à fin de luy apprendre de bonne heure ii se rendre soi* 
gneux et vigilant an maniement de l'Estat. 

Ces secousses furent de grande conséquence en ce 
nouveau remuement d*armes , par l'estonnement 
qu'elles donnèrent aux ennemis sur ce passage de 
M. de Guise ^ lequel malaisément fust passé à seu- 
reté, sans ce que le mareschal s'avança depuis vers le 
Milanois avec son armée. Par ceste diversion , Tarmée 
Françoise passa seurement et sans empeschement jus- 
ques en la Romi^e-y ainsi que Sa Majesté fut advertie 
par le sieur de Mendosse, qui fut chargé de remonstrer 
au Koy qu'il s'estoit desbandé de Farmée de Pied- 
mont plus de quinze cents François , pour se jecter 
en celle de la Romagne, parce qu'ils l'avoient veu 
payera leur mot, sans toutesfois qu'il y eust rien pour 
eux; que ce qui estoit demeuré se mutinoit, et que les 
mesmes douze enseignes nouvelles de François, et les 
italiennes aussi , se desbandoient h veuë d'œil par faute 
de payement, dont il succéderait quelque grand et 
irrémédiable maUheur; que ce maUheur sera en cor 
bien plus grand, s'il faut que parcesinconveniens pre- 
veus eC tant de fois remonstrez, l'armée demeure inu- 
tile , et qu'il est plus nécessaire d'avoir l'œil sur l'ad- 
venir que sur ce qui est desja passé, (qui est plus aisé 
k reprendre qu'à amender. 

Que les places de Valence, et de Bassignave (0, qui 
commandent aux rivières du Pau et du Tanare, et à 
une des plus fertilles contrées 'du Milannois., sont de 
telle importance, qu'elles méritent d'estre fortifiées en 

C') Basflîgnano. 
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toute diligence auparavant que Tennemy se renforce 
davantage, les reduisansàtel estât que elles le pourront 
amuser et arrester sept ou buict mois, et au partir de 
là courir le hazard d'un combat gênerai j duquel dé- 
pendra finalement l'entière conqueste du Milannois. 

Que les seigneurs Francisque Bernardin et de Sal- 
veson ont esté laissez dans Valence pour la deffendre 
et en diligenter la fortification , pendant que Sa Ma- 
jesté prendra resolution sur celle de Bassignave, la- 
quelle on ne sçauroit entreprendre sans plus grandes 
forces et sans argent aussi pour ce faire , et pour faire 
porter vivres du Piedmont en Tune et, en l'autre, d'au- 
tant qu'elles ont esté pillées, ruinées et les vivres con- 
sommez par les deux armées royales et par celles des 
ennemis aussi. 

Dampville , se ressouvenant que le marquis de Pes- 
caire , estant au siège de Santia , avoit désiré de rompre 
une lance contre luy, luy mapda par un trompette 
qu'estans aujourd'buy si procbes qu'ils estoient l'un 
de l'autre , qu'il luy en donneroit l'asseurance et le 
plaisir. Le marescbal, en ayant eu le vent, luy com- 
manda, sur peine de désobéissance, de n'entreprendre 
ce combat pour les conséquences que cela apportoit 
quelquefois à tout l'Estat, et que celuy de M. de Ne- 
mours le devoit rendre plus sage. En ce temps dolnp 
Hernando de Sylva dressa couvertement en Âst une 
grande conduite de vivres pour adyictuaillerCairas et 
Foussan; mais la partie ayant esté descouverte par le 
mareschal , il luy di^essa un bjanquet pour le deifaire 
de tous poincts. Sylva descouvert, il remit la conduitte 
à une autre fois \ mais ce fut tousjours avec la perte de 
cinquante chevaux qui s'estoient trop advancez , qui 
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furent deffaicts parles sieurs d'Oraison , deChavigny et 
Briquemaut, qui estoient par pays. 

Du premier février iSSy, le mareschal fit entendre 
au Roy que par faute de payement les nouvelles 
bandes françoises et italiennes qu'il vouloit tirer des 
garnisons pour faire un corps d'armée plus solide que 
n'estoit Je sien, les unes ny les autres n'avoient voulu 
sortir sans estre payées : de manière que y se trouvant 
destitué et de forces convenables et de moyens pour les 
payer du passé et du piesent, il seroit contrainct de 
se retirer aux garnisons, au lieu de faire quelque chose 
de bon à l'advantage des affaires 'de Sa' Majesté : que 
si ceux qui avoient la disposition souveraine de ses 
finances pouvoient, par un jugement bien afièctionné, 
remarquer en combien de dangers ils enveloppoient 
YEstat, ils n'auroient rien plus pressé que d'y pourvoir; 
que de sa part il couchera du reste et de luy et de ses 
amis; mais si cela p'y peut suffire, et que le mal pre- 
veu et tant de fois remonstré succède, il proteste dés 
maintenant, comme pour lors , que la coulpe en sera à 
eux et non à luy, qui a tousjours détesté la confiision, 
et embrassé l'ordre nécessaire à toutes sortes d'affaires 
pour en tirer soulagement, utilité et plaisir aussi. 

Du 4 février, le mareschal panda au Boy que par 
trois ou quatre divers endroicts, et par personnes 
notables, il;avoit esté adverty, mesmes par Dampville, 
qui ne cessoit ^e voltiger le Milannois et le Montferrat, 
quelesMilannois,craignans les mauxque Valence leur 
pourroît apporter, avoient résolu de contribuer le paye- 
ment de dix mil' Italiens et ÂUemans, outre les an- 
ciennes forces, pour l'assaillii* auparavant qu'elle fust 
fortifiée ; qu'en exécutant par l'ennemy ce dessein, il 
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estoit impossible de la sauver qu'avec un grand corps 
de gens choisis et déterminez ; que d'en entreprendre 
la deflense il ne le pouvoit faire avec son honneur, la 
place estant battable et mal pourveuë de vivres y ayans 
este consommez parmy le sac et séjour faict en la ville 
par les armées, au moins sans Tasseurance certaine de 
la part de Sa Majesté, quelle luy donneroit forces 
pour la secourir en toute sorte d'événement, elle estant 
le seul salutaire pivot sur lequel les affaires doivent 
estre mesurez et appuyez. . 

Tandis que le mareschal faisoit ces depesches à Sar- 
tirane , où l'armée estoit logée , j'arrivay de retour de 
mon voyage de la Cour; duquel luy ayant rendu rai- 
son , et lu]^ l'ayant communiqué aux seigneurs de l'ar- 
mée, moy présent, ils conclurent tous que l'urgente 
nécessité des affaires requeroit que je fusse soudain 
renvoyé vers le Roy : et de faict, tout le loisir qui me 
fut donné, ce fut du midy jusques à la nuict, que je 
partis chargé des mesmes sollicitations pour le faict des 
payemens, que j'avois cy-devant esté, et qui sont cy- 
dessus discouru es. 

Je fus aussi'chargé de faire tres-importune instance 
sur le faict de Valence , mesmes estahs en ce mesme 
instant venu .nouvelles que le marquis de Pescaire 
avoit assemblé toutes ses forcés pour venir combattre 
ou faire desloger le mareschal de Lomelline , et en ceste 
suitte entreprendre le siège de ValencQ, nour secourir 
laquelle il falloit que Sa Majesté hèstasl le secours 
qu'elle avoit promis. 

Que, pour ne rien bazarder hors de propos en atten- 
dant les provisions de Sa Majesté, il avoit quitté le 
logis de Gatinare et repassé le Pau pour se retirer à 
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celuy de Bassignave , ores qu'à demy afiâmé par Içs 
armëeS; entant que }e logis estoit ad^antageux en deux 
sortes^ Tune pour secourir et seconder Valence et Ca- 
sai , et Fautre pour tenir les deux rivières en sa main 
et se retirer sans hazard , ores d'un costé et ores de 
Fautre; et quen J9iîant ainsi aux barres, il veilleroit 
pour donner quelque secousse à Fennemy, mais sur 
tout pour tellement incommoder Bassignave , que le 
marquis ne s'en peust servir au éiege de Valence ; que 
pendant que Sa Majesté diligenteroit son secours, elle 
. commapdast au capitaine Beauvais, qui avoit fait une 
description de quatre mil hommes fôiiagers (0 sur 
les 'bourgades du Daulphiné, qu'il eust à les diligem- 
ment amener, armez ou desarmez , pour les jetter dans 
les places, et en tirer Içs vieilles garnisons pour luy 
aider à dresser une armée volante qui ne reposeroit 
ny ne lairroit reposer les autres. 

Que Sa Majesté, au lieu de se servir de Farriere-ban 
de Daulpbiné, comme elle voulut faire lors qu'il estoit 
question de secourir Santia , en fist lever les deniers 
seulement , pour les convertir à Fentretenement de ces 
quatre mil hommes daulphinois. 

Le Roy, ayant trouvé toutes les instances et remons- 
trances que je luy fis et justes et raisonnables, fit com*- 
mandement de tous costez tant pour le*faict des forces 
que pour celuy des payemens et pour celuy de Fai^tiU 
lerie aussi, et me renvoya en Piedmont le dix-huic* 
tiesme jour de février., sans toutesfois avoir pour en- 
cotes ordonné les recompenses promises à ceux qui 
avoient dressé leseritreprinses d'Albe, Verceil et Casai. 
Le mareschal, ayant veu que le Roy desiroit fort que 

(>) Etat des hommes à lever à raison de tant par feux. . 

3o. 7 
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Bassignave fust fortifié comme Valence, manda à Sa 
Majesté que les affaires estotent reduicts à tel poinçt; 
que tout ce qu'il pouvoit en attendant son secours j 
c'estoit de haster cielle de Valence , et de la si J)ien 
munir que Tennemy ne la peust emporter^ ayant des}a 
mis dedans deux mil François et mil ^ que Suisses y 
qu Italiens y tous bien délibérez , mais moins pourveuz 
de vivres qu'il ne voudroit , n'en pouvant recouvrer si 
promptement ; et qu'il esperoit neantmoins dVn em- 
pescber la perte , si Sa Majesté hastoit le renfort pro- 
mis> se jettant tantost de l'un des cbstez du Pau , et 
tantost de l'autre du TaDare, avec tout ce qu'il pour^ 
roit assembler de forces ; et qu'il essay eroit sur tout 
de rompre ou brusler le pont qu'il falloit que les en* 
nemts dressassent sur le Pau pour estre secourus de 
vivres ; qu'eu sortant de ce faict avec honneur, on en- 
treprendra celuy de Bassignave , selon les moyens 
toutesfois que le Boy donnera. Cependant il supplia 
Sa Majesté commander aux capitaines de gendarmerie, 
qui estoienttous absens, hormis M. d'Aussun, de s*en 
venir gouverner leurs compagnies, qui se desban- 
doient par faute de chefs. ^ 

Du vingt-uuiesme février, donna àdvis au Roy que 
le marquis de Pescairé avec l'armée s'estoit allé loger 
à Bassignave, oii le débat des vivres, qui se trouvèrent 
courts , avoit mis les armes au poing aux Espagnols et 
aux ÂUemans , qui s*estoient si bien entre^frottez qu'il 
y en avoit plus de quatre cens, que morts, que blessez , 
et que s'il en eust eu des nouvelles , la charité Teust 
invité à les aller dèspartir.. Gest inconvénient fit sou- 
dain desloger le marquis, qui s'en alla à Sainct-Salva- 
dor, entre Alexandrie et Casai , où il s'est mis après à 
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assembler pionniers et redresser lequipage de Taitil* 
lerie, ayant commandement de son maistre de " ' 
tous ses efforts au recouvrement de Valence ,' a^B^^^^i^g 
renfort de huict à neuf mil homàies , qu AUema^^^ - ^4. 
qu Italiens, qui luy seroient fournis. *^" '"' 

Du tingt-deuxiesmé dndit mois, qu'il a esté adverty 
que le marquis, estant en-doute de ne pouvoir forcer ce 
grand nombre d'hommes qu'il y a dans Valence, a 
prins resolution d'aller fortifier Vignal, qui luy ser^ 
vira d'escalle pour aller du Milanhois en Ast et au 
Piedmont; et qu'en l'un et en l'autre événement il 
est tousjonrs nécessaire qu'il plaise au Boy de dili- 
genter le renfort promis, et le vouloir estendre plus 
avant qu'à deux mil Suisses , et dès compagnies des 
sieurs d'Annd^ault, vidasme de Chartres et de Gon- 
nort. 

Du premier mars, le Roy manda au mareschal qu'il 
ne falloit pas tant corner ce renfort, duquel toutes ses 
depesches estoient pleines, cl'autant qu'il estoit adverty 
du costé d'Italie que les ennemis n'estoient à beau* 
coup près si forts , ny luy si foible qu'il crioit ; car le 
nombre des payes destiné pour le Piedmont estoit si 
grand, qu'il pouvoit commodément tirer à la campagne 
de neuf à dix mil hommes et de quatorze à quinze 
cens chevaux. 

Qu'il trouvôit fort mauvais qu'il ne se fust an-eslé 
à Bassignave pour la fortifier, comme il pouvoit^ sous 
la faveur des forces qu'il avoit, excedans de beaucoup 
celles des ennemis ; et que là où il allegueroit que les 
enseignes ne sont pas co'mpléttes, que c'est la propre 
faute de luy, lequel , ayant puissance souveraine de la 
part de Sa Majesté, doit chastier les larrons, et remu- 
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nerer les ^ens de bien ; et qu'on ne laissé souvent de 
bien disner, encores que les viandes ne soient friande* 
ment préparées. 

Geste reprimende , mal fondée et pirement digérée, 
ofTença si fort le mareschal, quil fust fort volontiers 
monté à cheval pour desmentir ceuii: qui donnoient 
ces sinistres impressions de sa fidélité ; et toutes-fois , 
faisant joug sous la révérence et obeyssance du mais- 
tre, il supplia le Roy de croire que ceux qui luy fai- 
soient ces rapports de l'impuissance de Fennemy et de 
la puissance de luy, avoient le jugement tout de tra- 
vers ^car, sans aller plus loingy dés-bier encores, sixiesme 
mars i557, il entra dans Payiè quatre mil nouveaux 
Allemans bien armez, et fort advantageusement mon- 
tez pour la pliispart, sans les cinq mil Italiens qui se 
lèvent, et sans aussi neuf mil Italiens et Espagnols des 
anciennes garnis9ns; qu'il ne s'amusoit pas aux rap- 
ports qui luy estoient indifféremment faicts, mais aux 
propres choses qu'il faisofk voir et toucher par per- 
sonnes expresses qu'il tenoit de tous costez. 

Qu'à faute d'argent il ne s'estoit peu ny ne pouvoit 
prévaloir des trois mil Italiens qu'il avoit faict nouvel- 
lement lever, comme il avoit desja nbandé. 

Que des douze nouvelles bandes françoises, assez 
mal armées,' il en restoit encor à arriver trois des 
meilleures. 

Que, combien qu'il fust tout ouvertement combatu 
de la nécessité de^ payemens,qui enjamboient tous- 
jours trois ou quatre mois les uns sur les autres, quoy 
que Sa Majesté estimast le contraire , il n'avoit toutes- 
fois laissé de tenir la campagne avec trois mil neuf cens 
Suisses et treize enseignes françoises, tant vieilles 
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que nouvelles ^ et n a voit laissé avec cela de tenir four- 
nis Valence, Casai, Santia, Yvrée, et lout le Pied- 
mont, et, de favoriser si à propos le passage de M. de 
Guise, qu'il n*auroît eu empeschement quelconque, 
comme sans cela il eust eu, et peut-estre si rude , qu'il 
n'eust pas passe plus outre, pour grand capitaine qu'il 
fust ; qu'il avoit aussi fortifié Valence , et en fin telle- 
ment contre-pesé jusques à ce jourd'huy les forces de 
l'ennemy, qu'il n'avoit sceu rien entreprendre, ains 
inutilement consommer tous ses efforts et despençes, 
dont les Milannois estoient aux alarmes. 

Que s'il avoit plus advantageusement fourny qu'il 
ne devoit vingt-cinq ou trente places qu'il y a deçà 
les Monts, et que Sa Majesté n'a cy-devant ordonné, 
on pourroit lors dire que ce seroit un tour de capi- 
taine inconsidéré ou peu afiëctionné à l'advancement 
des affaires de Sa Majesté ; mais qui faict ce que le 
maistre commande , après que la remonstrance au 
contraire a précédé, comme a souvent et souvent faict 
la sienne, il demeure tousjours h^rs de coulpe. 

Quant à Bassignave, comment vouloit Sa Majesté 
qu'il la fortifiast , puis qu'il ne donnoit pas seulement 
le moyen, ny de fortifier Valence, ny de la pourvoir 
aussi des vivres nécessaires: d'entreprendre deux ma- 
riages à la foist, et n'avoir qu'un seul gendre ny autre 
moyen pour y fournir que des vaines espérances de 
cour , c*estoit chose qui ne se pouvoit faire : encores 
esperoît-il que ce ne seroit pas peu faicl à luy s'il sau- 
voit Vadence, parmy tant et tant d'incommoditez et ae 
nécessitez inexorables. 
. Que s'il plaisoit à Sa Majesté d'accarrer (0 ses actions, 

(0 Comparer. 



lOa [^^^7] MÉMOIRES 

depuis le commencement de la guen*e jusqu'à ce jour* 
d'huy, aux forces et aux moyens qui luy avoient esté 
conti*ibuez(0> et à la longueur et à la contrariété qu'il 
avoit apportée y par paUence et par artifice et valleur, 
à ceste guerre > elle trouveroit que rafiection et de luy 
et de tous les autres capitaines et serviteurs de Sa Ma* 
jesté, avoit deloing surmonté les mesmes espérances 
qu'elle en avoit , sans toutes-fois que jamais aucun 
d'eux s'enfust eslevé^ ny l'èust pressée d'honneurs ny 
de recompenses, recevans en payiftment leur propre 
vertu çt valeur y dont les 'âmes généreuses font plus 
d'estat que des biens du monde ; et que, quanta luy ^ il 
ne les avoit jamais mesurez qu'à l'aulne de la réputa- 
tion et de l'honneur qu on acquiert en fidèlement ser* 
vant son piince et 3a palriej et hors cela tout luy 
estoit indiffèrent, estimant peu tout ce qui pouvoit 
advenir entre la victoire et la main m^sme. 

Que l'ennemy tournoyant| comme il faisoit, le Pied- 
mont, il s'estoit résolu d'y faire une course; mais qu'il 
avoit auparavant bifp fourny Valence, Casai, Mont- 
calve, Saiitia^ Masin etYvrée, et qu'il avoit donné 
charge particulière à M. de Dampville de combattre 
et deffendre Casai , où il estoit fort aimé , avec sa com- 
pagnie , quatre de Suisses et deux enseignes françoises 
au parsus la garnison ordinaire , afin qu'il peust favo- 
riser' les places qui estoient autour de luy, selon ce 
que les afiaires le pourroient requérir, luy semblant 
qu'il n'eust sceu choisir seigneur de marque qui çust 
plus de jugement et de valeur que lui. 

Que les compagnies de gendarmerie destinées pour 
le Piedmont avoient bien faict monstre k Lyon ; mais 

(•) Fournis. 
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aussî-tost qu'elles avoient tooche argent, les capitaines 
et lieutenans s'en estaient retournez en leurs maisons, 
ne faisans marcher que vingt- cinq ou trente chevaux 
pour compagnie; et de faict que l'enseigne de M. de La 
Guîschequi estoit arrivé n'avott amène que vingt cella- 
des : de manière qu'au lieu d'estre renforcé de quatre 
à cinq cens chevaux , il y en auroit cent bu six vingts qui 
tounieroient bien tost teste si les capitaines n'y venoient 
en propre personne les commander, comme il estoit 
raisonnable qu'ils fissetit : qu'il s'estoit desbandé de 
la cavallerie légère du Piedmont plus de trois cens 
chevaux, qui avoient suivy M. de Guise, esperans estre 
mieux traictez avec luy qu'en Piedmont; en sorte que, 
les assignations enjambaiis deux ou trois mois les unes 
sur les autres, chacun perdoit courage, ne pouvant 
avoir tant en main qu'il se peust fournir de chaussure ; 
et que de ces nécessitez s'engendroient les maladies, 
les mal-heurs et les mutineries qu'il avoit tousjours 
prévenues par l'engagement du àen propre et de ses 
amis , ce que ne faisoient pas messieurs les intendans 
des finances ny les auti*es, qui mesur oient assez incon- 
sidérément les actions d'un homme d'honneur, et fi*- 
ddle serviteur de soil Roy, à celles d'eux mesmes, qui 
ne volloient qu'à pas mesurez parmy le repos et Ta*- 
bondance , et hors la pei ne et le hazard. 

Ponrautant que Montcalve n'estoitpas en si bon 
estât qu'il peut attendre une grande force, les eniie* 
mis s'en estans approchez, il avoit envoyé dedans les 
capitaines Masencome et Jeronime de Tburin, et or- 
donné au gouverneur de Yermë de se jecter dedans 
si l'ennemy Tattaquoit. 

Du premier mars, donna advis au Roy que la for- 
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tificafion faictédePondesture par Tennemy ^ luy avoit 
couppé le chemin pour aller du Piedmont à Casàl, 
Valence et Montcalve , et que, pour remédier à ce dé- 
faut il avoit mis dans une bourgade de Montferrat, apr 
pelée Mon techar (0, une enseigne de gens: de pied pour 
luy servir d'esealle (2) ; que Fennemy, l'ayant recogneû, 
y avoit envoyé quatre mil hommes et deuxcoulevrines 
pour les forcer ; mais nos gens avoient eu si bon cou- 
rage qu'ils avotent tenu quatre jotirs, et au cinquiesme 
ils s'estoient retirez sur la minnict bien serrez en- 
, semble , et, ayans forcé les corps de garde , s'estoient 
sauvez s^ns perte que d'un seuL homme, inarchans 
tousjours ainsi résolus jusqu'à Villeneufve d'Ast.i l'en- 
nemy's'y est arresté quatre joui;s pour le ruiner de 
tous poincts , et cependant luy avoit envoyé une bonne' 
trouppe de cavallerie et de fanterie, conduite par 
le sieur de La Motte Gondrin , pour essayer de les 
bouchonner à contre poil s'il les y eust encores 
trouvez , comme il ne fit pas , ayans eu le vent de sa 
venue. 

Qu'anssi-tost que le marquis a eu faict ce grand, ou , 
pôurmieux dire, ridicule exploict, il a départy l'armée 
par les garnisons, et est après à faire payer le dernier 
legiment de lansquenets et quatre cens Italiens, pour 
les envoyer à Naples par la mer, s-i tost qu'un nouveau 
regimentdu comte Alberic de Lodon(5),qui marche, 
sera arrivé au lieu de céux-cy. 

Que M. de Chavigny, ayant eu du costé d'Âst trois 
cens chevaux sur les bras, s'estoit tousjours retiré com- 

batant si vertueusement qu'il s'estoit sauvé dans Sainct 

• / 

(>) Montechar : Montecliiaro. — (») Escalle : point d'appui. — 
(5) todrone. 
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Damian avec trois légères blesseures et perte de quinze 
cellades, et autres dix de blessez. 

Rend grâces très- humbles à Sa Majesté du nouveau 
renfort qu elle luy promet^ lequel il employeroit vo- 
lontiers ^ si Sa Majesté l'a voit agréable , à la fortifica- 
tion desdicts Bassignave et Montechar ; mais que, pour 
vaincre la difficulté des vivres dudict Bassignave , il 
faudroit aller assaillir Tortoue (0, qui n'a rien de fort 
que le chasteau, qui fourniroit après de vivres toutes 
ces places, par la rétention desquelles Sa Majesté pos^ 
sederoit la meilleure partie de la plaine milannoise, et 
coupperoit aussi broche (^) à eux et aux Genevois de 
plus trafiquer les uns avec les autres ; reduiroit aussi 
Alexandrie à telle extrémité que bient-tost elle re- 
tourneroit à son premier maistre; qu il remercioit très 
humblement Sa Majesté de Tasseurance qu'elle /luy 
donnoit de luy envoyer le sieur de Gonnort son frère 
pour coadjuteur. . 

Que s*estant de longue-main apperceu que Sa Ma- 
jesté n'adjouste aucune foy aux adveitissem«ns qu'il 
donne des nécessitez de l'armée , et du peu 4*hommes 
où elle est réduite, aussi bien que les garnisons, par 
faute de payement, il la supplie très - humblement 
vouloir choisir quelque seigneur de marque auquel 
elle donne charge du faict de^ monstres, des payemens, 
du faict des vivres et de l'artillerie , avec charge de 
controller de près toutes choses, et les propres actions 
du mareschal, et avec puissance de pourvoir à tout se- 
lon l'exigence des cas, et d'en rendre compte de sep- 
màine en sepmaine à Sa Majesté; se contentant, quant 
à luy, que le seul soing des armes et de leur exploict 

(0 Tortone. — C*^ Intercepteroit le commerce. 
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foûages (0 estoienl arrivez à Briançon; mais ils ne 
vouloient passer plus outre si Sa Majesté ne comman- 
doit qu*ils fussent payez ^ suivant ce qu'elle en avoit 
précédemment ordonné. 

Que, désirant que Sa Majesté recognoisse ai^ doigt 
et à Tœil tous ces desordres dont le sieur de Gonnort, 
son frère, luy a parlé arrivant vers elle, il a bien 
voulu charger le capitaine Maiiin, y retournant, de 
luy en descouvrir les causes, et la supplier d'y pour- 
voir ,^et pareillement sur toutes les particularitez qu'il 
luy représentera. 

Q^e Tentreprinse d'Ast, qu'il a en main, ne se 
peut exécuter que Sa Majesté ne soit la plus foite à la 
campagne, pour les considérations que ledit Martin 
pourra dire. 

Qu'il tient l'entreprinse de Savonne pour plus reiîs- 
sible que nulle des autres qu^il ait en main , pourveu 
que Sa Majesté donne ordre pour estre la plus forte 
par mer. 

Quant à celle de Tortoiie, que Sa Majesté se sou- 
vienne, s'il luy plaist^ de ce qu'il luy a précédem- 
ment escrit, se' tenant à luy comme asseuré de l'em- 
porter;, si elle luy donne la force et les moyens pour 
l'exécuter,, et sans lesquels sa vigilance et son affection 
ne peuvent produire les glorieux efiects qu'il désire : 
suppliant Sa Majesté de considérer quels seront les ef- 
forts que feront les ennemis lors qu'ils se verront 
pincez de si près, puis que pour Vulpian seul ils des- 
pendirent de trois à quatre cens mille escus, et que 
pour Valence seul ils en ont maintenant accordé 
deux cens mille. 

0) Briuac en ayc^t espéré quatre mille. (Voy. page 97.) 
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Que Sa Majesté n'ayant secondé de ses moyens la 
diligence que le mareschal avoit apportée aux sièges 
de Valfenieres et de Vulpian, qui estoient réduites à 
Textremité , Tun et l'autre avoit esté perdu avec le 
temps y l'argent et la réputation; en (in , quelle pou- 
voit avoir recogneu qu'il n'estoit pas de ceux qui fai- 
soient de grandes parades pour embarquer Sa Majesté 
en desp^ce^ et dont on ne recueilloit souvent autre 
fruict que la prinse de quelque bourgade. 

Présentera à Sa Majtesté Testât dç la recepte et des- 
pence , par leqbel elle recognoistra la faute des assi- 
gnations^ et le mal qui en est advenu : et conjoincte- 
ment fera voir qu'il n'y a soldat qui ait chaussetire 
ny habillemens y ne vivans que de prests qui sont deus 
avant qu'estre rèceus; et que $i% desr quatre mois qui 
leur sont deus, ils n'en touchent au moins deux à la 
fois, il n'y aura ordre qu'ils se puissent accommoder ^ 
ny consequemment aussi les tirer en campagne, comme 
il seroit nécessaire, soit pour fortifier Bassignave ou 
entreprendre ailleurs. ' ^ ' 

Que les officiers de l'artillerie sont aussi de leur part 
réduits à telle extrémité, qu'il n'est possible d'en tirer 
service sans payement, leur estant deu à la fin de ce 
mois sept mois entiers. 

Suppliera finalement Sa Majesté de croire que le 
mareschal , ny tous ses autres serviteurs qui sont deçà 
les Monts , n'ont faute d'afiection , de courage ny de 
valeur, pour Tadvancement des afiaires; mais que tout 
cela ne peut produire les fruicts qu'ils désirent sans 
avoir en main de quoy y fournir; et jque quand en- 
cores ils ne l'auroient que médiocrement, ils fe- 
roient neantmoins cognoistre qu'ils sçavent utilement 
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messager le talent parmy toutes sortes de fortunes. 

Dira» ledict Martm , que le secrétaire Boy vin ^ ne 
faisant que d'arriver de devers Sa Majesté, le mareâ- 
cbal n'a eu Ipis^ir der satisfaire ny de respondre aux 
commandemens qu'elle luy a faicts par luy, à quoy il 
satisfera par le secpetaireBoudet/vray baudet , qui 
partira dans àenx jdui^ 

Ou cinqaiesmeawily le maresckal, respoâdant à ce 
que Sa Majestérhxy avoit mandé par moy „ luy donne 
aBseufance de se m^ré en devoir de fortifier Bassi- 
gotve et Moateehi^, tooles les fois qile ^Ue' prendra 
résolution d'estre le plus fort à la campagne^ et d'or- 
donner aussi quelque argent pour y fournir, avec ce 
que le païs pourra contribuer ; et qu^à la vérité ces for* 
tifications sont nécessaires pour maintenir Valence, Ca- 
sai et Montcalve, et jetter la guerre dans le Milannois. 

Que si les trésoriers eussent esté aussi diligens k 
rembourser, qu'ils ont esté à desgouster les marchands 
qui ont cy-devant preste, on trouveroit encores quel- 
que secours parmy eux , pour entreprendre ce que Sa 
Majesté désire ; mais que s*il avoit aujourd'huy affaire 
de cent esqus il ne les pourroit trouva,. tant chacun 
estoit rebutté , et non sans cause , le bon payeur fai- 
sant tousjours le bon presteur. 

Que .le règlement des bandes et des payemens se 
^ta selon le vouloir de Sa Majesté , laquelle est fort 
mal servie au fait du renfort des Suisses; joinct que 
les sept premières enseignes sont arrivées à^ Suze sans 
qu'il y ait la moindre nouvelle de leur payement j 
qui y devoit e§tre au mesme t^ïnps , et pour eux et 
pour les autres aussi, qui lés suyvoient.à deux jour- 
nées près. 
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Pareillement que , quoy que Sa Majesté luy ayt 
mande que les payemens seroient envoyez pour les 
François et Italiens, afin de les tirer en campagne y il . 
n en estoit toutesfois nouvelles ; de manière qu*il a esté 
contrainct faire fournir aux Suisses ce qu'il y avoit de 
fonds pour faire un prest aux uns et aux autres , afin 
de les retenir, sur Tesperance qu'il avoit d'y snp*- 
pléer par la venue du payement des Suisses : sup- 
pliant, très -humblement Sa Majesté le faire haster 
avec toutes lés autres provisions promises, et sans 
lesquelles toutes choses demeureront ihutillement sus- 
pendues. 

Que le sieur de Sanfré, auquel il a donné l'une des 
compagnies decavallerie que le païs a accordées, s'est 
mis dans Bra , avec quelque fanterie qu'il luy a ordon- 
née, et dont il tient ceux de Gairàs si à l'estrottqu'ib 
sont comme assiégez. 

Que les sieurs Ludovic de Birague et de Sainct* 
Chaumont estans sortis de Santia pour aller à la 
guerre, rencontrèrent, il y a six fours, cinquante 
chevaux , et environ trois cens hommes de pied, qui 
alloient saccager quelques villages, qu'ils chargèrent 
sans marchander, et estrillerent si bien, qu'il en de- 
meura plus de six-vingt$ de morts 6t autant de pri- 
sonniers; et que le lendemain, ils doQuerent aussi un 
pareil banquet à environ douze chevaux et cent har- 
qnebuziers qui aUoient brigandans le pays. 

Qu'il avoit aussi donné une compagnie de cavall.e* 
rie au sieur de Betlegarde, neveu de M. de Termes,; 
gentil-homme de grande espérance , et iceluy mis en 
garnison à Cental, dont estant sorti pour aller cercher 
adventure, luy douziesme à cheval seulement , il ten- 
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contra le capitaine Pierre Pelazza, lieutenant du sieur 
de La Trinité, avec nombre, et montez à Tadvantage. 
Tout aussi-tost qu'ils s'entrevirent, les trompettes 
commencèrent à s'entresaluër, et luy soudain gagna 
un pré oh il faisoit beau jouer aux barres, se tint 
ferme et serré attendant Tautre, commandant cepen- 
dant aux siens de donher ^dansles chevaux de l'en- 
nemy, laissans à luy le combat du capitaine, qui estoit 
lors aussi entré au pré avec mesme ordonnance. Sou- 
dain ils partent l'un cpntre l'autre : Bellegarde , mons- 
trant le chemin aux siens , enferra si bien le cheval de 
Pelazza, qu'il tomba par terre et luy dessous, telle- 
ment engagé qu'il ne s'en sceut relever ; trois autres 
des siens eurent aussi leurs chevaux si blessez qu'ils ne 
sceurent combatre ; de manière que tous leurs compa- 
gnons estans passez au fil de l'espée, ces trois et leur 
capitaine furent emmenez vprisonniers à Cental. Le- 
dict sieur de Bellegarde donna à ceste première ren- 
contre une fort grande expectation du jugement et 
de la valeur, qu'il monstra depuis en plusieurs autres 
factions. 

Du a avril ^ qu'estoient arrivez quelques deniers de 
Lyon, avec lesquels, et ce qu'il pourroit emprunter sur 
gages, il esperoit de faire donner quelque monstre à 
la fanterie françpise et italienne^ afin de mesnager le 
nouveau renfort des Suisses, soit contre Valfenieres.ou 
Pondesture, qu'il av oit envoyé reçognoistre au dedans 
et au dehors par gens de jugement et fidelles qui ne 
sont encores retournez , au rapport desquels il tour- 
nera teste ; voulant bien , auparavant que passer plus 
outre, avertir Sa Majesté que si dans quinze jours 
après il n'a dequoy faire faire monstre ausdicts Fran* 
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çols et Italiens , force luy sera, malgré qu*il en ait, de 
quîcter la partie et reconduire l'armée aux garnisons , 
avec des-honneur infiny et perte plus grande. 

Le Roy donna advis au mareschalqu*il avoit depes- 
ché le sieur de Mendozze pour aller ^aire une levée 
de cinq mille Suisses , et celuy de Mon toison pour as- 
sembler Farriereban de Dauphiné ; que il a aussi or- 
donné que les régiments deRoymendorflTet de Rifflem- 
berg marchent en Piedmont avec la compagnie du sieur 
de La Fayette: que Sa Majesté avoit enfin résolu d*estre 
si forte delà les Monts, que toute la guerre de France 
s'y trausferast; que Poil -Hercules s*estoit récente- 
ment perdu par faute de jugement et de courage; 
qu*elle estoit résolue d'envoyer M. de Termes en Tos- 
cane au lieu du seigneur Strozzy, et d'y envoyer aussi 
force trouppesfrançoises pour y redresser la réputation 
et les affaires. 

Que, quant au conseil que le mareschal luy deman- 
doit sur le futur demeslement des affaires, et mesmes 
sur le donner ou non la bataille aux ennemis , Sa Ma- 
jesté, relevant ceste importante proposition , luy manda 
que luy, qui avoit tousjours si bien et si heureusement 
exécuté tout ce qu'il avoit entreprins, n'avoit besoin 
d'autre conseil que de celuy qu'il sçaurôit assez prendre 
luy mesme , et que par ainsi elle remettoit le tout au 
jugement et discrestion de luy, mais plus encor à sa 
valeur et à sa fidélité, et à celle aussi de tant de gens 
de bien qui estoient avec luy. 

^ Du sixiesme avril, que, combien que toutlerenfoii; 

ne soit encores arrivé , non plus que Targent , et que 

les pluyes luy ayent faict perdre trois ou quatre jours, 

il a résolu , par le conseil universel des seigneurs de 

3o. 8 
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Farmëe , d'aller attaquer Yalfenieres , qui est la plus 
proche et la plus ennuyeuse. 

Et de faict , environ le huict ou dixiesme dudit mois, 
après avoir assemblé, au mieux qu'il peut, un petit 
corps d'armée, il s'alla camper devant ledict Valfe- 
nieres, à la conqueste duquel chacun s'obstina de 
telle façon, que, combien que lespluyes et les fanges 
incommodassent fort et les hommes et les batteries, si 
est-ce neantmoins que le vingt-deuxiesme du mesme 
mois nos gens se preparoient avec un tel courage pour 
donner l'assaut, que ceux de dedans, estonnez d'une 
telle resolution, donnèrent la chamade; mais ils firent 
si mauvais guet pendant qu'on disputoit des capitula- 
tions, que nos gens, demy par force et à demy par 
belles paroles, entrèrent dedans, saccagèrent et tuèrent 
presque tout. Il y avoit dedans six cens Espagnols, 
trois cens Italiens et ciqq cens Allemans, soubs le ca- 
pitaine Retverto, qui apprindrent, à leurs despens, que 
durant les parlements sur la reddition des places, qu'il 
faut faire plus soigneuses gardes que jamais, et ne se 
laisser endormir de paroUes. 

Or, pourautant que plusieurs se présentèrent au 
mareschal pour porter les nouvelles au Roy de ceste 
prinse, il fut advisé au conseil qu'il y falloit envoyer 
quelqu'un cogneu et versé aux affaires, pour vivement 
soliciter le Roy à envoyer le payement de l'armée, la- 
quelle, à ce deffaut, demeurera inutile, à la ruine de 
l'Estat. Je fus choisi pour faire ce voyage , rendre 
compte del'expugnation, portet-les drapeaux et discou- 
rir au long de ce qui s'estoit passé, mais sur tout repré- 
senter au Roy que si en toute extrême diligence Sa 
Majesté n'envoyoit dequoy payer l'armée, que la plus- 
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{)art se desbanderoit, et que lé reste seroit ramené aux 
garnisons ; que pour donner quelque loisir à Sa Ma- 
jesté de pourvoir à ces nécessitez inexorables, il condui- 
roit Tarmée es environs de Cairas ou Cony pour man- 
ger le pais ennemy, en intention , selon ce que les 
deniers s'advanceroient, d'assaillir Tun ou Fautre. 

De faire instance sur le faict des poudres et renfort 
de la gendarmerie, qui n'estoit encores toute arrivée, 
mais venoit à la file seulement. 

De remonsltrer au Roy le devoir qu avoient fait en 
ceste expugnation et aux combats de dehors, les sieurs 
Ludovic de Birague, d'Aussun, Là Motte Gondrin, 
viconte Gourdon, de Chavigny, Sainct-Chaumont, 
Caillac, de La Curée, de Sanfré et autres. 

Qu'ainsi qu'on faisoit la dépesche dudict Boyvii) il 
estoit venu nouvelles que le marquis de Pescaire s'ad* 
vançoit, nonobstant la prinse de Valfeniéres, pour ve*- 

r 

nir au combat; que là dessus ledict sieur mareschal et 
tous les seigneurs , quoy que fatiguez et lassez, comme 
aussi estoit Tarmée , avoient résolu de prendre le logis 
de Sainct Paul , si fort et si advantageux, qu'il n'y avoit 
à douter que la victoire ne demeurast, Dieu aidant, de 
nostre costé. 

Voilà la principale substance de mon voyage; le 
reste ce ne furent que particularitez à la recommanda* 
lion de plusieurs bons serviteurs de Sa Majesté. Or est 
à noter qu'ainsi que ces commandemens m'estoient 
donnez, on vint advertir le maresclial que Boudet, 
secrétaire de M. le connestable, estoit monté à cheval 
au mesme instant que la chamade se donna par ceux 
de Valfeniéres, et qu'il s'estoit vanté d'en porter les 
nouvelles devant tout autre. Le mareschal , se tournant 

8. 
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à Sa Majesté que f avois trouvé Touverture à ceste re- 
conciliation sans qu'elle s'en meslast guère ayant , et 
que j'allois donner feu à la mine devant qu il fust à 
table. 

Je courus soudain chez M; le connestable ; je le 
trouvay qu'il vouloit sortir, et me dict : « Mon ami ^ 
ostez-vous de là. » Je luy respondis : n Je vous sup- 
plie ^ monsieur, me permettre que je vous die quelque 
chose qui ne vous desplaira pas. » Il se retira en un 
coing, et lors je luy dis : « Monsieur, quand je vins vers 
le Roy et que je luy rendois compte de ma charge, je 
m'apperceus fort bien que toutes les interruptions et 
rabrouëmens que vous me fistes ne procedqient pas 
de mauvaise volonté envers M. le mareschal , ains 
poùrautant que, s^ysint cest honneur d'estre vostre 
humble parent et serviteur, vous ne vouliez pas que 
Sa Majesté ny tous ces seigneurs crëussent que vous 
le favorisez plus avant qu'un autre.. Et de fait, quand 
je suis venu, il ijn'a commandé de ne m*advancer ou 
reculer, sinon autant que vous me commanderez, ne 
voulant , quant à luy, suivre autre fortune ou tra- 
montane que la vostre, comme il s'efibrce de faire 
çognoistre à M. de Dampville vostre filz , qu'il ho- 
nore presque au pair de vou^ mesmes. » 

Lors ce bon seigneur me mit la main sur Tespaule, 
et me dict : « Vous estes gentil garçon, vous avez aussi 
avant pénétré que moy-mesme dans mon cœur ; 
j'ayme les miens, mais il faut que ce soit avec réten- 
tion, comme j'ay faict. Allez vous en m'attendreen la 
chambre du Roy, et je vous feray si bien d^pescher, 
que vostre maistre se louera infiniement et de moy et 
^e vous. Je sçay que le Roy a enviç de vous advancer, 
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et j*y tiendray la main. » Vous pouvez penser si je 
deslogeay soudain pour aller rendre raison au Roy 
de mon combat^ qui en fut si aise, qu*il n*est possible 
de plus y aimant le nïareschal en particulier sur tous 
autres ; il Tappelloit aussi sa créature. Je gaignay la 
chambre du Roy, oh peu après Sa Majesté entra, 
accompagné de M. le connestable, qui, soudain me- 
nant le Roy à la fenestre, m'appella/et dict en ma 
présence au Roy : « Sire, il le faut dépescher dés de- 
main, et, afin que Tarmée ne se defface, luy faire four- 
nir comptant soixante mil escus, qu'il faut que nous 
tous qui sommes ici prestions àVostre Majesté, et que 
luy mesme les porte sans passer par la main des tré- 
soriers , qui y feroient quelque bresche. Je vay faire 
assembler tout vostre conseil , où il est nécessaire que 
Vostre Majesté se trouve pour disposer chacun à ce 
que je dis. n Ainsi dit, ainsi fut-il fait; dés le lende- 
main je fus depesché du tout, et avec les plus gra- 
cieuses promesses et paroles que j'eusse sceu désirer. 
Et en prenant mon congé, ledict sieur connestable 
me fit donner un présent de huict cens escus comp- 
tans , que le Roy m'avoit donnez en faveur des bonnes 
nouvelles et de la reconciliation. 

Au regard de toutes les dépesches particulières qui 
m'avoient esté commises , j'en raportay dequoy con- 
tenter un chacun , et sur tous le mareschal, qui ne sça- 
voit quelle chère me faire, mesmes venant les mains 
pleines d'un si beau et d'un si soudain secours qu^es- 
toit cèluy desdicls soixante mil escus en or, tous tre- 
buchans , comme puisez es cabinets des plus riches 
seigneurs et dames de la Cour; 

Or, faict à noter que tandis que j'allois et que je 
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poursuivois mes despesches à la Cour, le mareschal 
trouva moyen, avec quelques deniers qui furent em- 
pruntez, de consoler les soldats du travail prins à 
Valfenieres, et les animer à aller assaillir Gairas avec 
l'artillerie ; et encores que la cavallerie et fanterie 
fussent tous debifE^z (0 et descouragez par la pauvreté, 
qui ravit tousjours le cœur des plus courageux, si est- 
ce que la grande croyance que les uns et les autres 
avoifijQt au mareschal, leur fit oublier les misères 
passées, pour embrasser nouvelles espérances de gloire, 
de victoire et de secours, s'oiTrans à le suivre par tout. 
En ceste disposition , il fit marcher Tarmée et Tartille- 
rie contre Gairas , qui fut battu en deux batteries , 
avec vingt pièces , les douze sur le hau( de la campa- 
gne qui tire contre Beynes, et le reste par le bas de la 
rivière de Sture, duquel costé il a mesme assiette que 
Laon en Lanois. L'artillerie fit telle diligence , qu'en 
trois jours il y eust bresche suffisante pour donner Tas- 
saut des deux costez. 

Par incident , je dirai icy que, durant ce démesle^ 
ment, le vidame de Ghartres, destiné colonnel au lieu 
de feu . M. de BonniVet, aiTiva , et en ceste arrivée , 
ayant promis monts et merveilles au mareschal, il traie- 
toit avec luy avec telle familiarité que le père faict 
avec Tenfant. Retournant à nos bresches,le mareschal 
ordoîina, de costé et d'autre , ce qui luy sembla né- 
cessaire pour aller à l'assaut et en avoir la victoire ; 
sur tout il ordonna que les bataillons donnassent à 
mesme temps l'un que l'autre, pour plus estonner et 
occuper tout en un coup l'ennemi , ayant à respondre 
en deux divers endroicts. Et de faict, ayant com- 

(i) En Diauvais état. 
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mande au vidame d*aUer faire, avec son authorité, 
marcher Tassant d'embas soudain qu'il ouiroitun coup 
de canon du haut , où il se tiendroit pour le faire 
donner à propos ; ayant donc peu après faict tirer ce 
coup y et regardant ce que feroient les trouppes d'em- 
bas y il veid qu'elles se remuoient sans donner dedans, 
comme avoient fait celles d'en-haut : il y courut luy 
mesme, et trouva que le vidame avoit voulu chausseï* 
les chausses de son père, et, s'estimant plus habile que le 
mareschal , il ordonnoit de l'assaut tout autrement qu'il 
n'avoit faict» Je laisse à penser à un chacun quelle devoit 
lors estre la colère et la douleur que cecy lui devoit 
apporter. Lors, sans faire compte du vidame, il com- 
manda de donner dedans : les soldats , par la révérence 
de leur chef souverain , et pour amender la faute , 
donnèrent à la troisiesme alaine de ceste montée si 
furieusement à la bresche, qu'à la deuzie^me boutade 
ils l'emportèrent. Pendant le combat, le vidame se 
vint présenter au maresehal , lequel luy fit une si ri- 
goureuse reprimende, qu'il ne l'en aima jamais depuis. 
Tant y a que de co§të et d'autre nos gens combatti* 
rent si vertueusement qu'ils surmontèrent la valeur 
de ceux de dedans, au nombre de mille fantacins, 
qu'Espagnols, qu'AUemans, qui furent tous tuez, et la 
ville saccagée de fonds en comble , comme fort mau- 
vais François que naturellement ils estoient. 

Le mareschal, parlant depuis de ceste prinse, disbit 
avoir veu, sur le bord de la bresche, un Allemand, 
ayant la barbe blanche jusques à la ceinture, qui ren- 
versa fort courageusement liuict ou dix des nostres i 
que , admirant son courage , il l'eust volontiers sau- 
^ vé, mais il fut tué comme les autres. Nous y per« 
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dismes de cent à six-vingts hommes^ que morts , que 
blessez. 

Geste faction, si heureusement achevée , fit recog- 
noistre au Roy et à chacun que Thomme vrayement 
magnanime et généreux, comme estoit le mareschal , 
sesçavoit roidir conti^e les nécessitez, ainsi que faict 
la palme contre la pesanteur de la charge. 

ITest en cest endroict à obmettre qu'entre Cairas 
et Carmagnoles il y a le gros bourg de Sommerive , 
ayant un assez bon chasteau , dans lequel comman- 
doit le capitaine La Combe lyonnois, maderë au pos- 
sible: cestuy cy, qui avoit cinquante soldats avec luy , 
ayant recognu que ses forces n'estoient bastantes pour 
tenir en bride la grosse garnison de Cairas, qui tous- 
jours couroit et ravageoit de tous costez , il eut recours 
à la .peau du renard ; et de faict, il dressa un filé de 
cordes assez fortes, et tellement ordonnées, que les 
tendants de nuict au travers du grand chemin venant 
de Cairas à Sommerive, quil n*y avoit cavallier ny 
fantacip qui n'y demeurast atrappé : d'ailleurs , pour 
plus seurement joiîer son personnage, il cachoit, de 
costé et d'autre du filé, une vingtaine de compagnons 
qui couroient au filé soudain que la sonette , qui estoit 
attachée au bout, donnoit indice que le poisson estoit 
dans la nasse< Par trois diverses fois , et par divers en- 
droits, it y attrappa une vingtaine de chevaux, et plus 
de cinquante hommes de pied; mais la ratoire estant 
despuis descouverte, les rats n'y vindrent plus. 

Le mareschal en donna advis au Roy par le com- 
missaire Plancy, qui arriva à Sainct- Germain au 
mesme instant que je retoumois en Piedmont. 

Il fut chargé, 4e la part du mareschal, de remons- 
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trer librement au Roy que si^ à son arrivée vers Sa 
Majesté, elle ne luy envoyoit quelque bonne somme 
par les postes, il falloit faire estât que Sa Majesté n*au- 
roit plus d'autre armée que ce qui estoit départy par 
les garnisons , entant que tout se desbanderoit, comme 
il eust des-jà faict sans, cestefraiscbe curée de Cairas, 
le butin duquel avoit un peu adoucy la colère : que 
tandis qu'ils estoient en quelque bonne humeur, il les 
alloit, mener vers Cony, abondant en vivres, pour les 
y faire vivre aux despens de l'ennemy, avec reso- 
lution de le forcer si Sa Majesté luy en envoyoit les 
moyens, sans lesquels tout estoit réduit au dernier 
desespoir. 

J'arrivay à Gony huict jours après Tarmée , et s'es- 
tant divulgué que j'avois apporté deniers , chacun se 
commença à resjouir et à mieux espérer de l'efTort 
de Gony. Et encores que ceste somoie| (ust fort petite 
à si grande dpbte qu'estoit celle de l'armée, si est-ce 
que le conseil, sur ce assemblé, fut d'advis qu'on don- 
nast à la banque cinquante escus pour capitaine , et 
deux ou trois escus aux soldats, à la proportion de 
leurs appoinctemens. Or le vidame, qui avoit envie 
de metti*e un maistre de camp à sa dévotion autre 
que le baron de Ghepy, qui dépendoit du tout du ma* 
reschal, commença à mutiner luy-mesmes les capi- 
taines et les soldats, disans qu'ils ne vouloient rien re- 
cevoir , fust peu , fust beaucoup , que de la propre 
main de leurs capitaines, qui les avoient tousjours 
secourus, ce qu'ils ne feroient plus si ceste loy estoit 
introduite à leur préjudice. 

La mutinerie et le désordre passèrent si avant par 
Tinconsideration du vidame, que huict cens soldats 
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se desbanderent en une seule trouppe pour prendre 
le chemin de Tende, pour de là se rendre en Provence. 
Le mareschal, ayant sceu ce malheur, monta soudain 
à cheval, accompagné d'une vingtaine de notables sei- 
gneurs, qui attrapperent ceste trouppe, à laquelle le 
mareschal fit tant de plaintes et de remonstrances , 
meslangées tantost de menaces et tantost de promesses, 
qu'ils luy jurèrent ne partir de l'armée, et n'obéir 
qu'à luy, rapportant ceste faute aux impressions qui 
leur avoient esté données au contraire de la part du 
vidame. 

Les affaires ainsi adoucis par la prudence du ma- 
reschal, et la ville dé Cony bien recognuë, il fut ré- 
solu de l'assaillir avec la mine et l'artillerie , à quoy 
faire chacun travailla courageusement de son costé. 
Mais, auparavant que passer plus outre, il faut dire 
quelle en est l'assiette , afin de mieux comprendre avec 
quel artifice et diligence elle fut assaillie : elle est 
presque de forme ovalle , sur un tertre fort relevé, 
circondé des quatre costez, les deux de la rivière de 
Rets , fort impétueuse ; ayant ce tertre les rives si 
inaccessibles et droites , qu'il n'y a point de murailles 
de ce costé-là : de monter et descendre par là c'est 
chose impossible, estant composé de cailloux ronds, 
qui n'ont ny prinse ny tenue. Les deux autres costez 
sont armez d'une forte muraille, de bons fossez, et de 
quatre grands bouUevards, et d'un petit, qu'on appel- 
loit le Bastion verd, parce qu'il estoit tout faict de 
gazons, ayant un ruisseau au pied, qui faict moudre 
quatre moulins pour la commodité de la ville, la- 
quelle est assez doucement relevée en haut par ces 
costez- là. 
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Il fut donc résolu que rartillerie seroit plantée en 
la façade qui regarde le costé du monastère des An- 
ges, et, qu'à cause de la grande contr'escarpe et terre- 
plain qui est au dehors et au dedans, on dresseroit 
une plate -forme au dehors, pour battre à cavalier le 
dedans de la ville ; et que du costé de ce bastion verd 
on y dresseroit une mine, avec Taide de quelques An- 
glois que le mareschal entretenoit à la suite de Tar- 
mée , laquelle ne sceut faire si bon guet que le capi- 
taine Meiiegon, qui estoit parti de Fossan, n'entrast 
dedans avec trois cens hommes, qui donnèrent un 
grand renfort aux habitans fort obstinez à la defTence, 
et lesquels, à coups de frondes, tiroient incessamment 
de grosses pierres qui blessèrent beaucoup de nos gens 
qui s'approchoient un peu trop. Pendant que ceux de 
la pIate*forme, sur laquelle furent assis et braquez 
huict canons, faisoient leur office, on travailloit dili- 
gemment à la mine, qui s'advançoit fort, sous la con- 
duite du sieur de Bossane, qui se rengea au service du 
Roy peu après la prinse de Busqué. 

Or , le mareschal ayant nouvelle que l'armée des 
ennemis s'assembloit pour venir au secours, il envoya 
prendre lescbasteaux de Boquesparviere, Demont et 
Bocavion, qui sont sur l'advenue de Tende à Cony, 
qui furent aisément rendus. Ceux de Cony, se voyans 
si estroictement bridez et battus qu'ils n'auroient nou« 
velle de secours, ny aucune relasche pour respirer 
tant soit peu^ entrèrent en quelqu'opinion de se ren- 
dre, comme je croy qu'ils eussent fait sans un mal- 
heur qui advint de la part des nostres ; c'est que quatre 
ou cinq soldats, parmi lesquels estoit le fils du procur 
reur du Roy à Saluces , s'advanturerent une nuict 
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d'entrer dans le fossé de la ville pour recognoistre, de 
la part du capitaine La Baume , leur capitaine, certain 
flanc de ce bastion verd qui repondoit au fossé : ils 
furent descouverts et si bien chargez , que les trois n'en 
parlèrent plus. Ce fils du procureur du Roy, blessé en 
une jambe toute fracassée, fut porté dans la ville ^ 
sous la promesse que, luy sauvant la vie , il leur diroit 
un grand secrel. l.e Ménegon Tapasta de belles pa- 
roles : lors il leur dict : « Messieurs, ne soyez pas si 
mal advisez de vous rendre aux François , car ils 
ont délibéré de tuer hommes, femmes et enfans, et 
de brusler la ville, quelque chose qu'ils soient pour 
vous promettre au contraire. » Ce rapport les mit en 
tel desespoir, qu'ils jurèrent de s'ensevelir tous dans 
les ruines de leur patrie, et deslors se monstrerent 
plus rudes et plus obstinez que jamais au combat: et, 
toutesfois, c'estoit chose à laquelle jamais le mareschal 
ny autre n'avoit pensé, ces cruautez estant abhorrées 
par une ame si débonnaire qu'estoit la sienne. Il y 
avoit dans la ville un soldat sur ce bastion verd , le- 
quel,' à chaque voilée que nous tirions, nous mons- 
troit le cul par dérision : or, pour l'attraper, le sieur 
de Caillac commanda que des huict pièces qui tiroient 
de ce costé-là les deux fussent remplies de cailloux, 
et qu'elles ne tirassent qu'un peu après les autres, 
pour attraper le compagnon; comme il fut, et visraes 
voiler les pièces de ce pauvre corps, qui receut le sa- 
laire de sa témérité et moquerie. 

Or, la mine se trouvant preste 2r recevoir le feu , le 
mareschal ordonna que toute l'armée se 'mettroit en 
bataille es environs de la ville ; ordonna la forme de 
l'assaut, la première pointe duquel devoit estime con- 
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doite et commandée par le baron de Chepy, maistre 
de camp, avec douze enseignes et cinquante gentils- 
hommes volontaires; et la deuxiesme pareillement par 
le vidame , colonnel , avec environ autre cent gentils- 
hommes volontaires et douze enseignes. Luy^ qui s*es- 
toit persuade d^estre le principal et le plus suffisant 
chef de Tarmëei et non pas membre d*icelle| ne pou- 
voit endurer que le mareschal disposast de Tassaut, 
njr que le baron de Chepy fust en telle estime de con- 
duite et de vaillance qu'il estoit; en haine dequoy au- 
cuns machinèrent deux grandes meschancetez : Tune, 
qu*il falloit faire tuer ledict Chepy, comme il fut, par 
derrière 9 marchant à Tassant; l'autre, qn'il ne falloit 
seconder ceste première trouppe au combat, ains mar- 
cher lentement, à fin qu'elle fust la pluspart deflaicte, 
à la peite et deshonneur du Roy et à celle dudict ma- 
reschal ; et qu'après ceste eschec le vidame marchast 
pour avoir l'honneur de la conqueste. 

Or voyons maintenant ce qui en advint : le feu fut 
donné à la mine; elle fit un si grand effort, que on 
pouvoit monter à cheval dans la propre tranchée et 
retraitte des ennemis. Soudain que la poudre se fust 
eslevée et que l'advantage fut recogneu , le signal de 
l'assaut fut donné; le baron de Chepy, en donnant 
courageusement, fut tué par derrière. Les trouppes 
ne laissèrent de s'advancer , et mesmes la noblesse , qui 
donna et entra jusques dans la tranchée ennemie, 
d'où elle fut lourdement repoussée, n'estant suyvie 
comme elle devoit. Quoy voyant le mareschal , il cou- 
rut du cosié où estoit le vidame, qui s'advançoit lente- 
ment, contre lequel se courrouçaut fort aigrement, 
et contre ses trouppes aussi qui ne s'advançoient ny 
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recuUoient^ et ne faisans ny Tun ny Tautre estoient 
tuées y il fut contrainct de mettre la main aux armes 
pour les /faire retirer; et en ceste mal-heureuse faction 
il n'y eut homme de marque perdu qu'un gentil- 
homme et envirou cent ou six vingts soldats, que morts, 
que blessez. Le mareschal, infiniemént desplaisant de 
ces des-ordrçs, fit ceste reprehension et remonstrance 
à Tarmée : « Je ne vous estimeray plus dignes , comme 
je faisois cy-devant, mes amis et mes compagnons, de 
porterie tiltre d'hommes bien constants^ fidelles et af- 
fectionnez au service de Dieu/du Roy et de la patrie, ny 
de la gloire de leur gênerai aussi , puis qu'à ses yeux 
vostre ame s'est monstrée si coiiarde, que le seul es- 
clat des armes ennemies vous ont faict tourner le doz 
sur une bresche où l'on pouvoit mesmes monter à che- 
val, et tout cela au perpétuel vitupère, non de nostre 
nation, mais de vous seuls, soldats vétérans du Pied- 
mont, qui soûliez cy-devant faire trembler l'Italien et 
l'Espagnol. La playe et la honte est telle, que le dé- 
cimât seul est celuy qui la peut purger; toutesfois, 
quand je regarde vos visages, je les vois tellement en- 
flammez pour le.regret de la faute, que je pardonné- 
ray à tous si au lieu oh je vous conduits je vois vos 
côuragçs si acharnez à battre vos ennemis , que la 
mort ny mesmes les dangers n'en ayent sceu effrayer 
ou retenir la force de vos bras. » 

Yoylà que c'est que de donner les charges à des gens 
qui n'ont autre valeur ou prudence que l'audace et 
la témérité, presumans de ce qu'ils ont le moins; aussi 
les despens en tombèrent sur le Roy, qui l'avoit choisi* 
Je vis l'heure que le mareschal luy cuida donner de 
l'espée au travers du corps; s'il l'eust faict il se fîist 
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délivré de beaucoup de peines qu'il luy donna encores 
depuis, tant ce seigneur estoit confit en haine : aussi di- 
soit-on qu'il ne croyoit , comme porte le dire commui) y 
en Dieu que sur bon gage; je m'en' rapporte à ce qui 
en est; et de faict, depuis il fina ses jours fort mal- 
heureusenîient dans la prison de la BastAle, pour expia- 
tion de ses péchez. 

Au mesmé instant que ce desordi^ survint, on eut 
nouvelles que le marquis de Pescaire marchoit avec 
l'armée au secours de Cony : surquoy, les seigneurs du 
conseil assemblez , il fut disputé dé ce qui estait à faire: 
chacun eust conclud au combat, estàns les plus forts, 
comme nous estions , sans la corruption ^t désobéis- 
sance que le vidasme àvoit introduite dans l'armée , de 
laquelle il se retira et s'en alla passer son temps à Pi- 
gnerol et à Thurin , faisant semblant d'estre malade. 
Or lé mareschal s'advisa d'un expédient pat- la pra- 
tique duquel il mettoit le marquis au hazard de perdre 
et son armée et tout d'un train Foussan et Cony. 

II lejir remonstra donc qu'en quictant, comme il 
vouloit faire , le siège de Cony, il marcheroit vers la 
plaine d'entre Saluées et Fossan , bîi il se parqu;eroit 
avec Tarmée; que cela seroit cause que le marquis 
s'advanceroit vers Cony avec la fleur de la fanterie et 
cavallerie seulement , laissant le gros de l'armée à Fous- 
san pour l'attendre , en intention, âpres avoir visité et 
faict redresser les ruines et les bresches, de tourner 
teste vers ledict Foussan ; qu'il estait résolu , pendant 
qu'il fcroit ce voyage, de faire venir en toute diligence 
dix enseignes fraisches des garnisons et quatre cens 
chevaux ; et que tout aussitost qu'il auroit cela , il 
feroit marcher toute la' fanterie et cavallerie es en- 
3o. 9 
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virons de Foussan, et icelle bien barricader dans 
les villages et métairies, qui sont fort fréquentes à l'en- 
tour, le tou,t <:oiamaDdé par M. de Termes, pour 
serrer les vivres k Tarmée qui esloit là dedans engagée , 
et .la redqire ou à se desbander ou à se diminuer, et 
par la faim et parr la fréquence des combats qui luy se- 
roient particulièrement rendus et de jour et de nuict : 
et que luy, avec douze cens chevaux et trois cens bar- 
quebusiers à cheval, yroit vers Cony ; dont succederoit 
que le marquis seroit forcé de s'enfermer^ luy et ses 
trouppes, en ce lieu où il n'y avoit que vivre, ou qu il 
seroit contraint à vçnir au combat, ou à se sauver et 
retirer par cinq ou six journées qu'il y a de montagne» 
fort aspres et stériles depuis ledict Cony jusques à 
Savonne; dont sa trouppe demeureroit k deipy def- 
faite, et Cony si despourveu de vivres et mal fortifié, 
qu'il y retourneroit tout soudain pour l'emporter, au 
moins s'il n'avoit meilleure occasion en main. 

Que cependant ceste armée engaigée dans Foussaii , 
s^insi destituée de son chef, seroit deOaite peu à peu à 
mesure que la faim les presseroit de prendre le ha^cd 
da la sortie, et que ce& jeuz ainsi joi^èz, saps dpt|te 
Cony et Foqssan seroient emportez sans hazard, et 
peut-estre aussii quelque autre cbpse de meilleur. « Il 
se faut haster, leur dict-il, car tant pljus on consulte, 
sur les choses hasardeuses, et tant lopins les entre- - 
prent-on , et de là elles sont, tousjours dçscouvertes. 
L'espérance qiie j'ay d'un heureux succès^ est beaucoup 
plus forte que n'est^ la crainte de perxh^e d^vantfige : 
vous sçavez qu'il. n'y, a. point d*entreprii)se plns^^ reiissi* 
ble à la guerre qnp celle mesme que l'ennen^y.ne peut 
croire qu'on puisse entreprendre. » Çeste résolution 
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fut grandement louée, approuvée et embrassée d*un 
chacun , de laquelle, les eflSects s'ensuivirent depuis à 
peu-pres de ce qui avoit esté prudemment projecté. 
Car le mar^scbid ayant levé le siège de .devant 
Gony y le marquis de Pescaire y entra- à cheval par la 
mesme bresche que la mine avoit faicte ( ce que vous 
nofcerez à la confusion du vidasme), où ayant demeuré 
fort peu de tempe, il fust tout.esbay que il vit revenir 
le maresdial : dont il jugea que le jeu ne se desmelle- 
roit pas sans un hazardeux combat, et qu'il valtoit 
mieux mander, comme il fit, à ceux de Foussan qu'ils 
se retirassent en Âst, et que luy prendroit le chemin 
de Sainonne pour se retirer par les montagnes, où, par 
les mes-aiseset aspr«tez du chemin et des chaleurs, il 
perdit la pluspai*t de ses trouppes, avec une grande 
bresche au-my l'honneur et la prudenee dont il se 
diatoiiiUoit. 

Quoy entendu par le mareschal, il retourna bride, 
«t s'en vint à Servieres, où estoit logé le gros de l'ar- 
mée, tenant toute l'advenue d'Ast à Foussan. Au 
mesme instant il eut aussi nouvelles que le cardinal 
de Trente et le sieur Nicolas Madi'uce son frère s'en 
venoient en Ast avec le nouveau régiment d'AUemans, 
six cens chevaux pistolliers, deux cens hommes d'ar- 
mes, et cinq cens chevauic legiers, et trois cens gentils- 
hommes volontaires du Milannois, avec intention de 
venir désengager l'armée qui estoit à Foussan , ayant 
seeu que plusieurs trouppes^ qui s'estoient bazardées 
d'en sortir a voient esté deffaites, comme il fut, à plus 
de trois cens chevaux. 

A ces nouvelles le mareschal print resolution de 
faire tout ce qu'il pourroit pour empesclier que ceis 

9- 
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deux armées ne se peussent rejoindi^e, pour les pou- 
voir ainsi separemment combattre , ne se recognoissant 
assez foit pour ce faire tout à la fois si elles s^assem- 
bloient une fois y mesmes estans supérieurs de caval* 
lerie à.nostre armée. 

Pendant qu'il se preparoit à ce combat , il donna 
advis au Roy de ce qui avoit esté faict à Cony et de- 
puis, et la resolution qu'il avoit maintenant prinse ; 
suppliant Sa Majesté de croire que les soixante mil' 
escusi que je luy avois apportez n'avoient peu sup- 
pléer qu'à despartir cinq ou six. cens livres pour com- 
pagnie ; que leur estant deus de quatre à cinq mois., 
il les voyoit réduites à un si extrême et dangereux dé- 
sespoir, qu'il falloit qu'il en succedast de trois incon- 
veniens Yun, et paraventure tous : le premier, le dan- 
ger d'une mutinerie lors qu'il est sur le jyinct de 
combattre; le deuxiesme, la contrainte que ce défaut 
luy apportera de se retirer aux garnisons sans rien 
faire ; et le troisiesme, la perte du temps et des occa- 
sions qui auroient peu estre exécutées à l'advance- 
ment des affaires de Sa Majesté, et qu'il faudroit tous- 
jours neantmoins, à la parfin, venir à ces payemens ; 
que. le dommage et la perte qui en sortiroit estoit à 
mil pour cent plus dommageable que le propre inte- 
rest de l'emprunt qu'on eust peu faire pour fournir à 
ces nécessitez inexorables, comme il avoit prié M. de 
La Chapelle Byron, porteur de ceste dépescbe, remons- 
trer à Sa Majesté, luy, dis-je, qui estoit visible tesmoin 
de ces misères, n'ayant depuis la prinse de Valfenieres 
bouge d'avec le mareschal, servant avec dévotion fort 
loiiable. 

Supplia de mesme suite Sa Majesté de donner Tes- 
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tat de maistre de camp, que tenoit le baron de Chepy, 
au sieur de Salveson , sans neantmoins quitter le gou- 
vernement de Casai ; que M. le vidasme , avec lequel il 
s'estoitreconciliëy en escrivoitluy-mesme à Sa Majesté. 

De pourvoir diligemment au remplacement des pou* 
dres despendues à Yalfenieres y Cairas et Cony. 

Du vingt-troisiesme juillet, que M. le duc de Fer- 
rare avoit failly de prendre la Gûastalla par la trop 
grande vivacité et courage de son (ils ; qu'il voyoit que 
les affaires de la part de M. de Guise, ny les siens 
aussi , ne pouvoient prospérer , si-non autant qu'avec 
l'armée de Piedmont ils endommageroient les af- 
faires de la duché de Milan. Sur ceste semonce, le* 
dit La Chapelle fut encores chargé de remonstrer au 
Roy qu'il ne failloit pas que Sa IVfajesté attendist au- 
cun secours ny service de l'armée, au moins si des 
cinq mois qui estoientdeuz elle n'en envoyoit tout pré- 
sentement les deux , et les autres deux dans quinze 
jours après; et qu'en le faisant ainsi, il s'efForceroit 
de faire quittera Sa Majesté le cinquiesme mois, et 
qu'aussi-tost que cela seroit accomply , et le renfort 
qu'elle luy avoit promis arrivé, il s*advancéroit si fort 
en la duché de Milan, que le duc d'Â.lve seroit con- 
traint de tourner ses principales forces dé ce costé, ou 
y laisser faire une lourde bresche. 

Sera par incident noté qu'au mesme temps que le 
duc de Ferraré escrivoit, M. de Guise manda aussi au 
mareschal que n'ayant trouvé, comme il avoit pré- 
dit , aucunes provisions de la part du Pape sur les 
choses promises, qu'il avoit dépesché le sieur de 
Noailles vers le Roy pour sçavoir s'il tourneroit teste 
vers la duché de Milan , ou s'il palienteroit en l'attenta 
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des provisions frivdlesde la pqirt<iu Pape. Cela s^appeile 
vouloir ferixier Testafale après que le cheval est perdu. 

Le mareschal y en tenant Tarmée du marquis enga- 
gée dans Foussan^ qai estoit composée de dix compa- 
gnies de gendarmeiie commandées par Man^re Tornier, 
novarrois, et de quinze compagnies de cavallerie par 
Jean Baptiste, roman , et quatre mille fantacins. Espa- 
gnols et Italiens^ et quinze cens Allemands faisoit 
faire tout en mesme temps le gast de la récolte , tant 
es environs d'iceluy que de Cony aussi. 

Le vingt^septieme juillet, ceux dudict Foussan, ne 
pouvans supporter l'incommodité oh ils estoient re- 
duicts^ firent sortir du costé ob estoient messieurs 
Dampville et vidame de Chartres, qui estoit revenu 
en grâce, trois cens hommes de pied et soixante che- 
vaux, qui furent fort rudement chargez et menez bat* 
tans jusques sur le bord du fossé, sans perte que d'un 
cheval d'Espagne qui fut tué sous ledict sieur vidame. 

Et au mesme instant que ce jeu se démesloit, ils 
sortirent aussi du costé où estoient le mareschal et de 
Termes , qui les rembarrèrent bravement avec perle 
de plus de cent hommes, sans qu'un seul des nostres 
y fust demeuré, la crainte ou l'espouvante ayant desja 
si avant saisi le cœur des trouppes ennemies, que tout 
s'y dèsmesloit pliistost par hazard que par jugement. 

Du dernier juillet, le mareschal donna advis au Roy 
que le marquis de Pescairé avoit perdu beaucoup de 
ses gens, de tous lesquels peu fussent demeurez, s'ils 
n'eussent eu à Savonne des barques pour les porter à 
Gennes, d'où il estoit party et venu en poste à Milan. 

Que les reistres qui estoient venus en Ast en es- 
toient partis pour aller h Tortone, en atlendans le 
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marquis , lequel devoit rassembler ses fôrcèspoûr venir 
desengager rarmée enfermée dans FoassàYi, et Taire 
quitter le degast de la campagne. 

Qnil a cependant depeschë le vidame de Chartres 
pour aller prendre le chasteati de Carail, qui est entre 
Cony et Salluces> qui s'estoHrendûà luy après avoir 
enduré cent volées de canon seulement , au Heu de 
cinq cens qu'il pouvoit attendre , et puis capituler. 

Quil luy a commandé qu'ayant renvoyé Fartillerie 
à Saviglan , il donnast jusques à Cony y tant poar 
gaster la campagne comme pour binssler les mou« 
lins y ce qu'il avoit fort heureusefhent exécuté, fors 
les deux qui sont attacha au fossé de la ville ; et que 
la garnison estant sortie à l'escarmouche , il en avoit 
deifaic^ une trentaine , et amené autant de prisonniers.. 
Et peu s'en fallut qu'Alexandre de Magic , qui y coin- 
manddit, n'y demeurast. 

Que par lettre du sieur Dasnbi^ , ambassadeur aux 
Grisons, il avoit esté advèrty que les ennemis àvôiènt 
feict lever par le comte d'Autemburg mille <:hèvaùx^ 
qui sont es environs d'Auguste (0 j pour tes faire des- 
cendre en Italie avec huiict cens bestës de charroy qui 
conduisoient des poudres et de$ salpestres ; que si cest 
advertissement estoit véritable, comme it estimoit, iLsë- 
roit désormais temps de haster le i^nfbrt d'hommes , lès 
deniers et les poudres que Sa Majesté avoit accolxiéès. 

Qu'estant tombé malade des gouttes et de fièvre 
tout ensemble, il estoit contrainct se retirer à Salucés 
pour penser à sa santé ; mais qu'auparavant qUe paitrr 
il avoit fàîct aller M. de Termes à GerioilleS avec le 
plus gros des fot*ces *, le seigneur de Gonnort, son 

(■) Aouste. 
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hçre, à Bra/avec quatre compagnies, de gendarmes, 
deux de chevaux légers. et trois d'infanterie: à La 
Morre^ Noël et Verdun , autres deux compagnies de 
chevaux légers, et autant de gens de pied à Beines, 
souz Montbazin; comme aussi avoit-il. faict les sei- 
gneurs de La Motte Gondrin, et Sainct-Chaumont^ et 
La Curée, à la Yilleneufve , et donné signal à chacun 
d'eux pour à.mesme.heure se jetter sur les chemins, 
afin que si ce qui estoit engagé dans Foussan vouloit 
sortir, qu'ils' eussent tout à coup, et de tous costez, 
tout cçl^ sur les bras. • . 

Du huictiesme aoust, qu'il a rec^u le règlement que 
Sa Majesté a appoilé au faict des payeméns des^assi- 
gnatio.ns , et que si l'exécution s*en ensuit de mesme 
sans interruptipn aucune, que Sa Majesté pourra es- 
tre cy après mieux servie qu'elle n'a cy devant esté 
parmy toutes ces violentes et inexorables nécessitez; 
et que mesme il a aussi gi^ande espérance d'emporter 
tout d'une venue Foussàn et Cony, qui tiennent enga^ 
gez , dans Montdevis, Bei|[ies , Saviglan , Bental et Car- 
magnoles , de quatre à cinq mille hommes de pied , et 
de quatre à cinq cens chevaux. . 

Que les ennemis dépescherent soudain un capitaine 
de^hevaux légers nommé le MiUord, avec vingt-cinq 
chevaux , pour haster ledict marquis à leur délivrance , 
sinon (|u'ils estoient resalus de bazarder le paquet , 
quoy qu'il en peut advenir. Cestuy-cy, se servaqt de 
l^ nuict, prinfe son, chemin pour aller passer par le 
derrière de Cairas et d*Albe , où toutes-fois il trouva 
fort bonnes ga^.^^de la part ^u sieur de Lyoux,. gou- 
verneur d'Âlbe, qui le chargea si rudement, qu'il y 
eut dix -sept de sa suitle, que morts, que prisonniers - 



_j 



DE DUTILLÂ&S. [iSS^] 1^7 

le reste.se sauva dans le bois, où les païsans, avec le 
tocsin (Oy les assommèrent,- selon Tordre qu'avoit cy- 
devant donne le mareschal. Parmy ces prisonniers il y 
avoit deux cornettes de cavallerie et un alfier de Cé- 
sar de Naples : de manière qu'il estoit de tous costez 
mal aisé que le marquis peust aborder à Foussan , ny 
eux en sortir, sans courir hazard d*estre deiiaicts, 
ayans à faire vingt lieues de retraicte parmy païs en- 
nemy, armé, et qui est tous jours au guet. 

Le huictiesme aoust, le mareschal renvoya le vi- 
dame vers Cony pour de nouveau essayer de brusler 
les deux moulins restans, et dresser une embuscade en 
un lieu qu'il luy ordonna, et dans laquelle il estoit 
impossible que l'ennemy ne donnast s*il sortoit , comme 
il estoit à croire qu'il feroit: et de faict, selon le pro- 
ject, les choses furent heureusement exécutées,' à sça- 
voir les moulins bruslez, et des ennemis que prinsque 
tuez, environ cinquante. 

Au mcsme instant M. de Termes partit de Genoilles, 
avec bonne trouppe, conduite par les sieurs de Damp- 
ville, de Terndes, Francisque Bernardin, et autres 
braves cavalliers luy faisans compagnie, avec inten- 
tion d'aller rompre les moulins de Foussan. Les uns 
et les autres, grâces à Dieu, exploicterent si bien, 
qu'ils exécutèrent leur dessein à la totallç ruine de 
ceux de dedans, qui eurent deslors en avant plus à 
souffrir. 

Le dix-huictiesme d'aoust, ceux de Foussan ayans 
faict une grosse sortie, le sieur de Termes , de Damp- 
ville et tous les autres seigneurs, qui se tenoient tous- 
jours prestsà toutes sortes de mouvement, montèrent 

(>) Im payBans qu'on avoit réunis en sonnant le tocsin. 
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à cli^val f plusieurs charges et recharges faiçtes de costë 
et d'aiYtre; mais enfin une jeune trouppe de noblesse 
frartçoise, qni s*estoitrengée ensemble sous Dampville, 
donna si furieusement dans les ennemis, qu'ils les me- 
nèrent bataïYS ju^^s datas la ville , où le sietir de Ram- 
bouillet "et troiis àii t^atrë auti^es s'e trouvèrent pesle« 
mesle enveloppiez. Tout lé mal (ju'il y eut pour nous 
c*est la perte dudict sieur de fiamboiîillet, et celle de 
Paul Baptiste Fiiegoze, lieutenant de M. de Damp- 
ville , lequel, iayant fort vaillamment combatte avec son 
capitaine, éùt la teste eknpottéê d^'bh coup de canon 
qui ftit tiré de la ville ; c'estoit un foli: 'courtois et brave 
cavallier, et qui fut règfeté de cbàéuh, et de son capi- 
taine sur tous. Qui considérera de pre^ le jugemetit 
avec lequel le màreschàl conduisit tout cecy, la val- 
leur et laffection , àutiaht des seigneurs que des sol- 
dats, confeissera que les ruses et la valeur de tous en 
gros a surmonté, ou au moins esgalé, tout ce dont les 
légions roitiaitaes ont esté l'ëcomniandées, et par des 
esprits qui oht quelquefois avantagé le compte. 

La nuict de ceste maHiale journée , estant retourné 
à Sàluces, su^ la minuict j^ouis uti grand tintamarre à 
la porte de moh logis; je me levay et knis la teste h la 
fenestrê. Je veis le sieur de Lambines, valet de cham- 
bre du Roy, venant de la Cour. Je luy fis ouvrir, et , en 
Tabordant, tous mes membres fretiiirent, par un pré- 
sage de la triste nouvelle qu'il apportoit de la pertfe de 
la bataille SainCt Laurens , prinse et blèsseUre de M.- le 
connestable. El pouf autant que lés nouvelles et' mes- 
sages qui venoient la nuict s'addressoient a moy par 
commandement du mareschal, soit pour luy aller 
rapporter ce qui requeroit prompte provision , ou pour 
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la remettre à son lever , je pailis soadain de pion lo* 
gis et vins heurter à la chambre dudict sieur mares- 
chai 9 qui s*eNmlla en sursaut, et me voyant me dict : 
« Helâs! mon amy, vous m apportez quelque mauvaise 
nouvelle. » M'estant approché de luy, je luy dis : « A 
la vérité, monsieur, elles sont plus tristes et plus dé- 
plorables que je ne voudrois, et s'il fust jamais temps 
de desployer vostre constance et vosti^ veitu , c'est au- 
jourd'huy qu'il le faut faire. » Lors, luy ayant racompté . 
en gros ce que j'avois aprins , je feis entrer Lambres , 
qui luy en Sk le discours bien au long; après quoy il 
me commanda de dépescher un courrier exprès à 
M. de Teitnes au camp , luy mandant de se trouver 
de grand matin à Saluces, of^enant avec luy les sei- 
gneurs de Gonnort, de Dampville, vidame de Char- 
tres, le président de Birague, les seigneurs viconte de 
Gourdon, de Lyoux et Francisqne Bernardin, et au- 
paravant que partir laisser toutes-fois si bon ordre en 
l'armée et en tous les auti'es endroicts, qu'il ne peust 
advenir aucun inconvénient pendant leur absence, et 
que soudain qu'ils auroient disné ils s'en retoumeroient 
tous au camp. 

Ainsi que^e faisois ces dépesches , le dieiif de Yineuf 
arriva, apportant aussi lettres et instructions.de la 
part du Roy sur le mesme suject dudict Lambres. 

Tous ces seigneurs estans arrivez sur les huict heu- 
res du matin , le mareschal , ayant aussi faict appeler 
lesdicts sieurs de Yineuf et Lan^bres, leur fit exposer 
à tous deux leut* ct*eanoe, et faire lecture des lettres 
et instructions do Sa Majesté, poftans qu'ayant M. le 
connestable fort heureusement jecté assez bon nom- 
bre de gens dans Sainct-Quentin, assiégé par les en*> 
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nemisy et se retirant avec Tarmée^ laquelle, selon la 
coustume des François , ne gardoit gueres d'ordre en 
la retraite y ayant niesme accomply reffect pour lequel 
elle estoit envoyée j elle auroit trouvé l'armée enne- 
mie, commandée par les duc de Savoye et conte d'Âi- 
guëfmont, qui avoient gagné le. devant par le derrière 
de certains coustéaux et vallons , conti^e l'opinion 
qu'on en avoit, et qu'il fallut lors forcément venir au 
combat, lequel auroit esté pour un temps soustenu as- 
sez vigoureusement; mais qu'en fin l'ennemy estant 
supérieur de cavallerie, de resolution et d'ordre, l'ad- 
vantageseroit demeuré de son costé, M. le connestable 
prins et blessé, combatant fort vaillamment, comme 
aussi avoient esté plusieurs autres princes et seigneurs 
de marqué, et plusieurs sauvez avec lesieur de Bour- 
dillon, depuis mareschal de France, x}ui les déparlit 
tous dans les places de la Picardie, la plus, part des- 
quelles, sans cela, se fussent perdues, d'autant qu'on 
en avoit précédemment tiré les garnisons pour en rem- 
plir Tarmée; ce qui fut fait foit mal à propos et de 
longue main preveu par le mareschal, la prudence et 
prévoyance .dufquel le rendirent tous^ours obstiné à 
fuïr le hazard des batailles, s'il n'av oit ses places si 
bien poucveuës, qu'elles, en cas de fortune contraire > 
fussent pour tenir bon attendant un secours. Si dés 
la retraite que fit l'Empereur , et que le fils armoit 
grossement, le mareschal en eust esté creu, on l'eust, 
par la levée d'une puissante armée , tellement rebuté, 
qu'il n'eust demandé que paix et amitié. 

Au lieu de ce faire on s'endormit en sentinelle pour 
espargner deux cens mille escus qui ont depuis côusté 
à la France plus de six millions. Or, sur ce propos, je ne 
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veux taire le fondement principal de ceste routte : il 
faut donc sçavoir qu*un mois après que l'Empereur se 
fut retiré en Espagne , le mareschàl, me depeschant 
vers le Roy, entre autres choses il me commanda de 
dire k Sa Majesté que le roy d'Angleterre faisoit le* 
ver de grandes forces en Espagne , Allemagne et Ita- 
lie ; que si Sa Majesté permettoit qu'en ce sien nou- 
veau advenement il print quelque curée sur elle , que 
cela Tinviteroit et aflrianderoit à y retourner ; là où , 
par le contraire , si Sa Majesté s'armoit de si bonne 
heure qu'il ne peust rien entre-prendre à son préjudice, 
il se rebutteroit et demanderoit la paix. La responce 
que j'en rapportay fut que l'ennemi estoit si endeblé 
qu'il ne sçavoit de quel bois faire flesche ; que Sa Ma- 
jesté n'avoit faute de prudence ny de soin pour digérer 
et pour prévenir ces inconveniens. Sur laquelle con- 
fiance n'ayant Sa Majesté faict compte de s'armer à 
temps y il en advint ce que le mareschal avoit prédit ; 
car l'ennemy se jecta peu après le plus fort à la cam- 
pagne, pour auquel faire teste en ceste repentine sur- 
prinse , on tira des places de Champagne et de Picar- 
die les garnisons pour en faire un corps d'armée. Quoy 
recogneu par l'ennemy, cault et vigilant, il s'adressa 
à Sainct-Quentin , desgarny de sa force, qu'il emporta 
avec l'honneur de la bataille ; ce qui ne fust advenu 
si, conformément au conseil du mareschal, on eust 
prévenu l'ennemy: et est chose estrange que j'avoîsloi^ 
en main un almanach de Nostradamus qui cottoit la 
perte dudict Sainct-Quentin au mesme jour qu'elle fut 
prinse. 

Revenant à ce que le Roy mandoit pour remédier 
aux inconveniens où tout le royaume pouvoit tomber. 
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Sa Majestë vouloit qu'on luy envoyait diligenocMui 
tous les Suisses qjui esioient en PiedmoQt, au nombre 
de quatre à cinq mil. 

Qu'elle désire que M. de Termes s'achemine di* 
ligemment vers elle , à chevaux de relais , et que sa 
can^pagnie de gendarmerie le suive ; que le sieur de 
pampville s'en vienne aussi, laissant «a cavallerie en 
Piedmont. 

Que sans la grande réputation et support que le 
mareschal, par sa seule présence , pouvoit appoiiwr 
aux ailàireâ d'Italie en une si urgente nécessité, qu'elle 
Tauroit soudain appelle près d'eUe^pour en recevoir 
le mesme conseil et secours qu'elle av.oit tousjaurs ea 
de luy en toutes sortes d'^afTaires. 

Que ledict sieur, mareschal luy envoyast, au parsus 
les Suisses, quatre compagnies de gendarmerie et au- 
tant de cavallerie , et que pour un temps il se conten* 
tast de demeurer sur la defTeihsive; efc neantmoins que 
là oîi il se trouveroit fort pressé , qu'il fist de nouvelles 
levées de fanterie et cavallerie de tous costez, et qu'ar^ 
gent ne luy, defaudr^oit pour ce faire , ny pour les en* 
tretenir aussi. 

Après que toutes choses eurent esté entendues et 
debatuës par ces seigneurs, il résolurent tous qu'il es- 
toit nécessaire de diligemment dépesçber vers le Roy 
personne expresse, pour remonstrer à Sa Majesté ce 
« qu'il leur sembloit convenable à son service, et la 
consoler aussi en ceste affliction. Tout mal habile que 
îc suis, je fus choisi pour aller faire Tun et l'autre 
office de la part de tous, et en particulier dudict sieur 
mareschal, dont j'ai rédigé par esciit la principale 
substance, po,ur serviv d'instruction k la postérité , 
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et pour rendre le discours de ces MemoiiTes plus intel- 
ligible. 

ce Sur la disgrâce n*aguere& advenue à partie des forces 
de Sa Majesté y au combat rendu par M. le connes- 
table au secours et retraicte de Sainct*Quentia, dont 
le sieur de Lambres et, depuis , celuy de Vineuf, ont 
faict le discours à M. le mareschal de Brissac et à tous 
les seigneurs de Farinée, ils ont , de luesme voix et con- 
cordance, chargé le secrétaire Boy vin d'aller, de leur 
part , présenter leur tres-hun^>le service à Sa Majesté, 
et la supplier que, comme prince magnanime et gé- 
néreux, elle vueille recevoir, parmy tant et tant de 
grâces et de bénédictions que Dieu luy a cy • devant 
données, ceste petite piqueure pour tesmoignage de 
Tamitié dont Dieu honnore tousjours les siens. 

K Que le prince magnanime, tel qu'elle est, ne se laisse 
jajnais esbranler ou esgarer par aucun sinistre acci- 
dent, la constance luy apprenant à les supporter avec 
la mesme ferq^eté et inflexibilité qu'elle mesme prac-i 
tiqua , en ses premières armes,, contre Charles cîn-. 
quîesme lors qu'il vint en Provence plus brave e| 
plus puissant que ne sera jan^ais le fils ; en fin, que la 
divine Majesté ne défaut jamais à ceux qui entrepren* 
nent et qui désirent choses si justes q^e celles-là. 

c( Qu'elle se doit aussi. souvenir qu'en. la guerre,. non 
plus qu'en bi^aucoup d'autres choses , les afiaires ne 
succèdent jamais, gi^eres selon nos desseins, ains selon 
ce que le Dieu des batailles veut et permet ; que de la. 
les hommes sages, et. courageux en tirent Ijeur aisseu- 
rance, et mesnagent les occasions avec, une prudence 
et fort considérée promptitude, comme ils s'asseurent 
que Sa Majesté saura mieux faire que nul autre; re- 
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marquant d'ajUeurs que ceux qui se laissent emporter 
à la crainte et à la deffiance demeurent tousjours expo- 
sez à nouveaux périls et hazards ; qu'en ce sinistre ac- 
cident Sa Majesté doit embrasser quatre choses : la 
première, souhaitter autant le conseil de Nestor que 
la force d'Ajax, et, comme luy, avoir un merveilleux 
soin à ce qu'il ne succède aucune discorde ny division 
parmy les princes, seigneurs et capitaines, ains au 
contraire que, par une concordante et généreuse ému- 
lation, chacun s'efforce, en ce sinistre accident, à bien 
et fidellement servir Sa Majesté et sa propre patrie. 
« Ladeuxiesme, que Sa Majesté embrasse d'oresna- 
vaut elle mesme fort vivement la conduicte de ses af- 
faires; qu'elle se laisse souvent voir avec un visage 
constant et asseuré, autant parmy le peuple que parmy 
les guerriers, parce que la prudence, la vigueur et la 
générosité du prince est la plus propre médecine qu'on 
puisse practiquer pour remettre le cœur et la dévotion 
à ceux qui sont estonnez et peu accoustumez aux 
traverses de lafoitune, et les animer tous à les se- 
counr et servir avec plus d'ardeur et d'affection que 
jamais. La troisiesme, que les prières à Dieu et la 
promptitude des armes estans tousjours celles qui re- 
poussent la violence et qui donnent la victoire aux 
considérez^ qu'ils sont tous d'advis que Sa Majesté 
face en toute extrême diligence lever et marcher vingt 
mil Suisses, autant de lansquenets et de François, 
sans pour ce faire rien espargner, afin que, joiiant à 
gros jeu , elle puisse non seulement repousser l'audace 
de l'ennemy, mais aussi entreprendre encores de le 
recogner jusques au fond de la Flandre, et luy empor- 
ter quelque bonne place. 



k: 
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Tr D*a]je^er que ce sotit choses aisées ii discourir, 
mais difficiles à exécuter , à position contraire il faut 
croire que le prince guerrier, tel qu^est Sa Majesté , 
sçait assez qu*ii est plus aisé à Faire cecy qu*il ne sera 
pas à Tennemy de forcer tout h: coup une ou deux 
places des siennes, ny de les fortifier et munir qu'a- 
vec temps et despences^ 

« Laquatriesme, queles grands affaires que Sa Majesté 
a depuis six ans en çà' sur les bras la pouvant rendre 
incommodée h Tentretenement d'une telle puissance, 
lediet sieur mareschal et tous ces seigneurs sont d'advis 
que d^s maintenant Sa Majesté se face contribuer, en 
argent comptant, Tentier revenu d*une année de tous les 
archevescbezy eveschez, abbayes et prieurez qu'elle a 
ey- devant donnez. Si ceux qui les tiennent sont gens 
de bien et bons François, nul d'eux ne devra refuser 
pour un an ce que Sa Majesté leur a donné pour 
tousjours^ s^ils sont autres, il les en faut priver pour 
jamais comme ingrats au prince et avortons de la pa* 
tiie, qui ne peut estre ruinée que ils ne le soyent aussi 
eux - mesmes : et pour y inviter un chacun , le mares- 
chal , à ta faveur duquel Sa Majesté a donné aux siens 
de trente à quarante mille iivres de rente, commen- 
cera le premier de fort bon cœur; car, à la vérité, 
quand l'Estat commun est destruict, ceux quis'estiment 
bien assenrezen leur particulier ne sont pas moins 
destraicts que lés autres ; et, par le rebours , si en la 
particularité il y a quelque mal, il se sauve avec la 
prospérité commune» 

« Sa Majesté pourra aussi , par une gracieuse remous* 
trance , tirer secours de toutes les bonnes villes de la 
France , jnsques à huict ou neuf cens mil escus pour 
3o. lo 
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le moins, qui serviront de première, planche pour 
donner loisir au recouvrement des moyens particuliers 
de Sa Majesté; et là oh il s^en trouveroit de reniten- 
tes (O7 après que Forage sera passé il les en faut chas- 
tier au double , comme perfides et ingrats à leur prince 
et la commune patrie. 

a Pourra aussi , ou de gré ou de force , faire contrain- 
dre tous, les fermiers y soit du domaine op des gabelles , 
à faire advance d*un quartier de leur ferme. 

«Pareillement, de gré à gré, tirer de toutes les cham- 
bres des comptes, thresoriers de France, généraux des 
finances, receveurs, payeurs et autres^ un quartier de 
leurs gages par advance. En bien mesnageant les af- 
faires, et sans permettre que les thresoriers, les pen- 
sées desquels ne s'estendei^t pas plus avant que leur 
vie, fassent la moindre bresche du monde aux finances 
qui seront ainsi assemblées , Sa Majesté aura bien tost 
en main trois ou quatre millions dor, qui porteront en 
avant la. guerre pour plus de deux années, sans ce 
que, comme dit est, Sa Majesté recouvrera de main 
en main de ses revenus, se souvenant qu'en affaires 
d*Estat si pressans que sont aujourd*huy ceux-là , il 
faut procéder extraordin.airement, sans esgàrd ou ac- 
ception de personne. Qui ne sauve la teste perd bien- 
tost tous les membres. 

« D'alléguer, comme quelqu'un pourroit faire , qu'il y 
a du danger d'appuyer sa fortune sur des forces ainsi 
nouvellement levées, les François ny les Suisses ne 
peuvent recevoir ceste distinction ou accusation, jcar 
leur invétérée affection portera des regrets de ce de* 
sastre , qui leur imprimeront un courage extrêmement 

(') Qui reffuéiroîent 
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eslevé à reparer les fautes et à réduire toutes choses 
en seùreté. Ces desastres sont ceux, à la vérité, qui ap- 
prennent tousjours mieux que nuls autres Tart et Tin- 
dustrie à sagement et utilement guerroyer et à garder 
Tordre et la discipline/ sans lesquels les armes ne 
prospérèrent jamais gueres. 

ce Que le commandement que Sa Majesté fait aujour- 
d'huy de luy envoyer tous lés Suisses et la plnspart 
de la gendarmerie qui est en Piedmont, n'est pas mé- 
decine gueres propre à guérir les récentes playes, 
mais plustost pour ouvrir le chemin à Tennemy pour 
en faire de nouvelles , et sans toutesfois en tirer le se- 
cours que Sa Majesté prétend ; en voicy la raison : Ce 
qu elle tient de deçà luy a tousjours servy, non seule- 
ment d'augmentation d*Estat , mais aussi de bride très* 
propice à faire teste à l'Empereur sur ce qu'il entre- 
prenoit contre la France et l'Italie. 
. « D'ailleurs les forces sont au jourd'huy tellement di- 
minuées par le continuel travail, par les maladies, et 
sur tout par la faute de payemens, que le nombre 
n'en est si grand ny si robuste qu'elle pourroit esti- 
mer. Le chemin qu'ils ont à faire veut pour le moins 
six semaines pour se rendre vers Sa Majesté, mesmes 
parmy les grandes chaleurs d'aujourd'huy, lesquelles 
réduiront le nombre à la moitié , et ceste moitié , 
quand elle arrivera , sera si debiffée , qu'il luy faudra 
autres trois sepmaines et de l'argent pour se reposer 
et remettre, i 

a Les affaires en ceste course de temps ou se Seront 
remis en bon estât, ou ils seront ruinez tout à faict : 
si en bien, comme on espère en Dieu, ce secours aura 
esté inutile à la France , et très-dommageable à ce qui 

10. 
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est dé deçà ; si en mal , c^aursc esté ou perdre ou par 
trop affoiblir ce. qui pouvoit faire diversion et aider à 
remettre toutes choses en bon train. A dire véritable- 
ment ce qui en est, c'est proprement et fort inconsidé- 
rément vouloir de toutes parts mettre tout sur le ta- 
blier^ sans y apporter le jugement des conséquences et 
présentes et futnres de FEsiat. Et ncântmoins, pour 
obeïr à Sa Majesté^ il a esté résolu de diligemment-en- 
voyer treize enseignes dés meilleures desdicts Suisses ; 
mais quant à la gendarmerie ^ de le vouloir faire aussi ^ 
ce seroit joiier à quicte et au double pour le regard de 
ce pays ; et par ainsi leur acheminement sera retardé 
jusques à nouveau commandement de Sa Majesté , vers 
laquelle, en tout événement, elle sera aùssi^tost que 
Içs Suisses. 

«Que le sieur de Termes partira soudain, suyvautle 
vouloir de Sa Majesté, et fera marcher quant et luy, 
et les Suisses et les capitaines françois qui ont esté 
choisis pour faire nouvelles levées en cheminant; Mais 
quant à M. de Dampville , lequel ne s'est peu trouver 
en ceste assemblée pour quelque indisposition, et pour 
le regret de son lieutenant qui fet hiel* tué, ces sei^» 
gneurs luy porteront la lettre de Sa Majesté, et le con- 
soleront sur la blesséuré ~et prison de son père, pour 
le faire suivre ledict sieur de Termes. 

« Remonstrera ledict Boy vin que nous avons, par 
Tadvis mesme de M. de Termes, dépesché deux de nbs 
capitaines en Suisse pour en diligemment lever trois 
mille, tant pour rempKr les treize enseignes qu'elle de-* 
mande jusques au nombre de quatre mille, que pbur 
du reste remplir aussi celles-cy. 

« Ne sera oublié deremonstrer que ce n'est pas tout 
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que de recognoistre, comme Sa Majesté faict, les ma* 
ladies de TEstat, parmy leqoel oo ne peut faillir deux 
fois, mais bien d'y remédier auparavant qu^elles soyent 
devenues incurables , comme sont aujourd'huy celles 
de Piedmont, si souvent et si importunément remons- 
tréesy et ausquelles toutesfois on n'a jamais tenu compte 
de remédier que par boutades. Or, si le mal estoit loi^ 
réduit au désespoir, il Test encor aujourd*huy davan* 
tage , entant que tant s'en faut que Sa Majesté y vueille 
appoiler le remède convenable , qu'au contraire elle 
l'augmente, en despoiitillant la province des plus pre* 
cieux ornemens qui luy estoient demeurez, pour la 
mettre du tout en chemise ; et lors que Tennemy, se 
renforçant comme il faict, nous privera du tout des 
grands advantages que nous avions sur luy, et peut* 
estre de quelques bonnes places aussi. 

« Le mareschal sçait bien que la teste et le corps sont 
plus précieux que les autres membres, et que le ser* 
viteur doit tousjours faire joug aux volontez du mais- 
tre, comme aussi faict-il; que, pour demeui^er dis* 
coulpé du mal qui en peut advenir, il luy est tousjours 
permis d'en faire, à heure convenable, les remons- 
trances nécessaires; bien marri qu'on ne Tait jugé aussi 
propre que d'autres pour aller sacrifier sa vie au ser- 
vice de son prince et seigneur naturel, auquel il a tant 
et tant d'obligations. 

a Quoy qu'il y ait, ledict Boyvin, parlant particulière- 
ment au Roy, suppliera Sa Majesté ne vouloir jecter le 
manche après la coignée, comme on veut qu'elle fasse, 
et croire que, si son plaisir eust esté de demeurer 
ferme en la resolution qu'elle avoit prinse d'appeller 
ledict mareschal auprès d'elle, que celuy qui en a esté 
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cause /ny tous les siens emsemble, ores que grands , 
valeureux et affectionnez princes, ne Teussent sceu 
peut-estre servir avec plus de courage ny dé fidélité 
qu'il eust faict et fera à jamais , sa propre vie ne luy 
estant chère , sinon autant qu'elle pourra servir à son 
maistre et h son Estât aussi. 

« Sur tout ramentevra (0 à Sa Majesté , de la part 
dudict sieur mareschal y que pour lever les sièges des 
places I ou pour autre occasion , quelque favorable 
qu elle puisse estre, ellq prenne soigneusement garde 
à ne bazarder jamais aucun combat en gros, ny à se 
loger aussi en lieu s'il n'est fort advantageux pour elle, 
et dont la retraite puisse estre si libre qu'elle ne puisse 
recevoir aucune contrainte ou eschec pour petit qu'il 
soit ; mais bien s'eiforcera-elle, parla main de quelque 
vigilantët prudent capitaine, défaire donner peu à peu 
aux siens quelque advantageuse curée sur l'ennemy, 
pour leur remettre le cœur et l'asseurance, qui sont un 
peu esbranslez. 

« Que si l'instable et non jamais fidelle fortune a , 
comme par mocquerie, conduit la France à autre parti, 
il faut, aujourd'huy plus que jamais, renforcer les cou- 
rages et les aiTectiops, tournants les espérances en Dieu, 
qui portera si avant nos palmes, que nous nous,gor- 
gérons plus du sang de nos ennemis qu'ils ne feront 
jamais du nostre. 

(c Qu'il supplie tres-humblement Sa Majesté vouloir 
aussi bien pourvoir les seigneurs de Pavan, de La 
Motte Gondrin , viconte Gourdon et Francisque Ber- 
nardin , des nouvelles compagnies de gendarmerie 
qu'elle faict lever, comme elle faict assez d'autres qui 

(0 Rappellera. 
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ne Font pas peut-e8tre si bien mérité qu'eux; et qu'en 
traictanty comme elle fait, le Piedmoni en enfant re- 
prouvé, au moins elle vueille donner quelque conten- 
tement aux chefs qui ont les charges et les peines par- 
ticulières de son salut; autrement qu*ils se retireront 
tous en leurs maisons , » comme firent depuis Pavan 
et le baron des Adrets. 

Je trouvay le Roy à Paris , et arrivay si à propos , 
que Sa Majesté, qui estoit encores au lict, commanda 
qu on me fist entrer, en attendant le cardinal de Lor- 
raine, qui avoit lors embrassé. tous les affaires, tant 
civils que militaires. Ce bon Roy, en jettant un grasd 
SQuspir, m'embrassa me disant :« Boy vin, mon ami, 
je crois que M. le mareschal a receu un grand desplai- 
sir delà perte que j'ay faite. — Ouy, Sire, respôndis-je , 
tres-^grand, mais bien encores davantage de quoy Vos- 
tre Majesté estime si peu son fidelle suject et serviteur, 
qu'à Tappetit de gens qui n ont que la langue elle a 
mieux aimé en appeller d'autres que luy à son secours , 
et qui peut-estre n'ont pas plus d'expérience, d'alTec- 
tion ou de valeur que luy, qui est toutesfois créature 
particulierjs de Vostre Majesté. » Ainsi que je voulois 
porter ma carrière plus avant, le cardinal entra , vers 
lequel m'estant soudain tourné pour le saluer, le Roy 
luy dict : « Faictes sortir tout le monde , fors le secré- 
taire d'Estat, afin que nous oyons tout ce que nous 
. m andeM. le mareschal. » 

Là-dessus j'entray au mesme discours des choses que 
vous avez cy-devaot veuës ; mais si tost que je tou^ 
chay la corde sur le secours du clergé par une année 
entière des bénéfices, ledict cardinal me respondit que 
les affaires du Roy n'estoient pas si pressez qu'il fallust 



fiûre cesle dangereufie playe. A quoy je repliquay qpe 
ce que îe disoîs n'estoit pas piaye , mais bîea que le 
reffns serœt celuy qui feroit.une lourde playe ^ et que 
ceux qui rejecteroient eest expédient auroient peu 
d'affisciion au Roy , pour la nécessité duquel il iaUoit 
joyeosémeut sacrifier la propre vie ^ les biens , femmes 
et enfanSy comme M. le maresdial avoit délibéré de 
faire , et qu*il luy sembloit ^ quoy qu*on soeust dire , 
que c'estpit le plus prompt et le plus aisé secours que 
Sa Majesté sçanroit trouver , et dont il donneront luy-i 
mesme le pt^mier exemple* 

.Cosle repaitie pleut (bi;t au Roy ^ mais non au car- 
dinal. Lors Sa Majesté me commanda de poursuivre 
mes remonstrances , sur toutes lesquelles elle promit 
de me satisfaire bien tost, et de me renvoyer ; qu'il sça* 
voit fort bon gré au marescbal des conseils et -des pro* 
positions que je luy avois faites, et que, comme ti^es- 
bonnes et très- utiles, il les pratiqueroit toujours , et 
que, sans la crainte d'adjouster à ce desastre la perte 
du Piedmonty qui dependoit de luy , elle Feust dès le 
premier )our appelle près d*elle« Le cardinal, qui crai- 
gnoit que je n'esbranlasse le Roy par dessous main k ap« 
peller ledict sieur marescbal, fit donner assignation de 
quatre cens mille livres au trésorier, avec les proposi- 
tions du président Bailly, pour deniers comptans, au 
supplément de toute Tannée, et lequel président Bailly 
avoit forgé lesdites propositions en sa teste ^ sans en 
avoir jamais rien communiqué au marescbal , et Teze- 
cution desquelles pouvoit plustost apporter la totalle 
ruine que le salut du pays. 

Voîcy quelles elles furent : Lever trois escus pour- 
ehefd'hostel , un lésion pour septier de bled,unescu 
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pour muid de 9m; créer une chambre des comptes 
particulière en Stipeye, et une seconde chambre en la 
, cour de parlement de Piedmont ; choses au^i mal* 
aisées à exeouter que de prendi^ la lune avec les 
dents. Et de faict , lorsque la fortune voguoit à soubait 
pour la France y et que la force estoit de nostre costé , 
il ne Alt jamais trouvé raisonnable de mettre sus ces 
impositions en pays de nouvelles conquestes^ et on le 
veut maintenant faire parmi les disgrâces et les muti- 
neriesy et sans en parler au lieutenant gênerai du Roy : 
n'est-ce pas bien et utilement mesnager les conséquen- 
ces de TËstaty et vouloir qu'on mette cuire là dessus? 
Et puis laissez manier TEstat à des prestres, la plus- 
part desquels mesurent toutes choses plustost par uti- 
lité particuliei^e deux et de leurs maisons que par 
celle du service du Roy. ' 

Ce bon prince et prélat estoit si passionné pour faille 
tomber le sonvei:ain maniement de FEstat à son ûere, 
qu'il ne taschoit qu'à ruiner et reculer tous ceux qui 
pouvbient, comme le mareschal, faire quelque con- 
trecarre à la grandeur des siens ou à leurs desseins^ 
Et de faict il n'y eut ordre , qnoy que je sceusse dire ^ 
qu'il voulut permettre que les sieurs de Gondrin , de 
Grourdon, et Francisque Bernardin, fussent gratifiez de 
la gendarmerie que Sa Majesté leur avoit tant de fois 
accordé, ny depuis aussi les seigneurs de Pavan , lieu- 
tenant du mareschal , Montbazin , baron des Adrets ^ 
et capitaine Bonval, que le mareschal recommandoit 
pour leurs services : de manière que oeux-cy quittè- 
rent depuis leurs charges, comme aussi fit ledict sieur 
de Pavan la lieutenance du mareschal , qui demeura 
presque sans gens et sans l'assistance de pas un seigneur 
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de vptzrqiste, et, qui fut le pis, sans argent pour payer 
les soldats d'environ six mois qui leur estoient deuz : et 
comme un lilal ou une desdicte est tousjours suivie de 
l'autre, il advint en ce mesme instant que le vidamede 
Chartres , enclin au remuement de mesnagé ^ envoya 
offrir au Roy, par Lodun, de luy mener douze 'cens 
François, autant d'Italiens, et deux cens chevaux ^ 
sans toutesfois defournir les forces qui estoient en 
Piedmont, ny sans en parler au mareschal, qui lûy 
pouvoit aider à parvenir à ce poinct plus à son aise 
qu'il ne sceust faire depuis. 

Mais le cardinal , qui sceust que le mareschal avoit 
trouvé mauvaise ceste proposition, se servit depuis du 
vidame comme d'un instrument propre à donner, au 
Boy mauvaise odeur des actions du mareschal, ou à 
les infirmer par quelque moyen ; et toutesfois le Roy, 
qui aimoit fort particulièrement le mareschal, n'y ad- 
jousta jamais foy : je diray davantage (selon que )e 
de$couvris depuis), que, si le mareschal eust à contre 
fin faict contenance de ne pas desir^sr d'aprocher du 
Roy, glissant doucement sur. ce qu'il, en pensoit, le 
cardinal n'eust jamais pensé à le ravaller, ains il se 
fust efforcé de le gratifier et conserver pour, ami et ser- 
viteur de luy et des siens; mais, remarquant de prés la 
grandeur de. ses mérites et de sa valeur, et l'amitié 
couverte que le Roy luy portoit, ils ne purent jamais 
permettre, ny qu'il s'approchast de Sa. Majesté, ny 
qu'il fust secouru des moyens qui le pouvoient faire 
voiler plus haut. Voilà comment l'ambition mesnage 
tousjoursles affaires au préjudice du maistre: à la vé- 
rité celuy est mal advisé qui aux affaires d'Estat s'as- 
seure en l'amitié de celuy qui a la puissance en maÎBi 
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car elle faict tbasjours oublier et la |iistice et le res- 
pect , pour faire place à ta convoitise , sans respect de 
parentage ny d'amitié à l'espreuve. Il n'y a celuy peut 
estre qui ne clochast comme eux pour maintenir ceste 
souveraine authorité et disposition qu ils avoient en 
main. 

Tant y a que le Roy n'adjousta toutesfois jamais foy 
à chose qui luy fut rapportée , ains trouva bon ce qu'il 
luy en avoit mandé : c'est que M. le vidame n'avoit 
autre moyen d'accomplir*sa promesse que parla ruine 
de ce peu de forces qui estoient restées en Piedmont^ ^ 
mesmes aujourd'huy qu'il avoit envoyé encor au. Boy 
les douze enseignes de Suisses restantes , ce qui avoit 
tellement desgarni toutes les places, et tant affoibli ce 
peu de forces qu'il avoit en campagne , que l'ennekny 
feroit aisément quelque lourde bresche. Sur laquelle 
occasion, et craignant qu'il n'en advint pis, je fus de 
rechef renvoyé vers le Roy, duquel j'obtins le renvoy 
desdites treize enseignes suisses, qui s'estoient desja 
advancées jusques à Sainct-Jean de Mauriane, ordon- 
nant que le mesme payement qui leur avoit esté pré- 
paré à Lyon pour tirer pays seroit porté en Piedmont, 
et que le vidame iroit faire sa levée en France. 

Or, par ce qu'il y avoit lors cinq ou six compagnies 
de gens de pied à pourvoir, et dont le Roy avoit com- 
mandé que les commissions me fussent baillées en 
blanc pour les porter au mareschal, afin qu'il y pour- 
veust de tels capitaines qu'il adviseroit, les amis du- 
dict sieur mareschal ayans descouvert que c'estoit une 
rnze dressée par le cardinal pour davantage irriter le 
vidame contre le mareschal , cas qu'il y mist la main , 
je les refusay, disant que, puis qu'ainsi estoit que dés 



le vivant de >M. de Bonnivet j cousin du maresehal y le 
Boy avoit trouvé bon de le priver de ces nominations^ 
qujl ne s'en vouloit plus mesler , ores que quand luy 
mesme avoit .esté colonnel des gens de pied au voyage 
de Parpignan (0 et ailleurs , la puissance de ce faire 
fust tousjotirs defferée aux lieutenans généraux du Roy 
sons lesquels il miiitoit lors, et non à luy. 

Voilà tout ce que je sceuz rapporter de ce mien 
voyage. Â mon retour le marescbal fit entendre au 
Boy que les ennemis commençoient à tirer gens à la 
campagne, pour aller , disoient aucuns^ assaillir Ga^ 
tinare, et les autres Gaillany, Ponzon et Courtemille ^ 
et que si Sa Majesté ne pourvoyoit d'autres forces que 
celles duditvidame, il falloit se préparer à la perte des 
places susdictes ou d'autres meilleures, et que dés main^ 
tenant, comme pour lors, il s'en lavoit les mains. La 
response que luy fit faire M. le cardinal, c'est qu'estans 
desjasi fort advancez qu'on estoit dans Thy ver, c'estoieut 
choses. foi:t aisées à discourir, mais mal aisées, voire 
du tout impossibles à exécuter, et qu'enfin l'hiver es* 
toit tousJQiirs l'hiver. Ignorant ledict sieur cardinal 
qu'il estoit autant aisé aux ennemis de guerroyer en 
hyver qu'il avoit esté au marescbal, lors que la neige 
estant trois pieds.de haut sur terre, d'avoir emporté la 
citadelle de Lanz, la ville d'Yvrée, Masin, et n'a^ 
gueres celle de Valence , en la compagnie de M. de 
Grqise SQn frère allant à Rome ; et encores que tout 
cela ne fust en son bréviaire, si ne laissa il de réduire 
le marescbal à tel poinct, que, n'ayant le moyen de te- 
nir, ny Galliani ny Gatinare, force luy fut de les faire 
desmolir toutes deux, dont depuis Yvrée etSantîa sen- 

(0 Brûsac étoit oolond d^infanteric lora du siège de Perpifipiaii, ea 1 54 ? • 
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tirent de grandes incommoditez ; mais encores valoit il 
qoiieux faire cela que d'en laisser emparer Tennemi à 
la ruine de^l'Estat. , 

Et à la vérité tontes ces misères et tontes ces afflic* 
tic^ns n^eussent travaillé lé Roy ny FEstat ;.si dés le 
commanc^nent de Falteration de la treive on enst con- 
sideréy comme il falloit faire , et d^œil non passionné, 
que ces grands affaires d'Estat dévoient estre maniez 
avec plus grandes et pins prévoyantes considérations 
qu'il ne fut faict, et de main en main recognoistre que 
ces considérations doivent menrir et estre digérées avec 
le temps et par Texperience du passé; au lieu de-tur- 
bulement embrasser ton t à la haste, comme est presque 
l'ordinaire de la France , toutes ces choses nonvelles^, 
pour difficiles et bazardeuses qu'elles soient. Si le ma* 
rescbal ne se fost Iny nresme laissé un peu trop avant 
emporter par la gloire du souverain coil^mandémenC 
des armeSy et eust aussi vouln un peu adoucir ceste ar- 
dente aSeetSon à bien servir le priKice et la' patrie , il 
eust de bonne heure recognu que les grandS'CapitaineSi 
tels qu'il estoit , qui avoient long temips et heureuse-^ 
ment manié les armes et les affaires , dévoient tousjouFS 
craindre les traverses de la fortune , laquelle n'a jamais 
porté tant de faveur à nul d'eux , qu'elles n'ayent 
tousjours esté suyvies d'autant de menaces au con- 
traire. Â dire vray, ce fut ce seul chatoiiillement et ce 
calme qui trompa et qui perdit enfin Pompée^ Grasse (0, 
César, et luy mesme aussi : ce qui ne fust advenu s'ils 
eussent à temps sceu recognoistre que le repos de l'es^ 
prit est autant désirable que celuy de la tranquillité 
de l'ame, et plus la paix que les troubles, la liberté 

(■) Crassus. 
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que la servitude , pour douce qu'elle soit. Quelle as- 
seurauce ayaut à vivre tousjours parmy les. dangers/ 
qui talonnent la vertu , et dont les cours ides princes 
sont tousjours abondamment farcies? Ce sieur, dis- je, 
eust deslors tout quitté et se fost retiré pai ' my la dou- 
ceur d'une vie paisible, et reposée en Dieu seul, à fin 
d'acquérir, et vivant et mourant, ceste gloire et ceste 
béatitude qu'il départ tousjours aux âmes vrayement 
clurestiennes et dévotes comme estoit la sienne. Je le vis 
depuis en volonté d'embrasser par une honneste re- 
traicte toutes ces belles parties^ mais le Roy ne le vou- 
lut jamais permettre; car les princes veulent tousjours 
avoir, comme on dict, et la peau et les os des bons * 
et fidèles ministres, tels qu'estoit cestuy-cy; et puis 
le mareschal avoit tousjours ceste opinion que l'ex- 
trême nécessité des afiaires reduiroit finallement Sa 
Majesté à rechercher la paix par le glorieux effort des 
armes, et non par les desavantageuses conditions avçc 
lesquelles elle fut depuis achetée, comme la suitte de 
ces Mémoires fera cognoistre : laquelle paix succédant, 
il faisoit estât que le Piedmont seroit en fin sa glo- 
rieuse sépulture. 
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[i558] Ïje marescbal estant reduict aa desespoir 
d*estre secoaru^ ny de gensny d^argent, en ceste extrême 
nécessité et pauvreté oîl les affaires estoient reduicts*de 
tous costez par. la juste ou injuste jalousie du cardinal 
de Lorraine, et voyant que toutes ses instances, soit 
par lettres ou par personnes expresses, ne portoient 
coup, et que cependant les gouverneurs des places 
protestoient contre luy de ne les pouvoir plus garder 
sans augmentation de gens, et sans le payement de ce 
peu qu'ils avoient prés d'eux, il print resolution d'en* 
voyer vers le Roy M. de Gonnort , son frère natureKO, 
assez libre et aimé de Sa Majesté, qui fit tant, que Sa 
Majesté commanda qu'il y fust pourveu, comme il fut, 
et pour le regard des assignations, et aussi pour Venvoy 
des deniers , tant pour payer partie de ce qui estoit deu 
comme pour &ire des levées pour le remplissage des 
vieilles bandes, sans plus s'amuser aux frivoles inven- 
tions du président Bailly. 

''tt Remonstrera aussi que le train que Sa Majesté pre- 
noit à croire à ces inventions sans en recevoir son ad- 
vis, portoit deux grands inconvénients zTun, qu'en les 
estimant bonnes on en faict estât asseuré, et que ce- 
pendant on disposoit ailleurs des deniers précédemment 
destinez pour le Piedmont ; l'autre, que le Piedmont, 
qui descouvre peu à peu ces propositions, levoit le^ 
aureilles à la nouveauté, à qnoy faire ils estoient con- 
tinuellement sollicitez par les ennemis ; et à la vérité^ 

(0 Depuis marédial de Cosié. 
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quoy que rinteotÎQn du président fust bonne , si ne 
devpit'^i) avança oes prépositions, de dure digestion 
pour le temps qui couroil lors, et pour le lieu mesmes, 
sans en avoir premièrement conféré avec le mareschal 
qui raymoit ; car ce fut une planche qu: servit depuis 
de couleur à ce prelatCOppiir le reculleoient des as- 
signatic«^s desja destinées au Piedmont, lequel eut de* 
puis beaucoup à souffrir. 

« Pareillement , que ceux qui eiupescboienl que le 
Roy, par la recommandation du mareschal, ne gra* 
tifiast plusieurs seigneurs, gentils-hommes et capitaines 
des charges et honneurs qu'ils avoient pieça méritez , basr 
tissoient, non pas la ruine de luy , mais bien celle des 
affaires du Roy ^ quoy st^bsistant il estoit impossible que 
le soin et la prudence d*un capitaine gênerai y peussent 
convenablement pourvoir, estant deatitué , comme il 
estoit aujourd'huy , de Tamour .et de Tobeissance de 
ceux mesmes ausquels il commandoit, et sans quoy 
il faut que tout s*en aille peu à peu en perdition et 
ruine; qu'il trouvoit tous ces traittemeqs d'autant plus 
estranges, que par cy devant Sa Majesté luy fai^pit 
cest honneur de pourvoir aux charges et honiieui^s, 
non ceux qui couraient les premiers à les demander, 
de quelque werite qu'ils fussent, mais bien ceux là 
seulement desquels il rendoit tesmoigu^ge et suppli- 
cation; que si ceux qui ont aujourd'huy le mani^* 
ment des affaires, luy doonoient ces traverse^ et ces 
défaveurs pour couvertement l'induipe k (|uitteir aa 
charge, qu'il n'y falloit point tant 4« fii^coursny tant 
de façons, d'autant qu'il estoit et ^era tousjottrSi prest 
à la remettre, et de bon cœqr^ quand et à qui Sa Ma- 

(*) lie cardinal de Lorrame. 
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jesté ordonnera; car aussi bien ne peut il plus endurer 
d^estre ainsi traicté à contre-poil en bien fuisant , et 
peut estre mieux que tous ceux qui l'agacent ainsi 
jusqu'à Touloii' que ceux qui sont soui son authorité 
entreprennent sur les mesmes choses qui doivent dé- 
pendre immédiatement de luy ; et de faict , qu au lieu 
de supporter/ comme ils fai^oient, le vidame en ce 
qu'il avoit assez inconsidérément entreprins à son des- 
ceu , que luy et eux en dévoient estre rigoureusement 
corrigez et non pas loiiez, en tant que le marescbal^ 
lequel ne cède ny aux uns ny aux autres en afièction 
au service de Sa Majesté, la révérence de leur grandeur 
séparée, eust plustést aidé qu'empesché le vidame, s*il y 
eust eu tant soit peu de jour et de raison en son entre-^ 
prinse; et de faict, qu'aujourd'huy que le Roy luy ren- 
voy oit les treize enseignes de Suisses dernières, les deux 
mil Daulphinois, et qu'il luy permettoit de faire des 
creuës, avec promesse de les payer, il avoit si avant 
aidé au vidame , à la seule considération du semce de 
Sa Majesté, et non de luy, qu'il ne tiendroit qu'à luy qu'il 
ne partist bien tost avec quelques François et Italiens. 
« Qu'il remercioit tres-humblement Sa Majesté de 
rhonneor qu'elle avoit fait au sieur d'Ossun de le re- 
cevoir pour chevalier de son ordre, et de donner à la 
Motte Gondrin le gouvernement de Casai (0, lorsvac* 
quant par la mort du gentil Salveson, luy semblant 
que leur vertu et leurs services l'avoient de longue- 
main mérité. 

« Aussi de l'ordre qu*elle a donné aux payemens des. 

(') Suivant I^i PopeKniére, la Cour feignit d'avoir mal compris les 
inteiiUOQs dbi iii»récluil, et ce gouYemement fut donné à Francisque 
Bernardin Yimercat. Cexiendant Lamotbe Gondrin Tohiint p]u& tard. 
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chevaux légers, pour celuy de Tartillerie, et pour le 
remboursement de ce que luy mesme fit prester, à sa 
caution, aux premiiers Suisses qu'il envoya à Sa Mar 
jesté. Que si la foy eust esté gardée par ceux qui avoieut 
le maniement des finances, à plusieurs bons marchands 
piedmontois qui avoient, sur la sienne, advancé jus- 
qu'à quatre cens mil' livres à diverses fois, ils eussent 
tousjours esté prompts à servir et secourir Sa Majesté , 
au lieu de se trouver réduits, comm'ils sont, à une mi- 
sérable condition , par une fausse et maligne opinion 
que aucuns ont conceuë qu'il avoit part au butin, et 
dont la vérité les fera tousjours tenir pour gens indi- 
gnes d'honneur et de croyance, soit dict avec la cor- 
rection de Sa Majesté, laquelle a de longue- main faict 
trop de preuves de sa fidélité et intégrité, pour croire 
ces âmes scélérates et bassement nées, lesquelles, di- 
gerans plustost les affaires par l'envie que par la rai- 
son , se precipitoient eux-mesmes dans les ruines qu'ils 
preparoient aux autres; et il seroit ainsi, si leur vie es- 
toit bien recognuë comm*il desiroit quefust la sienne. « 
En ce mesme instant, le mareschal eut nouvelles, par 
le costé d'Italie, que M. de Guise, ayant desbandé son 
armée, en estoit party pour aller trouver le Roy par 
le chemin des Grisons. Sur cela je fus depesché pour 
l'aller rencontrer à Lyon, tant pour se resjouir, de la 
part du mareschal , de son heureux retour , et du sou- 
verain commandement que le Roy avoit deiferé à sa 
valeur et fidélité, comme aussi pour luy remonstrer 
les misères et les afflictions qui couroient par le Pieil- 
mont, et le supplier, lors qu'il seroit arrivé vers Sa 
Majesté, d'y faire pourvoir conformément à ce qu'il re- 
cognoistroitestre nécessaire au service du Roy, à fin de 
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i^dresser la discipline et Tobeissance que la pauvreté 
avoit altérée de toutes parts , et dont M. le cardinal, son 
frère, ne s'estoit jamais donné guieres de peine, ores qu'il 
fust des plus anciens serviteurs et aniisdesa maison. » 

Ce prince me receut et m*escouta fort courtoise- 
ment, avec promesse de faire en sorte que le mares- 
chai recognoistix>it combien il estoit aimé et honoré de 
luy, et que peu après son arrivée en cour il me ren- 
voyast vers luy pour recueillir les fruits de son ami- 
tié*, que je disse au mareschal la peine en laquelle il 
estoit de tomber luy-mesme en ces inconvénients, 
ayant à commander à des gens, qui avoient le courage 
abatu par les disgrâces que ils avoient n'aguieres cour 
rues, et qu'il auroit beaucoup d'affaires à leur remettre 
le cœur au ventre, et qu'à ces fins il s'essayeroit de 
leur donner deux ou trois bonne& curées pour les 
acharner à la poursuitte des ennemis ; finalement, qu'il 
prioit le mareschal avoir bonne et parfaicte intelli- 
gence avec luy, à fin que les affaires du mareschal en 
prinsent meilleur train , et leur réputation particulière 
aussi ^ que le contraire succédant, tout yroit mal et 
pour les uns et pour les autres. Yoylà le sommaire de 
mon voyage, qui porta quelque coup pour la future 
faveur et amitié de Guise envers le mareschal ; mais 
toutesfois, profondant (0 quelque peu dans son ame, 
je m'apperceus assez que ceste ambition , aspirante au 
souverain commandement, avoit tracé au dedans quel- 
ques étincelles de ces soupçons et de ces jalousies dont 
elle est tousjours accompagnée , et qui prive les amou- 
féux du plaisir et du repos qu'il y a tousjours en la 
doucement mesnageant 

(>) Pénëuant. 
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Le maresebai cependant eust nouvelle^ que les ca« 
pitaines qui estoient allez en Suisse pour faire levées 
au remplissage des regimens, ne pouvoient trouver 
soldats pour venir de deçà^ chacun d'eux courant vers 
Sa Majesté , en espérance d'estre mieux payez et traic- 
tez qu'ils n'ont cy^evant esté en ce pays de Pied mont. 
Le sieur de Grignan iuy escrivit aussi que les cinq 
compagnies qu avoit faict M. de Termes avoient ren- 
contré M. le vidame et ses trouppes aussi /parmy les* 
quelle? la pluspart de celles^cy s'estoient jectées ; ad- 
joustant M. le vidame au premier mal ce second, pour 
le support qu'il recevoit du cardinal : tant ceste pre- 
mière jalousie- avoit de pqissance en Iny. 

II envoya pareillement au Roy la coppie d*une lettre 
de M. le duc de Ferrare , par laquelle il disoit que le 
Pape atoit faict ses accords avec le duc d'Âlve, et que 
toute la tempeste tournera sur Iuy s'il ne faict diver- 
sion de leurs armées, leur donnant des affaires du costé 
de Milan ; qu'il supplie Sa Majesté Iuy commander ce 
qu'il aura à faire pour ce regard, mesurant et accar- 
rant (i) ce commandement à Testât où les affaires sont 
aujourd'huy reduicts au Piedmont ; et que ce seroit 
diose de mauvais exemple si Sa Majesté abandonnoit 
ce prince en ceste sienne nécessité, pour avoir em- 
brassé son party ; et que si deslors il eust eu moyen de 
faire ceste diversion, qu'ill'eust entreprinse de fort bon 
cœur, au soustenement de la réputation de Sa Ma- 
jesté, et pour rabaisser la hauteur du vol que l'ennemy 
a prins depuis la perte de Sainct^Quentin. 

Donna aussi advis au Boy qu'il estoit allé faire une 
course en AIIjiç, Sainct-Damian , Cairns,Carmagnolles, 

(0 Comparant. 
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et VîNeneùrve cfAst, à la setireté desquelles il a 
pourveti par nmivelles et redoublées charges qu*il 
a esttf contraint mettre sur le pats, qui exclame (0 de 
tous fo^ez y h son très-grand regret ; mais que pour 
tout cela> le desespoir et le mauvais vouloir des sol- 
dats ne luy peuvent promettre qne tout malheur, 
n'ayans jamais sceu depuis denx ans toucher à une 
seule fois la paye entière d*un mois; <}ue ce sont 
choses ausqnelles il ne peut pourvoir que par les 
moyens de Sa Majesté, lesquels on envoyé tout k sainct 
Pierre, et rien au pauvre sainct Paul, qui n*a que Tes- 
pee nue. 

Qu'il a donné advisau capitaine Tlsle, commandant 
à Montcalve, qu'il luy envoyoit quinze* mille livres 
pour secourir la garnison , à fin qu'il envoyast au de* 
vaut du^ capitaine l'Etang , qui les conduisoit avec 
cent harquebuziers ; que tout avoit esté lieureuse- 
ment exécuté, et que le dict capitaine l'Etang, en 
s'en retournant, avoit rencontré, près de Verrue, cin- 
quante Espagnols allants à la busqué (^) , qu'il avoit 
desfaict. 

Qu'il a entendu que M. le vidame et les cinq nou- 
velles compagnies ont tourné teste au secours de Bourg 
en Bresse, l'importance duquel meritoit bien le voyage; 
mais, iceluy achevé, il supplie Sa Majesté leur com- 
mander de s'en retourner de deçh avec leurs bandes 
complettes, et en ordonner le payement, pour ne re- 
tomber de fièvre en chaut mal , aussi bien avec ceux- 
cy que avec les autres. Donna aussi advis à Sa Ma- 
jesté que le duc de Parme et domp Alvaro de Saude, 
maistre de camp des Espagnols, armoient contre le 

(') Qui réclame, qui se plaint. — (*) Iji partisans pour piller. 
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duc de Ferrare, et que si Sa Majesté ne le secouroit 
bien tost y qu il pourroit recevoir quelque dangereuse 
secousse pour avoir embrassé son party. ^ 

Les premières impressions données aux princes , où 
il se traitte de l'utilité particulière, prennent telle ra-^ 
cine, que y quoy qu elles soient dangereuses ou diffi* 
cileSy ils n*en peuvent estre detouiiiez par aucunes rai- 
sons au contraire. Je le dis à propos du Roy, la Ma- 
jesté duquel s'estoit, par la vivacité de mes remons- 
trances, retirée de celles que le président Bailly avoit 
assez inconsidérément mis en avant ^ et neantmoins^ 
peu après retournant sur ces mesmes brisées , elle 
manda au mareschal deux choses fort contraires : la 
première, que resoluëment ilfalloit que, sans plus de 
réplique, il se prevalust des quatre cens quarante mille 
livres qu elle avoit faict assigner pour fournir à tout 
ce qui estoit deu du pajssé et du présent jusques au 
premier jour de janvier prochain , quoy que j'eusse vi- 
vement remonstré au contraire et au Roy et à tout le 
conseil ; l'autre , qu'elle remeltoit neantmoins à sa dis* 
cretion d'en faire tout ainsi qu'il adviseroit, taisant 
l'impossibilité de la chose, ainsi advoiiée par Sa Ma- 
jesté et par tout le conseil sur mes premières remons- 
trances. Ce sont les chemins que tiennent aucuns qui 
sont plustost corrupteurs que administrateurs del'Estat. 

Le mareschal, respondant à ce commsRidement et à 
ceste résolution , remonstra à Sa Majesté que c'estoit 
bien son devoir de luy obeïr , mais non pas de prendre 
le hazand sur luy de ce qui pourroit succéder de l'exé- 
cution de tels commandémens , comme il sembloit que 
ce fust sa volonté \ qu'il ne seroit jamais de ces timides 
pilotes, lesquels, par la crainte d'une future tempeste. 
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enfonçoient leurs navires devant qu'elle survint; qu il 
la supplioit se ressouvenir que ses armes, sa diligence , 
et la bonne fortune de Sa Majesté, estoient celles qui 
luy avoient. donné matière fort honnorable à l'augmen- 
tation et à la conservation de l'Elstat; surquoy il recog^ 
noissoit que Dieu avoit apporté ses sainctes bénédic- 
tions, tant pour le gracieux traictement que ffecevoient 
les subjects comme parce que les mesmes ariébs, qui 
sont tousjours violentes et sanguinaires, avoient par- 
donné aux vaincus dans les mesmes villes prinses de 
de force, et de jour et de nuict; dont estoit succédé 
cest amour et ceste affection du clergé, de la noblesse 
et de tous les peuples de delà , que nous tenons pour 
les plus utiles et asseurées colonnes de TEstat, lequel 
ils avoient tous si chèrement et si reveremmebt cultivé, 
qu'ils n'en dévoient rien de reste aux mesmes François; 
que par ainsi, les ayans tousjours nourris et apprivoi- 
sez à ce gracieux traictement, il sera aujourd'huy mal 
aisé qu'ils se puissent accommoder à supporter toutes 
ces charges, à la vérité trop onéreuses, en y adjoustant, 
comme il falloit faire, toutes celles qu'ils ont cy*devant 
supportées, tant pour les logis des gens, de guerre que 
pour les contributions ordinaires, taillon, vivres et 

• 

fortifications ; et qu'à son advis il eust esté, sous cor- 
rection, bien séant, auparavant que d'en délibérer ainsi 
resoluè'ment, d'en prendre l'advis de luy, qui suivoit 
tousjours les grands chemins, et non les sentiers esga- 
rez ny la flaterie, conmie font ceux qui ont mis en 
avant ces nouvelles impositions, ne considerans pas, 
comme ils dévoient fairç s'ils eussent esté bons Fran- 
çois, que l'amour et la révérence des peuples, mesmes 
nouvellement réduits comme ceux-cy, venait à s'alte- 
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rer, il se &ict tousjours un indiffèrent meslange de 
desordre et de confusion ^ autant des grandes que des 
petites choses y et qu^alorsil faut que par la force ^tous- 
jours pleine de violence > on ravalle la force y non ja- 
mais gueres sai^s le hazard de l'Ëstat, qui est aujour- 
d'huy balancé de tant de hazards^ de mescontentemens 
et d'autpft inconvenienSy que la moindre surcfaargey 
ponrroft apporter un dangereux esclat; que ce sont 
ces considérations qui Tout mis en alarme^ et qui le 
forcent à remonstrer encore à Sa Maiesté que si on les 
luy eust communiquées de bonne heure y qu'on leseust 
4ig^ées avec telle prudence et affection ^ qu'on eust 
peut-estre tiré à peu près ce qu'elle desiroit y et avec 
toute autre grâce et tout autre goust qu'on ne feroit 
maintenant que le$ choses se sont divulguées ^ et que 
le despit et la crainte a desjà prins racine dans le coeur 
des peuples y la trop pressante nécessité desquels fera 
que l'audace tiendra peut-estre désormais lien de pru- 
dence: toutesfois^ qu'il ne lairra d'y apporter ceste 
mesme disposition que Sa Majesté a tousjours trouvée 
en toutes ses actions , et autant par la mauvaise que la 
bonne fortune. Et à la vérité , au faict de l'Estat, 
toutes choses ne se manient pas tousjours par mesmes 
ressoits, ains par la distinction qu'il faut faire du 
temps y des affaires et des personnes : or, afin que Sa 
Majesté, et luy par ensemble, comme son tres-humble 
ministre et serviteur, puissent pour jamais fermer la 
porte à tous ces desordres et à toutes ces confusions , 
(lesquelles ne 'font que travailler les princes, les ser- 
viteurs et rSstat), il supplie ires- humblement Sa Ma- 
jesté luy donner asseurance , assavoir si , en faisant un 
mauvais repas de tout ce qu'elle orûonneroit et aban- 
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donneroit pour ceste ansiée au payement de ce qui 
peut estre deu, on sera asseuré, en la prochaine an- 
née, d'une reigle si solidement arrestée pour les futurs 
payemens, que la sévérité des monstres puisse estre 
inexorablement gardée , et de main en main le service 
accomply avec plus de plaisir, de consolation et d'hon- 
neur qu'il ne peut estre parmy ces turbulences et 
les incertainetez qui ont, à la mal4ieure, esté cy- 
devant pratiquées; d'autant que par ceste gracieuse 
espérance on appi^endra des-maintenant à cbacùn à 
patiemment jeusner les quatre temps, sur l'attente 
d'un serain plus clair (0 que celuy parmy lequel ils 
ont vescu : mais parce que les gens de guerre se sont 
tousjours trouvez deceus des promesses qu'on leur a 
cy-devant faîctes , il ne sera pas aujourd'huy possible 
de les pouvoir contenir parmy des bornes si arrestées, 
qu'il n'y ait plus de licence et peut-estie plus de perte 
que le marçschal ne voudroit; pour prévenir les- 
quelles il supplie Sa Majesté luy envoyer ceste asseu- 
rance par escrit, afin qu'en la monstrant à qhacun il 
puisse adoudr les courages et les intentions esgarées, 
ayant de longue main remarqué que tous les violens 
mouvemens, ou les menaces qui sont indifféremment 
apportées à la conduicte de TEstat, ne servent jamais 
que de ruine , au moins s'ils ne sont assaisonnez avec 
la mesme prudence et toUerance qu'il désire apporter 
aujourd'huy au soulagement des affaires de Sa Majesté; 
laquelle , au parsus , il supplie tres-humblement ne 
trouver mauvais que, pour sa discoulpe, il ayt un peu 
plus librement entreprins que peut-estre on n'eust 
voulu ceste tant nécessaire et véritable remonslrance , 

(0 Un tenq^ pltu ^«vreux. 
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connivant çur laquelle tout le mal qui en pouvoit 
succéder eust esté attribué ou à infidélité ou à impru- 
dence indigne du lieu dont le Roy Ta honoré: que si 
Sa Majesté est «lie mesme celle qui a allumé le feu 
qui nous brusle et qui consomme au jourxl'huy tout, 
elle ne devra ^ s'il luy plaist, trouver mauvais que le 
marescbal recoure à l'eau de ses grâces qui seules le 
peuvent esteindre. 

Sa Majesté fut advertie que nul des capitaines de 
gendarmerie ne tenoit compte de venir en Piedmont^ 
et qu'il n'y avoit aujourd'huy compagnie où il y eust, 
l'une portant l'autre , plus de vingtrcinq à trente 
bommes de combat, au lieu de cent ou six-vingts qu'il 
y devoit avoir; et qu'il la supplie y pourvoir ^ et tout 
d'un train au faict de l'artillerie ; sur les provisions de 
toutes lesquelles choses les promesses ont esté grandes 
et spécieuses, mais les efiectsnuls, aussi bien encest 
endroict qu'en beaucoup d'autres, et dont il a esté 
repeu; neantmoins on veut aujourd'huy que le mares- 
chai rende les fruicts tout tels qu'il eust faict si on 
luy eust gardé parole; ce qui l'afiligeoit autant que tout 
autre chose qui luy eust peu arriver, pour le désir ex- 
trême qu'il ayoit d'advancer les affaires du Roy, et por- 
ter sa domination plus avant que ces, forces racoursies 
ne pouvoient permettre. 

Que M. d'Annebaut , ayant esté lourdement blessé 
en l'espaule à une charge qu'il fit n'agueres CQntre 
l'ennemy, et dont il eut l'advantage , il luy a donné 
congé d'aller trouver le bailleur (0 pour se faire pen- 

(0 On appeloit baiUeux ceux qui remettoient lea os disloqués. Ce 
nom leur yenoit, dit-on, de ce c[ii^une famille Bailleul avoit , de temps 
immémorial , entretenu dans ses terres, en Nonnandie, on hôpital où 
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ser, asseurant Sa Majesté qu'il n'y a en luy faute de 
valeur ny d'affection , et de faict qu'il a presque tous^ 
jours entretenu sa compagnie à ses despens et fort 
complette, dont il mérite que Sa Majesté luy sçache 
gré pour l'animer tousjours à mieux faire. 

Que Le Figuerol est revenu en Âst avec tous les 
seigneurs de l'armée ennemie ; ils ont commandé force 
charrois et pionniers pour l'artillerie ; et qu'à la fin ils 
sont venus à Montechar^ qu'il avoit n'agueres faict ra« 
coustrer^ dans lequel^ ainsi qu'ils entroient par une 
porte, nos gens sortirent par l'autre , et se retirèrent à 
Verrue et à Robelle sans rien perdre; et qu'il leur 
avoit mandé de s'aller jecter dans Montcalve , qui est 
celle y à son advis , de nos places , oîi ils s'addresseront 
le plustosty avec resolution , cela faict , de venir forti« 
fier Poirin, qui est au centre du Piedmont : que le duc 
d'Alve devoit arriver par mer à Gennes, avec six ou 
sept mille hommes qu'il rameine de Naples , mais 
qu'ayant son armée maritime couru fortune , il avoit 
esté contrainct de se desembarquer à FÂspecia (0> et 
les autres qui cà , qui là, selon que le vent et les vagues 
les ont portez. 

- En attendant la venue dudict duc d'Alve, les enne- 
mis, ayans prins Montechar, sont aussi allez prendre 
un cbasteau que ^nous avions au delà du Tanare , 
nommé Costiglioles,, et tout d'uçe tire forcé Pouzon , 
avec intention , si l'hyver ne permet qu'ils se puissent 
addresser à l'une de nos places, de s'en aller passer 

Ton traitoit tous les malheureux qui avoient des membres fractures. 
Sainte-Marthe ajoute qu^il a vu un des membres de cette fieunille pré- 
jnder lui-même aux opérations. 

(0 La Spezzia. 
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riiyver à Botiglicres et le fortiâer, ou Poirin, et, en ce 
faisant, courir et manger toute la plaine duPiedmont, 
et par ce moyen nous osier peu^ à peu toute commodité 
d'attaquer ce qu'ils pourroient avoir prins ou fortifié. 
C'est pourquoy il est tres-necessaire que Sa Majesté 
pourvoye diligemment aux affaires, ou qu'elle se pré- 
pare à endurer tbutes les secousses et deffaveurs de la 
fortune, et que petit à petit on luy tonde aiqsi la laine 
sur le dos. Que s'il eust ple^ à Sa Majesté , aussi-tost 
qu'elle a eu heureusement redressé les affaires de delà,, 
secourir celles de deçà et de forces et d'argent, on 
eust peut-estre reduict les ennemis à tel poinct, qu'ils 
se fussent resserrez en leur coquille au lieu de braver 
comme ils font. 

Que, pour aucunement soulager les finances de Sa 
Majesté et les nécessitez du Ptedmont^ il a mis une 
imposition de six vingts mille livres sur le païs , avec 
toute la plus douce et gracieuse façon dont il s'esi peu 
adviser ; mais pour cela on ne remplacera pas les qua- 
tre cens mille livres qui sont deuè'^, et que, quoy qu'il 
ait sceu remonstrer au païs , on n'en peut touies«fois 
rien tirer que par exécutions et contraintes, dont sor- 
tent tant d'exclamations, de mescontentemens et de 
menaces, que ce sera un vray coup de Dieu si , main- 
tenant que l'ennemy est en campagne , il n'en sort 
quelque révolte , et à laquelle les soldats , pauvres , 
nudset afiamez, s'accommoderont peut estre les pre- 
miers, tant la continuation du mal renverse et altère 
tousjours les amitiez et les dévotions, pour sainctes 
qu'elles soient : que se trouvant destitué des moyens 
pour y remédier, et mesmes du secours de quatre cens 
mille livres que Sa Majesté avoit tant asseurées, et qui 



k 
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dévoient suivre Boyvin au retour qu il fit u'aguieres 
vers lùy, il ne sçait aujonrd'huy à qvioy se renger, 
qu'à remettre tout eotre les mains de Dieu» qui seul 
peift de rien faire toutes choses. 

Que se trouvant malade et destitué de toute assis- 
tance y foi^ de celle 4u sieur de Gon&ort son frère , 
qui trainoit luy-mesme les aisles , il supplie Sa Ma- 
jesté que si M. le vidame doit reveqir en Piedmont 
avec les cinq enlteigiies de M. de Termes et les siennes, 
que ce soit au plustost et avec ^r^ent, car sans cela il 
seroit plus utile qu-«lles demeurassent de delà que de 
venir augmenter le mal, qui n'est desrpi que tiop grand 
de ieçà. 

Que ledict sieur de Gonnort travaille tant que il 
peut pour trouver marchands qui puissent fournir ha- 
billemens faits, ou matière pour les foire, à ces pau- 
vres soldats, pleins dételle misère, qu'ils font pitié aux 
pierres mesmes. 

Que les Milanois , pour se redimer de la subjection 
et de l'oppression de Valence, Casai et Santia,(avoient , 
avec la conjonction des Genevois (0^ accordé soixante 
mille escus par mois , et qu'il ne avoit encores nulles 
nouvelles de cent mille livres qui dévoient estre en- 
voyées après may, et que le retardement pourroit ap- 
poiter quelque irréparable malheur que les finan- 
ciers ne veulent appréhender, presentans tousjours la 
pluspart d'eux un inasque d'affection pour couvrir et 
colorer leurs particuliers desseins. 

Les ennemis ont faict courir un bruict que tout re- 
centement le Roy avoit receu une louvde deffkicte en 
Picardie; à ces mauvaises nouvelles, lesquelles le ma- 

. (OGrénois. 
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riiyver à Butigliçres et le forti6er, ou Poirin, et, en ce 
faisant , courir et manger tojote la plaine du Piedtnont , 
et par ce moyen nous osIér peu^ à peu toute commodité 
d'attaquer ce qu'ils poUrroient avoir prins ou fortifié. 
C'est pourquoy il est tres-necessaire que Sa Majesté 
pourvoye diligemment aux affaires, ou qu'elle se pré- 
pare à endurer tbutes les secousses et deffaveurs de la 
fortune, et que petit à petit on luy tonde ^iqsi la laine 
sur le dos. Que s'il eust ple^ à Sa Majesté , aussi-tost 
qu'elle a eu heureusement redressé les affaires de delà, 
secourir celles de deçà et de forces et d'argent, on 
eust peut-estre reduict les ennemis à tel poinct, qu'ils 
se fussent resserrez en leur coquille au lieu de braver 
comme ils font. 

Que, pour aucunement soulager les finances de Sa 
Majesté et lés nécessitez du Ptedmont, il a mis une 
imposition de six vingts mille livres sur le païs, avec 
toute la plus douce et gracieuse façon dont il s'est peu 
adviser ; mais pour cela on ne remplacera pas les qua- 
tre cens mille livres qui sont deuëâ, el que, qooy qu'il 
ait sceu remonstrer au païs , on n'en peut toutes^fois 
rien tirer que par exécutions et contraintes, dont sor- 
tent tant d'exclamtations, de mescontentemens et de 
menaces, que ce sera un vray coup de Dieu si , main- 
tenant que l'ennemy est en campagne , il n'en sort 
quelque révolte , et à laquelle les soldats , pauvres , 
nudset affamez, s'accommoderont peut estre les pre- 
miers, tant la continuation du mal renverse et altère 
tousjours les amitiez et les dévotions, pour sainctes 
qu'elles soient : que se trouvant destitué des moyens 
pour y remédier, et mesmes du secours de quatre cens 
mille livres que Sa Majesté avoit tant asseurées, et qui 
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dévoient suivre Boyvin au retour qu'il fit n'aguîeres 
vers lùy^ il ne sçait aujourd'huy à quoy se renger, 
qu'à remettre tout eotre les mains de Dieu » qui seul 
peut de rien faire toutes choses. 

Que se trouvant malade et destitué de toute assis- 
tance , fors de celle <lu sieur de Gon&ort son frère ^ 
qui trainoit luy-mesme les aisles, il supplie Sa Ma- 
jesté que si M. le vidame doit reveqir en Piedmont 
avec les cinq enlteigiies de M. de Termes et les siennes , 
que ce soit au plustost et avec ^r^ent^ car sans cela il 
seroit plus utile qu'elles demeurassent de delà que de 
venir augmenter le mal^ qui n'est de&-jà que trop grand 
de deçà. , 

Que ledict sieur de Gonnort travaille tant que il 
peut pour trouver marchands qui puissent fournir ha- 
billemens faits , ou matière pour les foii^e, à ces pau- 
vres solda ts, pleins dételle misère, qu'ils font pitié aux 
pierres mesmes. 

Que les Milanois, pour se redimer de la subjection 
et de l'oppression de Valence, Casai et Santia/avoient, 
avec la conjonction des Genevois (0, accordé soixante 
mille escus par mois , et qu'il ne avoit encores nulles 
nouvelles de cent mille livres qui dévoient estre en- 
voyées après may, et que le retardement pourroit ap- 
poiter quelque irréparable malheur que les finan- 
ciers ne veulent appréhender, presentans tousjours la 
pluspart d'eux un niasque d'aifection pour couvrir et 
colorer leurs particuliers desseins. 

Les ennemis ont faict courir un bruict que tout re- 
centement le Roy avoit receu une louvde defl&icte en 
Picardie ; à ces mauvaises nouvelles , lesquelles le ma- 
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ment y ^t que pour ceste cause il vouloit que nous n'enga- 
g^assipu3 ppint nos forces e|i lieu dout incontioant nous 
ne poussions retourna eu fir^iere quand il nous com- 
mapderpit. Q^ifu^tpccasiq^ 4e nous faire iuterroiupre 
le de$§€^iu qu'ayiojiis faict d'aU«iquer ledict Gravelines, 
^t en f£|ire prendre un s^utre pour ne laisser les forces 
inutiliç^y €lt condusoies de donner ^u$que$ \ Punque- 
rere : .^t ce faict^ M- de Villebon pf^ssa, avec la plus 
grai\4e partie de la cavallerie y la rivière y pour gaiguer 
}e devant y et.n^oy je demeuray à i^ire suivre le de* 
meurant des for<ces , de pjQur.que ceux de la ville leur 
vinssent doriuejr éur la queue ; et ayant rendu le tout 
delà Feau y nous advis^iues dVnvoyer un nombre dç 
cavalerie battre les çb/emins de Bqurbpurg et Dunque- 
rere y laquelle, poursuivanjtaQneuIrepriuse, trouva un 
noin^re 4? g^ns soubs trois e^s^eigues, en un village 
nommé lM(2^*diçque , o^i il s'ariresta pour les assiéger 
^tlepd^iP^ 4^^ i^Aus fussions là avec Vinianterie et ar- 
tillerie \ et nqus en ayant le sieur de Se.narpont adver- 
tisy inp9ntinf nt nous nous acbeminasmes avec lesdictes 
gens 4e pied et artillerie ; mais ayajat que nous y peu^- 
sion« arriv€;r, il fist $i bien, qu'il trouva nsu>yen de lés 
tailler tous eu pièces avec la qavaUerie seule, de feçon 
que y np^s trQuvaut à une petite lieuë dudict Dunque- 
rere , nous advisames e9tre bou dès le jour mesmès 
Faller recQgupÂstre, ce que Içs seign^eurs de ViUe-bon y 
de SeDairpont et moy çi^^cutames, quelques saillies que 
ceux de dedans Qsseut pp^r uous ei^ vpuloîr empe&~ 
cher ; et ^ya^ ^ien à pleiu recpgueu que ce n,'es{;oit 
pas forteresse pour nous faire engs^ger plus haut de 
deux jours y nous resolusmes de l'asi^aillir, et aussi-tosi 
nous fismes marcher npçtr^ infaut^ ie, çt le reste de la 
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cavallerie^ qui estoient demeurez s^udicl; Mardicque ^ 
avec laquelle de prime-face nous fisraes abandoiiner 
à ceux qui estoient sortis de la ville le faux-bourg, oà 
riofanterie françoise se logea dès le soir mesme : ei 
pour nuser d'aucune longueur , la nuict les approches 
furent faictes, et Tartillerie mise en batericy qui com>- 
mença à Taube du jour, et dura jusques entre neuf et 
dix heures, qu'elle fit quelque peu de bresche de la 
longueur de cinq ou six pas. Quoy voyant ceux de de- 
dans, et que nos soldats .estoient desjà au pied de la 
bresche, se trouvant tous estonnez de se veoir de si près 
attaquez, ils demandèrent à parlementer, auquel par«- 
lement ils proposèrent des .choses si edoignées de la 
raison, que nous n'y voulusmes aucunement enten- 
dre. Etestanssur ces entrefaictes, ayant nosdicts soldats 
recognu la commodité qu'ils avoient d'entrer dedans, 
se mirent en devoir et vindrent à chef de leur entre- 
prinse , lesquels saccagèrent la ville ; et après les avoir 
laissez ce jour à faire le sac nous les fismes tous retirer 
au camp sôubs leurs enseignes y laissant dedans deux 
compagnies pour la garde de la ville, en attendant que 
nous eussions responce du Boy sur la depescbe qui 
luy fust portée par le sieur de Bazordan , qui retourna 
vers nous le douziesme juillet : et par icelle depescbe 
AQus maudioiis à sadicle Majesté qu'il luy pleust nous 
faire entendre sa volonté sur la fortification d'icelle 
ville de Danquerere, que bous trouvions bien fort 
aisée. Et durant cette attente, à fin que chacun eust 
moyen de s'accommoder des butins qu'ils avoient 
faicts , nous les fismes séjourner un jour , et le lende- 
main nous fusmes à une autre ville, à trois lieues du- 
dict Dunquerere, nommé Bergues, avec une partie 
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des forces pour la recognoistre ; et ayant veu que 
c'estoît encore moins que ledict Dunquerere y et aussi 
que quand nous les envoyasmes sommer ils respondi- 
rent qu'ils y vouloient tous mourir , nous y laissâmes 
le sieur de Cresecques e,t le maistre de camp Le Breul 
avec lesdicts légionnaires et quelques enseignes vieilles, 
qui se logèrent bien près de la ville ^ en intention que 
nous partirions le lendemain de bon matin avec le reste 
du camp et artillerie ^ pour, toutes les forces joinctes 
ensemble y assaillir la'ville : mais avant que fy fusse , 
ny làdicte artillerie, ledict sieur de Villebon, qui s'es- 
toit acheminé dès le matin devant, trouva que ceux de 
ladicte ville Favoient la nuict abandonnée , y ayant 
seulement laissé quell[ue petit nombre d'hommes qui 
se rendirent soudain : dequoy m'ayant ledict sieur de 
Villebon adverty , je fis retourner le reste des forces que 
jemenoi^ avec ladicte airtillerie^ au mesme lieu dont 
nous estions descainpez. 

CI Toutesfoi^ ce ne fust que moy tout seul- je ne don- 
nasse jusques audict lieu de Bergues pour le voir et 
recognoistre; et ayant veu qu elle ne nous pouvoit ser- 
vir, sinon de tenir nos forces séparées , il fust advisé de 
la faire brusleF ; ce qui fut exécuté le lendemain. Cela 
faict et estans tous ensemble au camp devant Dun- 
querere, voyant que nos soldats estoyent si empeschez 
des butins qu'ils avoient^ faicts , et que pour garder 
cela ils abandonnoyent leurs enseignes, il fust tenu là 
dessus un conseil , où il fut résolu que l'on feroit pas- 
ser tout le butin à Calais, pour donner occasion aux 
soldats se tenir prés de leurs enseignes et faire le ser- 
vice du Roy, qu^ils laissoient auparavant pour prendre, 
garde à ce qu'ils âvoient gaigné; ce. qui fut faict, et 
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pour Fescorte ledict sieur de Yillebon s'ea alla avec 
une partie du camp jusques sur le bord de la rivière, 
et estant là donna charge à M. de Senarpont de le 
conduire 9 avec quelque nombre de cavallerie, jusques 
auprès de Calais ; en quoy il fist si bonne diligence , 
qu'après avoir rendu le tout à sauveté il revint trou- 
ver ledict sieur de Yillebon sur le bort de la rivière où 
il l'attendoit, et s'en vindrent ensemble jusques au 
camp y où nous ne les attendions jusques au lende- 
main. 

fc Le jour mesmes je fus surprinç de la goutte , qui me 
tenoit aux deux pieds, aux deux genoux, aux deux bras 
et au col, tellement que je ne me pouvois aucunement 
soustenir sans estre couché en un lict, comme eux mes- 
mes le sçavept ; et, estant en ceste extrémité, nous regar- 
dasmes à ce que nous devions faire pour le service du 
Roy, à (in de ne laisser les forces inutiles, dont il y en 
avoit aucuns qui estoyentd'advis d'aller jusquesàMèod- 
port ; toutes-fois il se trouva une difficulté , qui estoit que 
d'aller là ce n'estoit qu'enrichir nos soldats pourn'en tirer 
après aucun service, et nous laisser en un inconvénient; 
ce qui fut trouvé à propos : et là dessus ledict sieur de 
yillebon proposa aller devant Gravelines, en attendant 
la responce de Sadicte Majesté, que nous espérions de 
jour à liutre, sur la dépesche qui fut portée par ledict 
sieur de Bazordan ; à quoy un chacun s'accorda , et s*en 
partit le dixiesme juillet, m'ayant laissé audict Dun- 
querere en Testât mesmes que j'ay dict cy dessus : et 
le lendemain qu'il fut arrivé audict Gravelines , il me 
manda, par le sieur de Morvillier et un commissaire de 
Fartillerie, comme il avoit recogneu la nuict la ville, 
et qu'il trouvoit que aisément se pouvoit faire bresche -, 
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mais que M. de Bugnicourt estoit dedans avec quatre 
ipille hommes. Alors je lùy fis responce quMl ne me 
sembloit pas raisonnable que six mille que nous pou- 
vions estre dehors en assaillissent quatre mille dans 
une place , et au contraire ^ que f ëstois d^opinion qu'il 
se retirast sur le passage de la rivière jusques à Farmée 
dudict sieur de Bazordan , lequel nous apporta là de- 
pesche envoyée de Sa Majesté, par laquelle il nous es- 
toit mandé de fortifier ledict Dunquerere , ayant pour 
cest eiTect envoyé deux mille escus pour commencer. 
« Toutes-fois, voyant que Fennemy s'estoit renforcé, ' 
il nous sembla, pour ceste cause, qu'il n'y avoit nul 
propos de nous y amuser pour lors ; et m'ayant ledict 
sieur de Villebôn adverty, le douziesme jour de juillet, 
par icelny sieur de Morvillier, que les ennemis estoient 
sortis de la ville tous en bataille, et qu'il seroit bon et 
nécessaire que j'allasse jusques au camp pour regarder 
de ce que nous aurions à faire, je luy fis responce que 
pour ce jour là je ne m'y pouvois trouver, mais que 
te letidemain de bon matin j'y serdis, comme je ne fail- 
lis, et à mon arrivée je trouvay ledict sieur de Ville- 
bon qui se vouloit aller pourmerler par le camp , le- 
quel ensemble ledict sieur de Senarpont, le maistre 
de camp et les autres capitaines , fusmes incontinant 
assemblez, et fust conclud qu'à la marée Fon feroit 
passer tout le bagage pour le faire acheminer droict à 
Calais, accompagné d^une trouppe de cavallerie, et 
que le lendemain, à la marée du matin, nous passe- 
rions avec tout le camp pour aller loger entre Calais 
et Gravélines, au mesme lieu oh nous catnpasmes à 
nostre première sortie de Calais , en inteption de n'en 
bouger sans cognoistre ce que Fennemy aui*oit delt- 
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bierë de faire; car s'il s*en fust retourné da costë de 
Luxembourg nostre dessein estoit de repasser Teau et 
rentrer en païs, pour tant plus faliciter les entreprinses 
du costé où vous estiez, monseigneur; et ainsi que 
nous attendions que lâdicte marée fot basse, et que le- 
dict bagage se mit en ordre pour passer, nous allasmes 
des- jeûner, et après avoir beu un coup je montay à 
cheval , ayant prins avec moy ledict maistre de camp 
et quelques autres capitaines, et allay recognoistre 
Tendroict jusques oii lesdits eùnemis vindrent. 

(t Je ti*ouvay qu'ils avoient esté jusques dans nostre 
camp, et à quatre cens pas près du logis d'iceluy sieur 
de y illebon , mettre le feu dans une maison qui estoit 
là à deul mille pas de la ville, où Ton les poùvoit coih- 
battre avec grand advantagè qui eust voulu ; et deman- 
dant ausdicts maistre de camp et capitaines à quoy il 
avoit tenu , ils me respondirént que c'estoit à cause du 
mauvais ordre qu'il yjaVoit, et que personne ne leur en 
avoit rien commandé ; et sur cela je mé retiray au lo- 
gis dudict sieur de Villébon pour faire diligènter le par- 
tementdtldict bagaige,où estant Ton nous vint advertir 
que l'on voy oit passer la rivière ausdicts ennemis auprès 
de la ville ^ où la marée est plustost basse d'une bonne 
heure qu'au lieu où il la nous falloit passer; et voyant 
cela nous advisasmes de la passer aussi incontinant, 
craignant qu'ils ne se voulussent camper entré ledict 
Calais et nous , pour sèuleiïi^nt couppe^ lé passage 
des vivres qui nous' venoiebt: et là dessus ayant con« 
tremandéledictbagaige affiii qu'ils ne passassent point, 
de peur de desordre , ledict sieur de Viltebon passa lé 
premier avec toute la caValleriè , é:i^cepté lés compa* 
gùies de messieurs de Yassé et d'Annebaut, pour 
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mettre le tout en bataille à mesure (qu'ils passeroient. 
« Les vieux François passèrent les premiers^ les lé- 
gionnaires après, etles A.llemans les derniers, ^t moy je 
demeuray avec quatre ou cinq cènsbarquebuziersetles 
compagnies desdicts sieurs de Vassé et d'Annebaut de 
delà ^ tant pour faire diligenter le reste desdictes forces- 
et bagaiges, qu'aussi de crainte que ceux de la ville, 
OÎK noK^s voyons encores remuer force enseignes au 
lieu mesme où ils s'estoient. campez hors ladlcte ville, 
nous vinssent donner sur la queue, ayant envoyé dire 
au sieur de Villebom qu'en faisant mettre la cavallerie 
en bataille y, il la fit armer sur l'aisle droite de quelque» 
karquebuziers. Et estant sur le bord de la rivière en 
un, lieu d'oà je ne pouvois voir les ennemis et biec^peu: 
les.nostres, oîi je faisois diligenter le passage de ce qui 
çstoit resté eucores. Ton me vint dire que lés ennemis 
Ijoarchoient , et qu'il seroit bon que je fusse auprès de 
XiQS gens; pourquoy, laissant la charge pour laquelle 
j*e3tois là audict sieur d' Annebaut et au fils dudict sieur 
de Vassé, qui estoient avec moy, je passay du costé de 
nos. forces , et allay droict à la teste de la moitié de 
nostre cavallerie, laquelle j'exhortay de bien com- 
battre; et voyant que l'escadron de la cavallerie enne* 
mie estoit de beaucoup plus gros que le nostre^ je 
donnay jusques à nos gens de pied qui estoient à la 
main gauche , assez près de là , pour prendre un nombre 
d'harquebnziers et les mener à costé de la nostre pour 
la soustenir ; ce que je fis ; et après que le premier choq 
de la cavallerie se fit, je commençay à voir que les en* 
nemis s'en retournoient du costé mesme qu'ils estoient 
venus, et nos gensparmy eux, de façon que je pensois 
une. fois qu'ils fussent en routte. 
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<f Quoy voyant', je m'en allay faire marcher nos gens 
de pied pour les mener au combat : et pour sçavoir à 
la vérité comme les choses passèrent audict combat , 
je m'en remets à tous les gens de bien qui y estoient , 
qui me gardera d'en faire aucun discours pour ne vous 
envoyer aussi de plus grand langage. Faict à Paris le 
vingtiesme join* d'aoust iSSg. » 

Qu ayant sceu bien au vray que le duc d'Âlve doit 
passeï* vers le roy d'Espagne pour prendre resolu- 
tion sur tout ce qui sera à faire et à demesler en Italie 
à ceste prime-vere(0 au desadvantage de la France , 
il supplie très -humblement Sa Majesté luy donner 
congé d'aller faire un tour vei^ elle pour plusieui^ 
grandes et digne» considérations, laissant ledict sieui* 
de Gonnort son frère en sa place, protestant de se 
rendre vers elle en quinze jours , et de s'en retourner 
tout aussi tost en pareille diligence , afin d'estre pré- 
paré à mieux servir ce prochain esté. 

Le congé fut enfin accordé au mareschal, comme' 
il avoit demandé; mais la froide réception que luy fi- 
rent messieurs les cardinal et duc de Guise luy fit 
assez recognoistre que leur ambition ne pouvoit en- 
durer prés du maistre celuy lequel, par sa vertu et par 
tant de glorieux exploicts de guerre ^ estoit glorieuse- 
ment recommendable, craignans que le Roy le retint- 
prés de luy ; et toutesfois n'avoit jadis desdaigné, noti 
plus que tous les princes et seigneurs de la France , le 
connestable excepté, d'aller souvent à la guerre sous le 
Commandement du mareschal, tant il reveroit sa va- 
leur et sa vertu , n'estant lors que coronnel gênerai de 

(0 Printemps. 
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la cavallerie. Quant à Sa Majesté, et en pûblife et en 
particulier y il fut très bien veu et caressé; mais iVf 
avoit long temps que le maresôhàl avoit descouvert 
que céste maison guisienne se iservoit du vidame dé 
Chartres comnle d*un instrument fort propre à le tra- 
vailler, espei^ans peut eistre, par ces attaques conti- 
nuelles, tellement harceler le mareschâl, qu*il seroit 
contrainct de quitter sa place à M. d'Âumale leur frère ; 
et de faict, par Tentremise de céstuy-<:y, ils laissèrent 
cou vertement couler, comme ils avolënt desja précé- 
demment faict, quelques accusations au préjudice dii 
mareschal, lequel, ayant en fin tout descouvert, sup- 
plia le Roy, en leur propre présence, d'envoyer pen- 
dant qu'il estôit prés dé luy feire information et de 
sa vie et de ses actions, pour / les trouvant iâdigtvss 
dh lieu qu'il avoit tetlti, l'en faire chàstiér, s'estimant 
indigne, là où Tonie trouvèrûlt avoir autrement usé 
de sa charge qu'en homme d'honneur, d'estré à jamais 
honnoré d'aucun grade ny commiaildement de Sa Ma*> 
jesté; et que là où par le contraire elles se troùvéroient 
autant honiiof àbles et fidelles ^'éllès estoiétit, quel 
ces scélérats accusateurs, qui se mèsïoréilt de mesdiré 
et causer de ^lus geiis de bien qa^ib ne furent ny se- 
roiént peut estre jamais , fussent fort eieffipiairemeiit 
cliastiez ; et que s'ils éstoiént dé sa portée , qu'il auroit 
le courage ausisi bon que l'espée pour les en faire des- 
dire. 

Le Roy, qui en son particulier aSrtioit uriiqtiemént 
le mareschal, et qui recognut bien qu'en h'y prompte- 
ment remédiant il en sôrtiroit quelques désmentis éti 
camp agtie qui brouïUeroiént le monde , il prmt le 
tout sur luy , et déclara, presens tous les seigneurs 
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de la CoBr y qu'il sçavoit que le mareschal avoit rendu 
et à luy et à sa coronne tant de grands et de mémo- 
râbles services, qu'il avoit très-juste occasion de l'en 
grandement aimer , bonnorer et estimer, comme il fai- 
soit; et que s*il, venoit à sa cognoissance que qui que 
ce fnst en parlas! autrement, qu'il feroit cognoistre à 
tout le monde combien les mesdisans et les envieux luy 
estoiènt à contre-cœur, et que son intention estoit plus- 
tost d'augmenter que de diminuer la charge et l'au- 
thorité qu'il avoit si sainctement maniée parmi toutes 
sortes de nécessitez et de fortunes, et dont il esperoit 
luy rendre la condîgne recompense qu'il meritoit si 
test que Oîeù luy donneroit la paix. L'amour de Sa 
Majesté envers le maréschal la porta jusqu'à dire au 
vidame qu'il estoit fort ingrat envers Itiy , k la seule 
faveur duquel elle luy avoit donné Testât de colonnel ; 
ce qu'autrement elle n'eust jamais faict, et que si 
doresnavant il n'houoroit et reveroit le mareschal , qu'il 
le priveroit de sa charge. Et à dire ouverterhent ce qui 
en est , il semble que ces princes de la maison de Guise 
se monstrerent un peu trop aspres à l'embràssement 
des affairés , Veù la grande puissance qu'ils avoient 
desja en main, et avec laqpelle ils pouvoîent douce- 
ment caresser et gratifier cestè belle ame du mareschal , 
et itaroderer leurs intentions, se souvenant que le trop 
est tousjours dangereux par tout , mais mortellement 
parmi les aitibitionâ mal mesurées ; car pour se main- 
tenir seuls au malniement de FEstat ils sont contraints 
de faire assez souvent des fascheriôs ou irriter à tort 
leurs propres amis et serviteurs, tels qu'estoit le ma- 
reschal : s'ils eussent bien considéré ce qui en advint 
entre César et Pompée, peut estre s'en fussent ils re- 
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tournez y ou au moins ils eussent un peu laschë la 
corde de Tare, qui n estoit que trop roidement bandé 
contre ce seigneur plein de bonté , d'honneur et dé 
modestie. 

Or le mareschal estant demeuré satisfaict, il (it 
entendre au Roy que Sa Majesté estoit desja si puis* 
santé en Piedmont, au Montferrat et aux Langues, 
qu'il ne s'y falloit plus amuser, ains porter les armes 
vers Gennes, Savonne et Milan mesmes, et que pour 
ce faire il falloit adviser à deux choses: la première ^ 
à fkire que Tarméë turquesque se vint joindre à celle 
du Roy pour essayer d'emporter tout ce qu'il y a de- 
puis Nice jusques à Gennes, la réduisant par ce moyen 
à telle extrémité, que, se trouvant privée et de la 
mer et de la terre, elle fust contrainte se jetter entre 
les bras du Roy ; l'autre , que pour rapporter hon- 
neur de toutes ces entreprinses^, il falloit adviser aux 
moyens nécessaires pour payer l'armée avec tel ordre , 
qu'on ne retombast plus aux precedens inconveniens 
que la nécessité avoit engendrez, aimant trop mieux, 
quant à luy, demeurer prés Sa Majesté que de retonr- 
ner delà sans avoir moyen de la bien servir, comme 
il desiroit faire ^ et qu'au change on recognoistroit la 
différence qu'il y a d'un naturel fidell» et débon- 
naire à ceux qui ne sçaveiit que servir du plat de la 
langue, et qui ont la vaillance aux talons. 

Ces seigneurs , qui ne demandoient peut-estre que 
les siens, tindrent souvent conseil pour trouver dequoy 
luy fournir ce qu'il demandoit; en fin, ayans calculé 
les forces et la despense, avec celle de l'artillerie et des 
vivres , ils luy firent despescher un estât des assigna- 
tions qui luy seroient particulièrement affectées, et 
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qu'ils asseurerent eslre bonnes et recevables ; et tou- 
tesfois, s'en estant diligemment enquis , il trouva que 
c estoit marchandise raeslëe^ et dont se plaignant , on 
luy fit response que c'estoit tout ce que la nécessité 
des affaires avoit peu permettre, et qu^estant à Lyon il 
essayastde faire party de celles quiestoientles plus ver- 
reuses, et que le Roy en porleroit la perte etTinterest. 
Estant encores en Cour, je supliay le mareschal 
d'obtenir du Roy pour moy un estât de secrétaire des 
finances, comme l'avoit eu Millet, secrétaire de M. de 
Guise, à son retour d'Italie. Le Roy le trouva bon, re- 
mettant toutesfois tout au cardinal, auquel le mares- 
chal en parla en ma présence; la responce qu'il fit, ce 
fut que la misère des affaires requeroit qu'on cassast, 
non pas qu'on augmentast les officiers. La jeunesse, la 
colère et l'interest particulier, me portèrent lors à 
luy respondre tout sur le champ : « Si vous avez trouvé 
raisonnable , monsieur, que Millet, secrétaire de M. de 
Guise vostre frère, en ait eu un pour Cje glorieux 
voyage de huict mois qu'il a faict en Italie, pourquoy 
le trouvez vous mauvais pour moy, qui sers il y a dix 
ans, estants nuict et jour quasi tousjours à cheval? » Il 
me tourna la teste sans autre response, sinon qu'il y pen- 
seroit. Je m'en plaignis au Roy, qui me dict ces mesmes 
mots: « Boyvin, mon amy, ne te fasche point, car je 
te promets qu'il ne passera gueres de temps que tu 
n'ayes mieux que tout cela, et par la main de moy- 
mesme qui te veux approcher de moy. » El de faict je 
sceus par M. de Fresne Robertet, secrétaire d'Estat, 
que Sa Majesté me reservoit plus que je ne pou vois ja- 
mais espérer, et que le commandement en estoit desja 
faict à luy et à messieurs ses compagnons. Aucuns di- 
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1 oDt que j'ay tort de rapporter en ce théâtre ce qui me 
touche y et moy je.respons qu'il est permis à celuy 
qui est mal traicté pour les bons services qu'il a ren- 
dus d'en repousser l'audace par le propre récit de ses 
mérites. ^ 

Quoy qu'il y ait, qu'il s'en fallut retourner en Pied* 
montavec ces belles depesches, qui ne portèrent depuis 
gueres de fruict, les passions particulières estans trop 
avant enveloppées parmy le sèi^vice du maistre , qui 
porta la peine des fautes d'autruy, ainsi que la fin de ces 
Mémoires fera recognoistre au doigt et à l'œil aux 
moins passionnez. Tant y a que les gens de bien qui 
ontle maniement de^l'Estat doivent faire la guerre, non 
aux loiianges on aux mérites des hommes, ains à leurs 
actions si elles ont esté mauvaises. 

Le mareschal, estant arrivé à Lyon, estima que c'es- 
toit chose impertinente de retouraer en Piedmoat 
sans premièrement recognoistre quel fondement il 
pourroil faire sur les assignations qui luy avoient esté 
données pour payer l'armée de partie du passé, et 
consequemment de Fadvenir, et mesmes essayer de 
porter une ou deux payes avec luy, l'armée estant en 
ceste attente. "^ 

Le sieur du Plessis, déclaré intendant des finances au 
lieu du président Bailly, arriva bien tost ^pres luy ; 
toutes sortes de partis furent tentez, tant avec le gêne- 
rai Delbene (0, M. Obrets, qu'autres ; mais il se trouva 
que la pluspart desdictes assignations estoient si fri- 
voles, qu'à peine en pouvoit on espérer la moitié : ce 
qui fust remonstré au Roy, et que les soldats du Pied- 
mont, qui avoient arresté leur espérance sur le retour 

(0 Général des finances. 
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dodict marescbal, se mutineroiisnt s*ils le voy oient ar- 
river les mains vuides ; et que là où Sa Majesté ne pour- 
roit faire fournir d'autres assignations que celles qui 
avotentesté baillées y qu'il valloit mieux retenir la plus- 
part des forces qui avoient este ordonnées pour le Pied-^ 
mont, que de les y conduire pour en r€;cevoir de la 
honte et du dommage. 

Le mois de may et tout celuy de )uin furent em- 
ployea^ en ces pratiques, en ces remonstrances et re^^ 
pliques; mais en fin tout ce qu^e le mareschal sceut 
faire, avec Taide dudict sieur du Plessis, ce fut de faire 
retenir le regimeqt du baron de Helven , çt de porter 
9vec luy upe paye aux soldats. Cependant Gonnort^ 
donna advis au marescbal que, le duc dUrbin avoit 
prins le service d'Espagne ; que les galleres de Gennes 
§e preparoient pour enlever dix-sept enseignes d'Es- 
pagnols et huict de lahsquenets, pour les trajetter à 
Naples; que tout aussi-tost qu'ils seroient deschargez 
enterre, qu'elles retourneroient prendre le duc d'Alve 
et sa femme ; que le marquis de Tariffe estoit destiné 
vice roy de Naples , au lieu de domp Garcia' de Tol- 
ledo, et le duc de Sesse de Lombardie au lieu du Fi- 
guerol; que Tarmée turquesque devoit venir en ces 
mers pour aider l'entreprinse de Savonne ; que les en- 
nemis du costé de Milan font nouvelles levées au lieu 
de celles qui sont parties, et que luy, au rebours d'eux, 
pert tous les jours les siennes par faute de payement, 
n'estants secourus que de pain seulement ; que Lioux (0> 
gouverneur d'^be , avoit délibéré de quitter sa charge , 
à caiise du reifus qu'on luy avoit faict de convertir sa 
compagnie de gens de pied en cavallerie; que les en- 

(■) Frère de Montluc. 
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nemis se sont jetiez en campagne pour aller prendre 
Robelle et plusieurs autres chasteaux du Montferrat, 
et qu'il fera tous ses efforts poiir les secourir. 

Qu'ayant crainte que les ennemis priiisent aussi 
Primel, qu'il l'avoit faict brusler; que la terreur de la 
venue de l'armée turquesque avoit tellement esbranlé 
les Genevois, qu'ils avoient envoyé de grands pre- . 
sents au bâcha qui la commande, et qu'il leur avoit 
couvertemçnt promis de ne les endommiager aucune- 
ment : voylà le fiât qu'il y a en la patenostre des Infi- 
dèles. 

Que les Impériaux faisoient grand amas de vivres 
pour avictuailler Cairas, Foussan et Cony reduicts à 
nécessité extrême. 

Qu'il estoit nécessaire de casser six ou sept capitaines 
qui mutipoient toute l'armée ^ pour le renforcement 
de laquelle commençoient h arriver quelques crues 
assez mal equippées. Je voùdrois, à ce propos, que les 
François fissent en pareille occasion ce qiie font les 
Espagnols; c'est que tout aussi tost qu'il arrive en Italie 
quelque Irouppe de piéd-deschaux (0, qu'ils appellent 
bisognes, les vieilles bandes s'assemblent pour délibé- 
rer sur la parade de ceux-cy, ausquels l'un contiîbue 
les souliers, le chappeau , et les autres de main en main 
tout ce qui est nécessaire pour le remplumer de pièces 
rapportées, et sur tout pour luy apprendre son entre- 
gent;- à quoy faire ils sont tous si soigneux, que en 
moins de rien vous les prendriez pour anciens gouz- 
mânes, que nous appelions lances*spezades(^) à l'imi- 

(0 Recrues non encore habillées et équipées.— rC*) Lances'spezades : 
officiers réformés , ou gendarmes démontés, qui servoient dans Tinfan- 
terie ayec quelque avantage. 
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tatKHi des Iraliens, mais, à mon advis, selon nous 
appointez en la fanterie: quant à la morgue, cela ne 
leur manque jamais^ 

Gonnort,'qui trottoit tousjours de costé et d'autre, 
tant pour surprendre que pour n'estre surprins, fut 
adverty qoe cent chevaux et quatre cens fantacins es- 
toietit partis de Verceil, Trin et Sainçt Germain, 
pour aller faire snr les communes du Biellois l'exac- 
tion des vingt-deux mil' escus dont il a este cy-de- 
vant parlé; toutes lesquelles , en ayants eu avis, en- 
voyèrent soudain à.Santia prier Ludovic Birague de 
les venir secourir, estants résolus de prendre les armes 
pour se conserver sons l'obeïssance du Roy; luy^qui 
commandoit à wne grosse garnison, qui ne demandoit 
pas meilleur para, fit soudain monter à cheval six- 
vingts chevaux et quatre cens fantacins choisis sous 
vûillans capitaines, ausquelsil commanda que rencon- 
trants l'ennemy, qu'ils menassent Les mains basses sans 
en prendre nul à mercy. Ainsi commandé, tout ainsi 
fat-il rudement exécuté ; à quoy faire les communes 
s'espargnerent si peu , que dix-huict pauvres diables 
qui s'estoient sauvez furent suîviz et massacrez comme 
tous les autres. 

Birague avoit foi*t sagement meçnagé une entreprinsc 
sur Sainct Germain , laquelle il ne peut exécuter à cause 
des grandes eaux quisurvindrent tout à coup du costé 
de ladicte Serre. « 

En mesme instant , Le Birague donna advis au ma- 
reschai qu'il avoit surprins des lettres du Figuerol , 
dans lesquelles il faisoit mention d'un certain Hierome 
Empereur napolitain , et jadis soldat de Charles son 
frjere , lequel s'estoit allé rendre à Vulpian lors qu'oo 
3o. i3 ' 
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marchoit à Fentreprinse de Verceil, et qui estoit lors 
soldat dans Trin ; que ce devoit estre luy et non autre 
qui avoit Fentreprinse sur Chivas dont le mareschal 
Favoit adverty ; qu'il veilloit de si près sur luy , qu'il 
Fattrapera et fera pendre ; qu'il avoit sceu que le com- 
missaire des Impériaux et Lomelline avoient n'aguieres 
dit au gouverneur de Novarre qu'il seroit bîen-tost 
plus hautement appointé qu'il n'eàtoit pas^ et dans 
Casai mesme ; surqtioy il falloit veiller de près pour 
n'estre surprins. 

Que les forces des Ferrarois estoient arrivées à Scal- 
dapol, OmOy Serpengo et Sainct Angelo, vers la route 
de Santia 3 que Fennemy ayant sceu la nouvelle de la 
venue du Turc , faisoit nouvelles levées pour envoyer 
en Sardaigne ; que le conte de Valence est tout recen- 
teînent arrivé à Mortare avec douze cens hommes, et 
que ce doit estre ^veu le propos dudict commissaire, 
pour entreprendrie sur Casai, dont il a donné advis 
au gouverneur. 

En ces entrefaictes le duc de Ferrare remercia le ma- 
reschal du secours qu'il luy avoit offert, et duquel il 
n'avoit plus de besoing, ayant faict suspension d'armes 
avec les. ducs de Florence et de Parme, sur laquelle 
il attendoit la ratification de l'Espagnol, duquel il es- 
toit en doute, puis que, nonobstant icelle, il faisoit ad- 
victuailler Scandian ; que le duc de Parme s'.estant à 
son préjudice esgaré en bravades, qu'il avoit^ommandé 
au prince son fils d'assembler ses forces et de courir 
sus à ceux qui voudroient empescher ses4esseins; que 
les adversaires ayants recogneu ceste résolution, tant 
s'en falloit qu'ils eussent levé les armes , qu'au contraire 
ils estoient allez saliier son fils ^ et promis de mettre 
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dans deux joui^ en ses mains la place de Montechio, 
dans lequel il avoit résolu de mettre puis une forte gar- 
nison ; et que les choses succedans ainsi, que toutes les 
forces qui èstoient de ce costé là tourneroient teste vers 
le Piedmont, comme elles firent depuis. 

Cl'estoit véritablement mal mesnager les affaires de 
Sa Majesté par ceux qui en avoient lors le maniement , 
que de ne penser seulement à autre chose qu*à se def- 
faire du mareschal et le renvoyer souz des espérances 
vaines comme ils faisoient, ne considerans pas que ce 
ne seroit luy qui en recevroit le dommage , ains le 
Roy mésme , à qui le tout appartenoit; mais la pas*» 
sion et leur advancement particulier les aveugloit tel* 
lement , qu ils ne se soucioient paravanture pas beau- 
coup des pertes du maistre , pourveu que la gloire du 
mareschal, qu*ils avoient tant à contrecoeur, vint à re- 
cevoir quelque obscurcissement. 

U eut cependant advis que Le Figuerol avoit apporté 
d^ quoy payer Tarmée ennemie pour tirer à la campfi- 
gne ; sur quoy il supplia le Roy de faire haster les le- 
vées de Languedoc , Provence et Dauphiné. 

Estant party de Lyon et arrivé à Sainct-Michel , il 
receut lettres du sieur de Gonnort, son frère, qu'il 
avoit laissé en Piedmont, par lesquelles il luy mandoit 
que le duc de Sesse estoit arrivé à Milan lieutenant 
gênerai du roy d'Espagne , et que de tous costez forces 
se preparoient pour assaillir le Piedmont; quoy es* 
tant , il estoit hors de propos d'en retirer trois com'pa- 
gnies de gendarmerie , comme Sa Majesté voulqit 
faire 9 et pour l'en desmouvoir il luy envoya les pro- 
pres lettres dudict si^ur de Gonnort , qui ne profitèrent 
de rien, la passion des ministres surmontant la raison* 

i3. 
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Le vingtiesme juillet i558y]e mareschal, arrivanl 
en Piedmont, trouva las. eunemis prests à marcher en 
campagne avec les forces. sui,yan);es : à sçavoir, unze 
compagnips^de gendariperi^, vingt de ca;Valler,ie , neuf« 
mil' Allemans sous, treçte-s^pt ençeigpes , trois mil' 
Espagnol^ squs vingt,- sis^ ensçi^jes. , six mi}' Italien^ , 
sans autres d.eu;x mir hopmes rapp^U/çz de ll^ice^ de 
Gennes et Savonne, su;: la relraicte qiji'a f^ipt rarro,ée 
turquesque, n^e^^i^t enapjpyée coipi^e elle devoil; 
estre par i^s.resQlu^pns prisses ayec le n^ai^eschal aupa- 
ravant son parl;eïp|çnt; d'aupr^ès du Roy. beaucoup de 
gens eurent lor.s opinion qp'pp.avoit tpjut expressément 
renyojré.cj^stear^lé^.ppvr.cijs^i^tequ'à la £ayeur d'içelle 
le msfresçhal, n,e. fi^ les corjqj[?.este5 qu'il esperoit du 
costé de la mar^^e (0, ent^pt q.i;i^ la, pf-osperité d'i- 
celjes. eust, peutr^strp recujl^, ou pbscurcjr la gloire et 
le crédit de ceux qui enyio^j^nt, 1^ sif^pne, ou, ppur 
n)ieux dirç, celle du ipaistf^e. Je laj^jrr^y maintenant ju- 
ger à ceux qui opt quelque cpgnp^ssapçe d^ la guerre 
et de l'Jîsfa.t, si ce n'est pa§ i^, fort, s^dvaq^ageux mes- 
nage de se ti;omp^ spy^mesipe.^ et non pas le n^r.es- 
chal,lify^ dppnapt de f^jusseç assigi^ations; et de tra- 
vailler ai^^ib^aucoi^p.ppur avpirç^çte pétrissante, ar^ée 
tiirquesqfie , qui If e çoiisfoit^du tp^^, rien, et ppis la. 
renvoyer s^qs. en, tijrer, le grapd. frqict qu'elle, pouvoit 
rendre, et fc^jrq^ apssi p^f là recogppistre ap Grand 
Seigneur nos,ip(;piiçidei;atipp^,et no^ foiblessj^s. 

Qu'au lifiu dfj pprler, proQt„ con^nçiç elle-devoit, au 
Rpy^ elle lujj ayoit, par lfi,qontr.aiFe , appprté qn fort 
préjudiciable interest, entant que la terreur qu'elle, 
avoit donné au:^ Gennevois les. ayoit. contraints de 

<0 Sur la eôte de Gènes. 
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solliciter ceste atmêe que les ennemis av oient mise 
sus pour les i-edimer du danger qu'ils eussent couru ; 
fet de faicl ils âvôiént fourtty deux cens cinquante mil 
escuz; par le itaoyen desquels oh fit revenir de Naples 
sept ou huicl mil' hohimes qui peùt-èstre li'en eussent 
bouge. 

Le Roy fut soudain adverty de tout cecy, et supplié 
d'y vouloir pourvoir d'tieûre, conisiderant ce cjùe pou- 
voit faire une armée de vingt mil' hommes bien payée 
contré dès troup^ès mal payées, à demy deflàictes et 
mal contentes par là trop lohgue toUerànce de la 
pauvreté ; que cependant , toùtesfoik , le sieur dé Gon- 
nort et luy n'oubliierofot chose quelconque, juisqu'à la 
dernière goutte de leur sang , pour faire tout ce qui 
leur sera possible pour résister à un tel effort , mesmés 
sur ce derâier désastie de M. dé Tertilès vend assez 
taiàl à pro]^os. 

Que c'est fort uiàl entendre les âBaires d'estimer, 
comme il a entendu que font àucuris, qu'il y ait néuf- 
vingts-dîi mil' liv^ës de deniers coiUptkiis Siir le bon 
des finances du premier de juillet, payable eh àoust, 
d'autant qu'en avril od èmpriihtà hùict-vingts mil' 
livrés des tîidrchslfads de Lyon, doht les cinquante 
niir ont éâté remboursez, et du surj[ilus montant cent 
dix ttiir livres, assr^hatiôri leur fût baillée sur lésdictes 
cieûf- vingts dii mil livres, et jiôur leur seurété lés 
mandemens idis en leurs mains, dont doivent revenir 
de bon quatre-vingts mil' livres seulement, siir les- 
quelles en partant de Lyon M. Obret luy avoit advancé 
soixante si± mil' livres; et que, quant aiix trente six mil' 
escUs ((tié les commissaires d'Agehois dvôiént mandé 
éstrè prests,il n'en est encores nulles nouvelles, et par 
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ainsi tout le fonds qui demeure pour rarmée, ce sont 
quatorze mil' livres , avec lesquelles il ne pouirai pas 
faire grand banquet aux uns ny aux autres; et en fin 
que de deux millions huict cens mil' livres d'assigna- 
tions destinées pour le Piedmont, il n'en a esté receu 
que six cens mil' sans espérance de mieux; que s'il eust 
à temps receu ce grand secours , qu'il seroit pieça à 
deux doigts de Milan et de Gennes. 

Le deuxiesme aoust, l'armée ennemie se campa à 
deux mil' d'Ast, attendant l'artillerie de Pondeslure 
et d'Alexandrie avec deux mil' pionniers et une grande 
quantité de farines qu'iU avoient faict faire ^ soit pour 
nourrir l'armée au siège qu'ils entreprendroîent,^ ou 
pour advictuaillerFoussan etCony^ qui estoient encûres 
en nécessité. 

Que le Montdevis et autres places sont, toutes sans 
gouverneurs, et la gendarmerie sans capitaines, comme 
il a cy -devant escrit; de manière. qu'il n'y a compa- 
gnie qui ayt aujourd'huy plus de vingt-cinq à trente 
hommes, et à quoy Sa 'Majesté n'a pourveu,quoy qu'il 
l'en ayt souvent et souvent suppliée. 

Le mareschal donna advis au Boy que Ludovic de 
Birague avoit failly l'entreprinse de S^inct-Germain, 
et qu'il s'estoit retiré sans autre perte que de douze 
soldats et du capitaine Malvoysin , qui seroit délivré 
s'il plaisoit à Sa Majesté donner par contre-eschange 
Gonsalle Montero, quiestoit sur les galleres ; ce qu'elle 
accorda fort volontiers. 

Du septiesme aoust le mareschal donna advis à 
Gonnort son frère que les ennemis avoient ^passé la 
rivière du Tanare, en intention de surprendre quel- 
qu'une de nos places , que craignant que Verrue en 
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fust Tane, qu*il jettast diligemment deux cens hommes 
dedans. 

Que le dixhuictièsme les ennemis vindrent en gros 
escar moucher ceux de Satnct Damian, lesquels sorti- 
rent y mais non plus loing que la faveur des murail- 
les y avec commandement, là oh ils se trouveroient 
pressez y de se jetter dans les fossez lés portes estants 
fermées ; finallement que les ennemis s'estoient retirez , 
laissans cinq ou six des leurs morts sur la place y 
laquelle ils firent recognoistre par un ingénieur qui 
s^estoit retiré du service du Roy par faute de paye- 
ment : que là où il adviendroit que les ennemis tour- 
nassent teste vers Courtemille, comme il craignoit, qu*il 
le renforçast soudain de quelques bonnes trouppes. 

Que pour mieux pourvoir à toutes choses sur la di- 
versité des remuements , qu*il s*aIloit jetter dans Car- 
magnoUes avec une demie armée , et pour favoriser 
aussi la conduicte de deux mille bouUets à canon qu*il 
faisoit venir de Ville-franche. 

Qu^il vient présentement d'estre adverty que la plus- 
part de Tarmée ennemie est arrivée au pont de Bevi- 
gnan avec dix-neuf canons ; que c'est le chemin qui 
fourche pour tourner en Piedmont ou vers Sainct- 
Damian ; et qu6 là oh il adviendroit qu ils tirassent 
vers cestuy-cy , qu'il jettast soudain dedans six com- 
pagnies de renfort , leur faisant prendre le chemin de 
Fort-pas , Yillestellon et Montcallier , pour y pouvoir 
passer le Pau, et cheminer par lesault de LaCisterne, 
pour fuïr les surprinses. 

Qu'il venoit de recevoir lettres du conte de Tende , 
portants que l'armée turquesque s'estoit retirée en 
Levant, corrompue par les présents des Genevois, ayant 
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plustost apporté recullement qae avancement aox 
affaires du Roy. 

Donna advis au Roy que le yingiiesme aoust quatre 
cens hommes de pied et cinquante cellades parties de 
Pontdesture estoient venues recognoisj^re Verrue, qui 
en avoit des-ja Talarme, et qu'estans sortis à la fayeur 
du canon y il enestoit demeuré quin:&e de morts et une 
douzaine de blessez y et que sans la cavallerie la plus- 
part de la fanterie y fust demeurée povir les gages ; 
que les ennemis s'efforcent de dresser un pont de.baii- 
ques audict Pontdesture, pour aller assaillir Mont- 

calve. 

. . . . •< 

Qu'il venoit de recevoir lettres de Gondrin, gouver- 
neur de Casai, par lesquelles il luy donnoit advis qu'on 
avoit trouvé contre les murailles du couvent de Sainct- 
François deux grandes eschelles et plusieurs instri>- 
ments de feu aitificiel ; que ayant faict tous ses efforts 
pour en descouvrir la mesche, qu'il avoit perdu son 
temps : bien soupçonnoit-il qpe l'enseigne du capi- 
taine Montluc, qui avoit esté caché huict jours dans la 
ville à cause de quelque querelle qu'il a avec un 
autre qui l'a lourdement gourmande, soit celuy qu^ 
par desespoir ait prins intelligence avec les ennemis y 
avec lesquels il devoit avoir dressé quelque practiqne 
pour mettre le feu dans la ville et dans les munitions , 
pour favoriser quelque escallade, et qu'ayant peut- 
estre veu passer la nuict quelques uns, qu'il ait.perdii 
et le jugement et le courage ; et de faict qu'aussi tost 
que la porte de Casai auroit esté ouverte, qu'il seroit 
sorty, luy sixiesme, à cheval, et prins au galop le che- 
min vers Pondesture. 

Le i6 aoust, la signore Catherine Herculana , 
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femme de Hîeromede Thuroy, lieutenant duvidame 
de Chartres ^ et auquel le Roy avoit donné le ohasteau 
de Ville^françhe, assis sur le Pau, luy avoit mandé 
qu'il ne fust en doute de la place , car si les ennemis 
l|]y donnoient eùcores terme de quinze jours qu'elle la 
deffendroit elle mesme y non avec la quenouille , mais 
à la poioctede Tespée et jusqu'au dernier soupir. Voilà 
une autre Zenobia ou* Amazone, qui ne veut pas cstre 
seulement Herculeane de nom , mais de faict aussi : le 
marescbal l'en loua avec paroUes dignes de sa vertu et 
valeur. Si toutes les femmes i^ssembloient à ceste-cy , 
\H hommes n'en auroient pas l'avantage, mesmesdans 
Paris oïl elles sont ma^stresses. 

En ce mesme temps le capitaine Loup, gouverneur 
de Ceve, et le sieur de La Curée , braves et diligents 
capitaines, voyansTennemy en campagne, supplièrent 
le mareschal les honorer de son commandement pour 
s'aller jetter dans telle fAace du Piedmont qu'il advise- 
roit, pour rendre courageux tesmoignage à Sa Majesté 
de leur dévotion «^ son service : au mesme instant le 
baron de Chepy et Eontrailles %€ je^tterent dans Savi* 
glan', et Maugeron dans Carmagnolles ; de manière 
qu'a veuë d'œil la crainte du mal qui nous menaçoit 
eschaufibit de tous c6stez ces ames' généreuses à le re- 
pousseï' par un courage dévot et intrépide. 

Du vingt-huictiesme aoust, le duc de Somme, na* 
politaifl^ auquel recentement le mareschal' avoit donné 
le commandement dans Carmagnolles, voyant le duc 
de Sesse prendre cette route avec l'armée ennemie, és- 
crivit an mareschal que céste charge dont il Tavoît 
honoré l'obligeoît h kiy représenter Testât des affai- 
resy à 'fin de prévenir les inconveniens qui menaçoient 
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la placer qu'il le suppliôit de croire, en premier lieu, 
qu'il ne se trouvera aucunement trompé de la con- 
fiance qu'il a eue de Iny , que ses actions et son propre 
sabgen rendront indubitable tesm(Hgnag.e ; ^u'en prac- 
tiqiiant l'bonneste liberté qui doit JtoUsjours estr^ rêve- 
remment gardée de l'inférieur au supérieur, qu'il le 
suppliôit avoir pour agréable qu'il se plaignist d'avoir 
esté renforcé , non de soldats , mais d'enseignes fort 
piètres seulement; que le mareschal estant le grand 
capitaine, pour lequel toute l'Europe le recognoissôit, 
sf avoit mieux que nul autre que le nombre valeureux 
des bons soldats efstoit celuy qui deffendoit et 'qui 
suppleoit aux defiectuositez des places mal pouiTeues 
et mal fortifiées, comme estoit Carmagnolles, qui avoit 
les courtines basses et non terre-planées , les bastions 
à demy achevez et sans parapects ny fossez pfofon- 
dez; qu'il n^avoit trouvé dans la ville et chasteau que 
trente cinq caques de poudre * à canon , cent balles 
seulement ^ et du tout point de |)oudre pour l'harque- 
bouzerie , aved toutes lesquelles nécessitez il . seroit 
mal- aisé de rendce tous les courageux efforts que luj 
et tous les autres desiroieot; que pour soustefair et def- 
fendre le fossé, qu'il faut que l'hàrquebotizerie face le 
jeu; que les coulevrines et fauconhèaux qu^il avôit dans 
, la ville en feroient» la première polncte, s'il avoit dés 
balles pour y servir. 

Que toutes ces choses considérée» («non par la con- 
séquence de sa personne, qui ne doi); estre pour rii^n 
contée, mais pour celle du commun prince )> il sup- 
plie le mareschal luy vouloir donner les moyens pour 
pouvoir déffendre, comme il désire, faire, la pince 
jusqu'au dernier soupir, désire aussi (là où l'ennemy 



à 



DE DVVILLAaS. [l 558] 2o3 

s'addresserpit à Carmagnoles ).. sçayoir s'il avoit à 
brusler ces beaux faulx-bourgs, plus grands presque 
que la.mesme ville : que le conuaissaire de rartillerie 
s'estaut incoQsiderément Odis en .chemin avec sept ca- 
tiues de poudre et quatre rouages sans demander 
scortç'CO, qu'il avoit esté rencontré par 'les ennemis 
à un quart de lieue de la ville, qui leur avoient seu- 
lement osté leurs chevauj^, ayans veu quelques bar- 
quebouziers. des nostres qui s'avançoient sur ce che- 
min, et qi|e le reste avoit esté amené dans la ville. 
Par autre , lettre dudict sieur duc de Somme , il 
dict avoir receu toutes les provisions que le ma- 
reschal luy a envoyées , et qu'il le supplie demearer 
en repos sur la deffense de la place , devant laque^e 
il voadreit des-ja veoir l'ennemy pour chastier ses 
bravades. 

Le dernier d'aoust, le sieur de Grignan, qui corn- 
mandoit à Lyon , donna advis au mareschal que l'ar^ 
mée du Roy estoit logée à Cbauvy y et celle d'Espagne 
k A|iraumont ; que les banquiers , par lettres redou- 
bléeSy avoient advis que l'armée d'Angleterre avoit faict 
voile vers la Bretagne; qu'elle avoit rasé les poiîs de 
Sainct Mahçu et de. Couquet (^); qu'elle avoit depuis 
prins terre et s'estoit venu camper devant Brest ; que 
tandis que ceux de dedans çànonoiént leur armée , que 
totite la noblesse y avec les communes de Léon et de 
Gornuaille, estoient accourus au secours , et combatu 
les Anglois avec laat de oourage, qu'ils en avoient 
de&faict plus de quatre mille, et trois cents chevaux , 
sans environ six vingts prisonniers, tant capitaines que 
officiers, et enfoncé quatre hourques dans la baye de 

(0 Escorte, — («) Conquest. 



204 [lSS8] MÉMOIRES 

Brest, de manière que. toute rarmée avoit esté con- 
traincte de se sauver à la fuite. 

Environ le premier septembire, le Roy manda au 
mareschal qu'on avoit failly de prendre Sainct Orner 
par rihiprudence des conducteurs, qui l'eussent em- 
portée s'ils eussent apprins en Tescole de luy avec 
quelle patience, et circonspection telles entreprinses 
doivent estre courageusement exécutées. 

Le septiesme aoust , donna advis que Fârmée s'es- 
toit advancee jusques à Yarille , à quatre milles au 
deçà d'Ast; que dans deux j[obrs le duc de S'esse y 
devoit arriver : le marquis de Pescair,e, le (ils de domp 
Ferrand, gênerai de la gendarmerie, etie frère du 
marquis, y sont dçs-jài tous arrivez ; que domp Alvaro 
de Sande, maistre de camp général, estoit aussi arrivé 
à Milan, venant de devers le roy d'Espagne, et qu'on 
l'attendoit en l'armée, afin (}ue, l'ayatît ouy , ils déli- 
bèrent de ce qui seroit h faire; que cela avoit esté 
cause que le mareschal a retiré tout ce qui avoit esté 
departy es environs de Foiissaii , et qu'il i )éclé totft 
dans les placés; qu'il fera aussi tout ce qui liiy sera à 
jamais possible pour résister àùx ennemis, mais qde 
la bonne volonté, sans la forcé et les moyens, né pour- 
ront produire ce qu'il desireroit; que le pdys et les 
places appartenans, comme elles fotit, h Sa Mâtjesté, 
c'est à elle, les voulant conserver^ à en donnet- lés 
moyens, et noù pas les rdcourcii* touà les jours, C0mme 
elle faisott, jusques à le priver dès cbefe qui luy pôu- 
voient aider a porterie faix, mesnïes luy demandant 
encore aujourd'hui, comme elle faisott, le sîeur Fran- 
cisque Bernardin; et qn^y cfuelque nécessité que luy 
fisl son assistance, il le fer oit neantmoins partir dans 
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six jours; et qa'il avoit commandé au siéur de Belle- 
garde de s'aller jecter dans Valence au lieu dudit Ber- 
nardin, auquel il supplioit Sa Majesté vouloir adjous- 
ter foy sur tout ce qu il luy dira de sa part, au parsus 
ce qui est dans Tinstruction qui luy a esté baillée. 

ce Le sieur FraucisqueBernardin, chevalier de fordre 
du Roy, s'en allant en France, et venant, comme il 
faict, de la frontière, est chargé de faire recognoistre 
à Sa Majesté les grandes forces que Tennemy a desjà 
tiré en campagne, sans ce qu'il attend de Naples, de 
Sardaignç, de Sicile et du Siennois. 

f( Que Tartillerie estoi t desjà arrivée à Felissan, à huict 
mil d*A$t, où, le duc de Sesse estoit logé. Dira quelles 
sont les places lesquelles, par conjecture, on estime 
qu'il attaquera. 

« Les deniers qu ils ont tirez des Genevois (0 et du 
Milannois pour le payement de l'armée, sans les pro- 
visions de poudres^ 

« Parle contraire, la foiblesse de nos places, n^yans 
dequoy fournir à la fortification ; la diminution des 
forces et le peu d'espérance qu'il y a que ceux qui 
sont dans les places soyent pour les courageusement 
defiendre, et le danger aussi qu'il y a, en voulant 
dresser quelque petit corps d'armée , qu'ils ne sôyent 
pour s'abandonner à une mutinerie, ou à se saisir eux- 
mesmes de quelque place, comme font ordinairement 
les Espagnols pour estime payez , lors que les arrérages 
ont surmonté la patience. 

r<Quereonemy desseignant, comme il faict, de gaster 
tQiite la moisson du Piedmont et des auti^es lieux, il 
faudra, pour le conserver parcy après, aller quérir des 

CO Génois. 
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nardin il a envoyé le sieur de Montfort et le fils de luy 
à Valence ppur y commander* 

ce Que ce$ nouveaux remuëmensde 1 ennemy onl in- 
vité le sieur Ludovic de Birague de s'en relburner à 
Santia pour le dépendre , au lieu d*aUer en France , 
comme M. de Guise luy avoit mandé qu'il fist. 

tf Qu'il a de longue ntain ohjservé que les ennemis 
recevoient beaucoup et beaucoup de commoditez et 
de secours y tant.de Nice qtie delà conté- de Tende, à 
cause que le seigneur demeurant neutre comme il faict, 
il tire du passage du sel et des huilles envii on tcpis miUe 
escus de ][)eage; que pour corriger ces inconvénients 
il jugeroit et juste et raisonnable que Sa Majesté reti- 
rastà elle ceste place par une honneste et advantageuse 
recompense y et qu'elle mist dans le chasteau, qui est 
fort bon y un fort advisé capitaine , avec trois c^ns bons 
soldats, quisuffiroient pour faire la guerre jusqu'aux 
portes de Nice, et rompre le cours de ces traifics, qui 
rendent au duc de Savoye plus de soixante miUe es- 
eus par an, comme plus au long luy, pourra desduire 
et remonstrer le sieur de La Curée, lequel' en particu- 
lier il recommande à Sa Majesté, pour la vàlleur et af- 
fection qu*il a recogneuës çn luy en divers notables 
endroicts« » 

Il eut aussi nouvelles par M. de Boisy, grand es- 
cuier de France, que l'armée d'Espagne estoit logée à 
Canaples; qu'elle avoit envoyé dans Arras tous les ba- 
gages et l'artillerie de batterie ; qu'on estimoit que les 
grandes maladies dont elle estoit affligée les invitoient 
à la retraitte, mesmes estants tenus de si près par l'ar- 
mée du Roy , qu'ils avoient faute de vivres ; et de faict 
que messieurs de Nemours, de Nevei^, de Guise, d'Au- 



k 



DE ouviLLÀus. [i558] 209 

malle, et autres grands seigneurs, estoient tous les jours 
à la guerre à tour de rolle, et que les seigneurs de 
Roh^ni de BourdiUon, de Rendan et Secrétaire Bour- 
din, s^estoient retirez mallades. . 

Manda anssi qu il n*y a place , pour bonne qu'elle 
soit aujound'huy, de la defience de laquelle on puisse 
bien espérer par la main de gepé désespérez , et les- 
quels aujourd'huy on ne sçauroit secourir d*un seul / 
prest pour un jour tapt seulement. 

Le vingtK[uatriesme aoust> lemarescbal, voyant Tab - 
sence de M. de Pequigny , gonvemeuf de Montcalve, 
jecta dedans le capitaine ri$le, sergent majeur , qui 
délibéra de la defièndre, au prix de sa vie , avec plu- 
sieurs autres capitaines qui y estoient. 

Il mit pareillement dans Sainct-Damian , oii com- 
mandoit le sieur de La Rivière, son cousin, les compa- 
gnies des capitaines Vieux-Pont , La Gastine , Ber* 
theuille, Laval de Vivarets, de Richelieu , et du comte 
de yisque , italien , lesquels , l'armée ennemie estant 
venue recognoistre la place , la tindrent à Tescar- 
moucbe par l'espace de quatre heures, demeurans 
morts ou bliessez.plus de six-vingts des ennemis, et 
cinq des nostres seulement. 

De là les ennemis montèrent vers le chasteau de 
La Cisterne , où commande le capitaine Torquato 
Torto y qui leur tua encores quelques gens; et puis ils 
se retirèrent. 

Leur armée vint loger à Valfenieres le vingt-sixiesme, 
où elle séjourna deux jours attendant quatre mille 
hommes et trois cens chevaux venans de Novarj*e; 
pendant quoy le duc de Sesse vingt recognoistre l'as- 
siette deButigliere, et de là, tournoyant la campagne, 
3o. • i4 
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s'advaDça jusques à Rive, à un quart de lîeue de 
Quiers ; et puis , se retirant , passa près Y illeneufve 
d' Ast j oh le sieur de Briquemaut commande , et où 
le sieur de La Motte Qondrin, ancien gouverneur^ estoit 
venu faire un tour , et lequel les salua aussi rudement 
que les autres , avec une partie de la cavalerie de M. de 
Dampville, qui estoit là par passade seulement. 

Leur force estoit de vingt-deux à vingt-trois mille 
hommes dç toutes nations , de trois mille chevaux , 
vingt pièces d'artillerie , et trois mille pionniers (0. 

Lemareschal cependant, pour pourvoir à la seureté 
de ses places , meit dans Montcallier le sieur de Cail- 
lac, le sieur de Gonnort à Quiers, le duc de Somme 
à Carmagnoles , assisté du colonnel Cheramont , tous 
avec forces convenables ; et ayant sceu que La Trinité 
faisoit feste au duc de Sesse de la prinse de Saviglan , 
il envoya dedans Montbazin (le gouverneur, La Molle, 
estant malade) avec force suffisante, lequel dés son 
arrivée fit si diligemment travailler à la fortification, 
que la place fut mise en peu de jours en bon estât. 

A Cental fut envoyé le capitaine Pierre Longue 
gouverneur , avec sa compagnie, celle de M. le prince 
de Condé, colonnel gênerai au lieu du vidame, com- 
mandée par le capitaine Quinson; celle de La Casette , 
et une d'Italiens. 

A Busqué le sieur de Montemar, avec trois compa- 
gnies, et à Ravel le capitaine La Garrigue, avec une 
compagnie de renfort ; mandant pour le surplus •au 
Roy qu ayant faict tout ce que son jugement et sa 
puissance pouvoient porter, il laissoit le reste en la 

(0 Suiyaat de Thou ceUe armée n'auroit été forte que de douze 
mille, hommes de pied et de deux mille dhevaux. 
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main de Dieu ; qu'il n'estoit plus temps de consulter 
et de s'amuser, ny sur sa prudence, ny sur l'affection 
de luy , car l'un et l'autre estoient reduicts au dernier 
acte de la tragédie , maïs bien à diligemment pourvoir 
et de forces et d'argent ; autrement qu'il ne failloit 
plus attendre nouvelles que celles de la perte de partie 
de l'Estat, dans la ruine duquel son frère et luy 
estoient préparez de s'ensevelir. 

Le vingtiesme juillet, lé Roy , commençant, mais un 
peu trop tard , à croire que l'ennemy fust puissant en 
campagne, manda au mareschal qu'il eust à se ré- 
soudre sur ladeiTensive seulement, et, à ces fins, qu'il 
eust à pourvoir les places au mieux qu'il pourroit, sans 
toutesfois luy envoyer un seul denier. A quoy tout 
soudain il respondit qu'il avoit desja satisfaict à tout 
cela auparavant qu'il le luy eust mandé , mais que d^en 
bien espérer il ne pouvoit faire, si tout soudain Sa 
Majesté ne luy fàisoit tenir ti*ente ou quarante mille 
escns pour pourvoir a toutes choses , et qu'avec ce 
ce secours il fileroit et joueroit si bien au^ barres avec 
l'ennemy , que peut-estre se repentiroit-il de s'estre si 
fort advancé dans le Piedmont. 

Cependant l'armée ennemie partit de Valfenieres , 
et vint passer aux portes de Carmagnoles, où estoient 
encores, avec le duc de Somme , le sieur de Maugeron 
et la pluspart de la gendarmerie du mareschal, les- 
quels se jecterent dans les anciennes tranchées de la 
ville, de peur que l'ennemy ne gastastles fauxbourgs. 
Ils attaquèrent par plusieurs escarmouches les enne^ 
mis, mais ils n'en voulurent jamais mordire, ains tous 
serrez allèrent ce soir mesme loger It Sommérive, et 
le lendemain à Marines , à deux mille de Saviglan , 

i4. 
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les volontez de plusieurs : tant les varietez de la for- 
tune ont de puissance parmy les choses militaires. Le 
Roy, sur la nouvelle qu'il en eut ^ s*escfaauiFa un peu 
plus qu'il ne faisoit auparavant à promettre quelque 
pr<unpt secours de deniers et de forces. 

Revenons maintenant au siège de Cental : les enne- 
mis Vayant battu par quatre jours , et faict bresche 
raisonnable , et tellement concassé les flancs des deux 
bastions qu'on ne s'en pouvoit plus servir; ayans aussi 
osté l'eau du fossé, ils vindrent à la sappe, laquelle 
le capitaine Quinson vouloit deffendre y comme per- 
sonnage auquel chacun avoit grande créance ; mais il 
fut tuéy à la mal-heure pour la place, car les habitans en- 
ti^erent lors en telle crainte etdeffiance^ qu'ils vindrent 
trouver le gouverneur, le prians, les choses estans ré- 
duites à tel desespoir qu'elles estoient, ne s'obstiner 
hors de raison pour perdre la ville et la vie^ tous leurs 
biens, femmes et enfans. A [la premiei^ abordade, le 
gfAiverneur et les capitaines les rebroiierent fort ; mais 
à la seconde recharge , suivie des femmes et enfans, ne 
cessans de braire , il se laissèrent non seulement em- 
porter à rêndre la place à bagues saufves, mais aussi 
le gouverneur mesme en sortit dehors avant que celuy 
qui estoit allé capituler fuist retourné. S'estans depuis 
venus présenter au mareschal, il les fit mettre prison- 
niers, et commanda que leur procez fu^t faict, pour 
estre punis selon que le Roy en ordonneroit. 

Donnant advis à Sa Majesté de ceste perte, il luy 
manda aussi que toute la gendarmerie et cavallerie, 
n'estant pas moins pauvre que la fanterie, s'estoit allé 
rafraischir es vallées prochaines de Pigtierol; que s'il 
venoit quelqù^ argent, il le distribuer<9it aux uns et 
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aux autres pour essayer de les tirer en campagne 
avec Taide de la munition qu'il faisoit préparer ; que 
par six lettres interceptes qu'il euvoyoit à Sa Majesté 
elle apprendroit que Tennemy faisoit party d'argent à 
Anvers, à Besançon , en Auguste , à Naples y Gennes et 
Milan, pour pouvoir entretenir deux grosses armées 
en Flandre et en Piedmont , dans lequel on remuoit 
desja plusieurs pratiques de la part de M, de Savoye, 
en intention de tellement nécessiter Sa Majesté, qu'elle 
soit contrainte de demander la paix, ou d'endurer 
leurs bravades ; que pour prévenir tous ces inconve- 
niens , Sa Majesté ne sçauroit mieux faire que de re- 
garder de tirer aussi de son costé argent de Nantes 
de Tours , de Lyon , de Paris et de Rouen , à quelque 
onéreux parti que ce soit, afin de repousser ces orages, 
elles induire euxmesmes à chercher la paix, laquelle il 
ne faut jamais demander qu'à cheval et l'espée au poing. 
Advertissement du 2 septembre : que le Roy est de- 
puis le dernier jour du mois passé en son camp , qui 
est planté tout auprès des porte s d'Amiens, estant der- 
rière luy la rivière de Somme qui separoit le sien e^ 
celuy du roy d'Angleterre ; « et maintenant entre ces 
deux armées il n'y a rien qui puisse empescher qu'elles 
ne s'approchent de bien près : la grandeur des tran- 
chées lest telle, que nous n'en n'avons veu de nostre - 
aage de semblables , et ce qui les nous a faict faire 
telles est le grand nombre de gens de cheval que nous 
avons, qui n'est moindre que de quatorze à quinze mil 
chevaux, et plustost d'avantage ; et quant à nos gens de 
pied nous les pouvons présentement compter jusques 
à ti*ente cinq mille hommes seulement; mais, ayant fait 
rentrer dans ce camp les compagnies qui sont en gar- 
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nisons des villes prochaines , qui sont, ainsi que nous 
cognoissonSy hors de la doute du siège, nous n'aurons 
pas moins de quarante mille hommes de pied. Et eux 
semblablement opt leurs forces,' qui se peuvent dire pa- 
reilles aux nostreSy logées à cinq lieues de nous seules 
ment| et tiennent toute telle contenance que nous, se 
retranchans ainsi que nous, faisans comme s'ils avoient 
crainte d'estre assaillis et de venir combattre. Or si par 
devers eux il» font courir un bruit d'une bataille, je 
vous puis bien asseurer que tout ce qui est de nostre 
costë est en aussi bonûe dévotion de combattre et bien 
faire^qu*il est possible quand la fortune se présentera. 
Toutesfois il semble, selon Topinion et jugement de 
beaucoup de nous, (fie ces deux armées s'en abstien- 
dront , et qu'au lieu de ce faire quelque bonne paix^ 
nous sera moyennée, de laquelle je vous diray comme 
les fondements se jettent. Je vous ay mandé cy devant 
que M. le mareschal de Sainct-André estoit retourné 
en Flandres, où il a eu congé de communiquer avec 
M. le contiestable, lequel le roy Philippes a fait venir 
de^Gand à An^as, où il a fait loger ledict sieur avec 
mondit seigneur le mareschal de Sainct-André et 
M. l'Admirai, qui desja sont assemblez audit lieu avec 
le conseil dudict Roy et madame de Lorraine , pour 
mettre en avant -le& propos de pacifier nos affaires ;*de- 
quoy nous attendons bonne issue, tant pour ce que nos* 
trc Roy en a plus ouvertement que par le passé déclaré 
sa volonté à ce coup cy, comme aussi il n'est pas fort 
vray semblable que sans une grande asseurance d'icelle 
il eut esté permis à mopdict sieur le connestable de 
s'aprocher si près de nous, ayant moyens de se rendre 
amy de ses gardes pour les amener pardeçà quant et 
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luy '1 aussi qu à bien prendre les affaires ladicte paix 
nest-moins nécessaire à nos ennemis qu*à nous mesmes. 
' « J'ay bien voulu vous prévenir de ces propos pour 
vous faire entendre le prépara lif où npus en sommes , 
car, advenant la conclusion d'icelle, je remettray cela 
aux advertissements qui vous en sont faicts de la part 
du Roy; mais bien vous diray-je que ce qui mettra les 
choses en plus de longueur, c'est l'interçst particulier 
de M. de Savoye, auquel Ton fit bonne recompense 
pour son pays de Piedmont, de laquelle s'il ne se vou- 
loit contenter, possible que les Estats de pardelà ne se 
voixdront aussi tant empescher de son fait qu'il vou- 
droit bien : de tout cest afiàire nous espérons que dans 
huict jours la resolution nous en viendra par la ve- 
nue de l'un des nos très que je vous ay nommez. Mais, 
cependant que nous nous tenons sur nos gardes, nostre 
frontière est fort foulée de la compagnie qui y est, 
laquelle, si nous avons encores à y estre longuement, 
sentira une grande ruine. U y a parmi nous beaucoup 
de malades , tant de seigneurs qu'autres , de flux de 
ventre et de fièvres; mais il n'en meurt pas beaucoup. 
Dieu merci. Le Roy, de sa part , a senti le brouillard 
qui court la nuict en ce païs, et en a pris un rume 
qui luy est descendu sur les doits, dont il a esté mal 
dés hier, et encores aujourd'huy s'en est senti; qui Ta 
contraint de garder la chambré. Je ne veux oublier à 
vous dire qu'en ce jour personne n'y a peu entrer, 
sinon ceux de Lon^aine , qui ont osté à tous la com- 
modité de le voir ni approcher. U a aussi ce* jour- 
d'huy esté joué un mistere que je ne veus celer; c'est 
que ce matin, ledict seigneur estant en sa chambre, l'on 
a faict pourmener le Dauphin parmi le camp avec la 
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€ornette du Roy : je ne sçay à quoy peut servir cela, 
sinon que ceste maison lùy veut faire cognoistre son 
crédit pour Talliance qu elle à avec luy. » 

Que le 6 septembre il avoit envoyé le capitaine 
Montzeriez, brave gentil-homme, enseigtie de la gen- 
darmerie du vidasme^vers Ravel, pour rompre les 
vivres qui venoient de ce costé-là aux ennemis ; les- 
qiuels voulant aller resveiller sans bien les recog- 
noistre , il donna dans une ambuscade où , après avoir 
bien combattu, il fut porté par terre et dix des siens 
que prins que blessez; quen ceste considération il a 
accordé au capitaine Jérôme , de Thurin,, lieutenant 
de ceste compagnie, le bourg de Javin pour Taller 
redresser et rafraischir : ce sont fortunes de guerre aus- 
quell es chacun est suject, la revanche n'en est pas irré- 
médiable; que si Sa Majesté n'a nécessairement affaire 
de messieurs les prince de Condé, Dampville, et de tous 
les autres seigneurs qui sont de delà, il la supplie tres^ 
humblement les renvoyer incontinant tous en Pied- 
mont, où ils trouveront le marquis de Pescaire qui leur 
donnera assez souvent dequoy esbatre leur valeur. 

Qu'elle vueille aussi ordonner que tous capHaines 
qui auront abandonné trois mois de suitte leurs com- 
pagnies soient cassez , afin que chacun aprenne à 
faire son devoir, ou à. quitter sa charge à un autre. 

Que Testât de sergent majeur estant à pourvoir, 
il avoit chargé le sieur Francisque Bernardin de sup- 
plier Sa Majesté de tant faire que M. le prince de 
Condé y nommast le capitaine Bonnal, qui l'estoit à 
Casai du vivant de Salveson , et que c'estoit lé soldat 
de France qu'il en cognoissoit le plus digne, pour sa 
valeur, jugement et diligence. 
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Le mareschal , ayant sondé de plus prés d'où estoit 
procedée la perte de Gental , avoit trouvé que c' estoit 
la pore lascheté du gouverneur, peu accoustumé aux 
armes, et mis en ceste charge par autre tesmoignage 
que le sien , lequel il envoya à Sa Majesté pour le faire 
chastier comme elle adviseroit ; mais la faveur le sauva 
du supplice qu'il meritoit. 

L'ennemy peu après fit raser la forteresse et la ville 
mesme , qui pouvoit endurer deux , voire trois assauts, 
n'ayant faute de rien que de bon courage. Ils en tirè- 
rent tous les bleds , qu'ils envoyèrent à Foussan et à 
Cony, près duquel nous avions les chasteaux de De- 
monts , Roquesparviere et Rocavion , lesquels l'ènnçmi 
envoya forcer : dans cestay-cy estoit le capitaine Ca- 
dillan avec cent hommes , qui endura la batterie et 
deux assauts ; au troisiesme il fust emporté , vendans 
tous ceux qui estoient dedans bien chèrement leur 
peau : le capitaine et aucuns des soldats se sont depuis 
sauvez. 

Si tost que l'ennemy eust achevé l'avictuaillement et 
la reddition de ces chasteaux , il tourna teste du costé 
d' Ast , pour aller assaillir Montcalve ou Valence , dont 
les Milannois, quiavoient fourni argent, le sommment 
avec grande instance : mais, en s'en retournant vers 
Âst par le mesme chemin qu'il estoit venu , de rage et 
de despit fit brusler et ruiner Jle village deCerizolles, 
en haine des combats q'u'ils y avoient perdus, le pre- 
mier sous M. d'Ânguien (0 , et le dernier par les mains 
du sieur de Gonnort. Ils allèrent faire leur nouvelle 
assemblée en Ast , pou r recevoir les trouppes italiennes 
qu'ils avoient fàict lever. 

(«) En 1554? 
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De tout cecy le mareschal bailla advis à Sa Majesté, 
et de quelques autres particularitez, la suppliant que 
là où elle desarmeroit y qu'elle le vueille soudainement 
secourir de six ou sept compagnies de gendarmerie, de 
quatre mille. hommes de pied, et du mesme argent 
qu'elle luy a n'agueres promis par Plancy. 

Lesieur.de Montfort, gouverneur de Valence, donna 
advis au mareschal que domp Alvaro de Sande estoit 
parti de la Pievé du Cairo avec cinq enseignes italien- 
nes et deux de lansquenets, avec lesquels il s'estoit 
venu perclier (0 à Bassignave ; que, sur ceste nouvelle, 
il avoit depesché Scipion Vimercat, avec deux cens 
chevaux et quatre cens fantacins des meilleurs , pour 
les aller resveiller; mais qu'ils Favoient trouvé parti, 
(oH quarante pauvres lansquenets qui avoient porté 
tout le malheur : qu'assurément l'armée ennemie pre- 
noit le chemin de Moncalier, pour entrer dans lequel, 
avec six compagnies, il avoit depesché La Curée, brave 
et vigilant capitaine ; que s'il n'y pouvoit entrer, qu'il 
se jettast dans Casai, pour avec ses carabins faire la 
guerre à l'œil; que cependant on^fera travailler pour 
jetter mil sacs de bled dans Valence , outre ce qui y 
enti% hier. 

Que Iç sieur de^La Curée estant parti de Valence 
pour s'aller joindre à Scipion de Vimercat, qui estoit 
parti peu devant luy pour aller du costé de Mont- 
ferrât donner quelque venue à des trouppes qui y es- 
toient logées , que la nuict l'avoit surprins si avant , 
qu'une troupe des siens, ne prenant garde à suivre 
à la file, s'estoit escartée ; quoy par luy recognu , il avoit 
envoyé douze des siens pour en avoir des nouvelles et 

(>) Camper. 
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les redresser; qu'ils avoient trouvé leurs compagnons 
engaigez au combat avec de la fanterie italienne, qu'ils 
avoient si fort chargée, que le jeu se demesla avec la 
perte de cinq des leurs seulement, ores que les ennemis 
fussent grandement supérieurs de nombre : si le mesme 
La Curée y fust arrivé à temps , l'avantage du jeu luy 
fiist demeuré. 

Le 26 septembre Sa Majesté fust pareillement ad- 
vertie que Vennemi s*estoit allé camper devant Mont- 
calve, daus lequel il y avoit force gens de bien, et qui 
feront fort bien leur devoir; mais toutes fois que Sa 
Majesté ne lairra, s*il luy plaist, de se souvenir qu'il 
n'y a place, à la longue , pour bonne qu'elle soit, qui 
ne soit en fin emportée si elle n'est secourue ; et que le 
sieur de Pequigny, gouverneur dudictMontcalve, qui 
estoit arrivé deux jours après le siège, estoit entré de- 
dans avec les guidés qu'il luy avoit baillées; et a par luy 
escrit à tous les capitaines. 

Que les maladies commençoient eh Piedmont à 
s'attacher aussi bien aux grands que aux petits , et 
entre autres les sieurs de Terride , Montbazin , de La 
Molle , de Lyoux , et capitaine Loup j capitaines de 
bonnes places , l'estoient tous , qui «plus qui moins ; 
et que , pour achever la farce , les gouttes l'avoient 
aussi saisi. 

Du vingt-huictiesme, respondant à messieursles car- . 
dinal de Lorraine et duc de G uise, qui luy avoient mandé 
qu'ils estoient après à regarder comment ils le pour- 
roient secourir et d'hommes et d'argent , il les supplia 
de vouloir, à ces fins, voirie metnoire qu'il avoit envoyé 
au commissaire Plancy , par lequel ils pourroientpeut 
estre mieux recognoistre qu'ils ne faisoient pas, le dan- 
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ger eminent, et aussi les choses plus pressées dont il 
falloit pourvoir aux uns et aux autres ^ comme il les 

supplioit voulc^r faire ^ le spiintnaire duquel mémoire 

< _ > 

esjtoit tel : ^ 

« Que puisque le Roy et eux avoient visiblement re- 
cognu que tous les pourparlez de paix qui avoient esté 
mis en avant de la part des Espagnols , n'avoient esté 
à autre fin , comme il avoit souvent mandé, que pour 
«mpescher que Sa Majesté ne pourveust, comme elle 
n avoit faict, aux affaires d'Italie , pendant qu'ils y en- 
voy oient tout le gros de leurs forces, il supplioit Sa 
Majesté et eux aussi envoyer tant de forces, qu'il puisse 
non seulement secourir Montcalve , mais le reprendre 
aussi, si Dieu permettoit qu'il se perdist, et de main 
en ^lain aller aussi attaquer Tortone, et puis fortifier 
Felissan, qui assiegeroient Âst et Alexandrie, et tout 
ce qui est de la duché de Milan au delà du Pau et du 
Tanare, pour puis aller tousjours sur le sien jusqu'à 
Plaisance ; qu'en ce cas il faudroit envoyer argent pour 
les gens de guerre qui sont en Piedmont , ausquels il 
estdeu de cinq à^ix mois, etlç payement pour deux 
mois à ce renfort, qui autrement deviendroît à charge, 
et non pas à ren/ort; qu'il vallôit mieux despendre 
pour un bon coup deux cens mille escus , pour advan- 
cer à bien accommoder ses affaires, que d'en despen- 
dre après huict ou neuf cens mil pour i^eparer les fautes 
et les dommage^ receus; que il n'estoit jamais rien tel 
que de tenir de bonne heure sa maison close et cou- 
vertes aux injures. 

« Quant à la force, qu'il luy suffira de trois mil 
nouveaux Suisses diligemment levés, payez, et en- 
voyez. 
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Cl Les quatre mil légionnaires de Bauphiné, dont le 
baron des Adrets est colonnel. 

CE Douze cens chevaux , tant hommes d'armes que 
reistres, le tout avec lenr solde. 

n Deux cens chevaux d'artillme, et cinq cens pion* 
niers de Berry. 

c Que M. le prince de Condë, venant exercer sa charge, 
amenast donze bonnes compagnies françoises nouvel- 
lement levées y et qu à son arrivée il en casseroit autant 
des moins complettes, qui rempliroient les antres ; et si 
la despense^'en augmenterait point. 

« Supplia tres-humblement Sa Majesté de croire que 
si son plaisir estoit de le diligemment renforcer de 
cela seulement qui est contenu en ce mémoire, qu'il 
s'approchera si prés de l'ennemy, qu'il lie contraindra 
à rentrer dans le Milannois, et à y despartir la plus- 
part de ses forces , s'il ne veut perdre des meilleures 
places, sur lesquelles la force et l'intelligence joueront 
leur jeu , sous la conduicte de Dieu. 

Du premier octobre il donna advis au Roy qu'ayant 
descouvert que les ennemis avoient ui^ entreprinse 
sur Chivas, il en avoit adverty Carie Bii*ague , qui y 
commandoit, par Monlbazin , les chargeants tous deux 
de faire sans bruict si bon guet de costé et d'autre, et 
mesme à l'entrée du canal qui conduit l'eau dans la 
ville vers la porte de Thurin. Us usèrent de telle dili- 
gence, que quatre jours après ils y attrapèrent quatre 
Espagnols , l'un desquels estoit des goutsmans, c'est à 
dire gentils-hommes, appoinetez du duc de Sesse, le- 
quel , craignant qu'on le fist soudain mourir, confessa 
tout, et accusa deux soldats italiens des nostres, qui 
furent soudain prins et pendus en sa présence; dit 
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aussi que les ennemis ne quitteroient jamais les armes 
qu'ils n eussent prins Casai et Valence, et que le reste 
n'empescheroit jamais la paix. Les autres trois, qui es- 
toient soldats privez , furent mis au croton (0 durant 
quinze jours, et puis renvoyez , un baston blanc au 
poing. Et encôres que cest advertissement deust faire 
i^cognpistre au Boy que toutes ces trahisons estoient 
suscitas et fomentées par Tuniverselle pauvreté des 
gens de guerre, si est-ce que Sa Majesté ne s'eschauSa 
guieres à luy envoyer le secours tant de fois promis. 

Du premier octobre, le Boy, au lieu d^ persévérer 
aux promesses cy devant faictes pour le renfort , manda 
au mareschal que l'industrie ny Tauthorité du cardi- 
nal de Lorraine n'avoient sceu tant faire qu'il trouvast 
dans Paris deqnoy faire party de cent escuz seulement 
pour le payement de ce renfort, et qu'il valoit mieux 
se déporter de l'envoyer, qu'en l'envoyant luy donner 
matière de desordre par faute d'entretenement ; et 
par ainsi, force luy estoit de le prier de faire du mieux 
qu'il pourroit avec les assignations qui luy avoient 
esté cy-devant données , faisant au reste de nécessité 
vertu. Et par ce le mareschal descouvrit que ceste ré- 
solution soitoit de la main de ceux qui craignoieiit la 
prospérité de ses actions militaires. 

Il manda au Boy que s'il plaisoit à Sa Majesté se re^ 
présenter combien il y avoit qu'il nageoit dans la pau- 
vreté , qu'elle trôuveroit qu'il avoit pieça plus sou- 
vent pratiqué qu'il n'eust esté nécessaire au bien de 
ses ailâires, tous ces beaux préceptes contenus en sa 
depesche , et la trop fréquente pratique desquels avoit 
de long temps surmonté toutes les plus masles vertus 

(*) Aa cachot. 



DE DUVILLÀRS. [l558] 125 

qui peuvent sortir d'un généreux et affectionne ser- 
viteur. 

Que ces leçons ou ces instructions pourroient estre 
nécessaires aux jeunes cavalliçrs qui commencent à 
porter les armes , mais non jamais à celuy qui par 
quarante ans les a tousjours maniées, autant parmy la 
bonne que la mauvaise fortune, et qu'il sçait assez 
que dans Paris et Roiien cent cinquante mil escus se- 
roient trouvez à qui voudroit en deux jours seulement, 
et de faict que pour moindre nécessité que ceste-cy le 
connestable avoit en neuf heures trouvé dans lesbour* 
ses du conseil du Roy soixante mille escus , .qu'il luy 
avoit envoyez par moy au siège de Cony. 

Que, puis qu'ainsi est qu'il faut qu'il fasse joug à 
toutes sortes de calamitez, il supplie aussi tres-faum- 
blement Sa Majesté de vouloir doresnavant mesurer 
ses espérances à ce pied, et d'estre intrépidement pré- 
parée à tous les mal-heurs qui en pourront succéder, 
comme il l'a suppliée par le secrétaire Ruzé, qu'il avoit 
n'aguieres envoyé vers elle , et que Henry troisiesme 
fit meritoirement depuis secrétaire d'Estat, 

Qu'il ne se pouvoit garder de dire que si les minis- 
tres de Sa Majesté eussent esté aussi soigneux qu'ils dé- 
voient estre de tenir parole aux marchands et cou* 
server le crédit (0, qu'il iv'eust pas esté moins en la 
puissance de Sa Majesté de trouver quatre et cinq 
cens mil escus, comme faisoit l'Espagnol, qui estoit 
Cort soigneux de maintenir le crédit qu il avoit et à 
Gennes et à Milan, qui n'avoient pas meilleures mi* 

(>) Les assignations qu*on aroit données à du Yillars avoient des 
échéances si. éloignées et si peu certaines, qu'elles furent refusées par 
tous les banquiers auxquels il les présenta. 

3o. r5 
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nieres que Lyon^ Paris et Rouen ; mais que à qeluy 
qui ne veut tout est difficile ^ comme il sera à jamais it 
ceux qui n'ont (^prins autre latin que Finutilité; la vo- 
lupté elles délices; que ils moissonnent le dos au feu 
ei le vçnire à la table ^ pendant que les autres sont as* 
siégez de la £aim çt au Lazard de leurs vies^ et desquels^ 
parmy tout celçi^ on veut toutesfois attendre des mira-^ 
clés que Dieu s'est réservez. 

Quant à ce qvie Sa Majesté luy mapdoit que les gar* 
nisons de Picardie et Cliampagne estpient au^i ma) 
payées que celles de Piedmont/et qu'elles nelaissoieni 
pour cela.de rouler et servir, ayec quelque commo^ 
dite de munition qui lei^r estait distribpée, et qu^il le 
pourrait ainsi pratiquer, et tii^er par ce moye^ a^sez 
de forces à la campagne pgur rechasser en leur tas* 
niere les ennen^is, qui n'estoient que gpns ramassez, et 
que ce qu'ils avoient prins en ItaUe n'estoient qv^e pe- 
tits chasteaux qui dévoient pieça avoir esté rasez, 

Qu^il supplie Sa Majesté de croira qu'il voudroit 
avoir dequoy jouer pareil jeu quel'eupemy^ qui avoit 
des gens si bfen ramassez, qu'il ayôit mis dans ^es pla* 
ces de neuf à dix mil' hommes ,- et vingt cinq autres 
mil' à 1^ campagne, avec vingt-cinq pièces d'artillerie 
et trpis mil' chevaux , et le tout l^ien payé et bien en 
ordre, ayans cœur et cbntenance de soldat et non de 
pied-deschaux , comme. estoi en t aujourd'buy les nos - 
très, n'y ayant ri^n qui rayalle plus le. courage qae 
la nudité et les lambeaux, que la pauvreté ameine 
tousjours. 

Que ce qu'ils avoiént desja prins sur nous n'estoit 
pas de si peu d'importance qu'il n'empeschast de ré- 
duire Gony et Foussan à la mesme ne^cessi^ qu'cust 
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pea fiiîre une armée entière, et qne toutesfois pour 
les avoir il leur slvait cousté plus de quatre mil coups 
de canon , sans la perte de six semaines de temps : que 
le sage capitaine se sert tousjours des petites placés 
pour en attraper de plus grandes , comme fl a eâté 
prattiqué en Piedmont^et qu'il n'y a oudl si petit qui 
ne soit nécessaire en nea attellier tel qu'est celoy de la 
guérie ; que de sa part il se garderorit bien de mettre 
au devant des ennemis des gens vrayemenf ramassez 
dans tes souilleures de la pautf été, qui leur avoit faict 
perdre le comrage et la dévotion (0 aussi : enfin pour 
ne courir fortune , il supercederâ W encor un peu à 
mettre les armes es mains de gens désespérez , comme 
estoient les siens; qu'il n'avoit pas attendu le corn* 
mandement de Sa Majesté sur la distribution de quel- 
ques vivres levez sur le pays, et non des munitiotis 
des places , ausquelles c'est peine capitale de toucher 
hors Kextremité d'u'n siège : c'est la dernière ancré sa-- 
crée à laquelle il faut avoir recours. 

Que de lever des emprunts sur des manans (3) des 
villes d^ frontière, comm'est tout le Piedmont, qui 
ne font aucun trafic à cause de la guerre, c^est traicter 
de Fimpossible, veu les charges innumerables qu'ils 
portent au parsus celles desdits vivres, dont ils se 
mutinent, de sorte qu'il faut aujourd'huy autant se 
garder d'eux que des ennemis mesmes ; que Sa Ma- 
jesté faict semblant en cest endroicC de ne se pas 
souvenir que les exactions violentes sont tousjours ins- 
trumens de rébellion, et que les peuples suiyent tous- 
jours la fortune, mesmes ceux qui sont nouvcllérhent 
conquis, comme sont ceux-cy, et t|ui ont les yeux 

( ) Le déTOuement. — (») Différera. — ('} Habitant 

i5. 
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assez clairs- voy ans pour recognoistre radvantage de 
FeDDemy et la foiblesse de nous; qu'il a assez lon- 
guement faict la guerre en Picardie , en Champagne 
et ailleurs y mais qu'il ne vit jamais lever deniers ny vi- 
vres sur les villes de frontière ayans garnison , comme 
on veut qu'il face aujourd'huy^ et lors mesme qu'il 
seroit plus nécessaire de les gratifier que charger , 
la clémence et la douceur du traictement estans les 
plus seures armes qu'on puisse pratiquer pour affer- 
mir Taffection y et la foi'cer à mettre tout sur le tablier 
pour le service de Sa Majesté; mais qu'il n'est pas à 
recognoistre que toutes ces mauvaises herbes ont esté 
tirées du jardin de ceux qui procurent sa ruine , mais 
plus celle du service du maistre, delà conservation de 
î'Estat duquel il est question, et non de luy, qui ne 
doit estre compté pour rien% 

Que parmy les haines universelles il n'y eut jamais 
de seuretéy et que celuy qui est en doute d'un cha- 
cun ne se peut jamais asseurer de personne , veu qu'en 
tels desordres tel les pense renverser qui les aug- 
mente à une dernière ruine ; toutesfois qu'il ne lairra, 
pour la crainte du mal et pour l'honneur de luy, de 
faire tout le bien qu'il pourra à la seureté du service 
de Sa Majesté. 

Quant à l'opinion qu'elle avoit que l'ennemy ne 
s'attaqueroit aux plus importantes places, et qu'il faut 
soigneusement penser à les bien pourvoir , c'est chose 
qu'il a faict il y a plus de deux mois , et que le peu 
d'gsseurance de l'endçoict oii ils iroient a esté cause 
qu'il a fort bien pourvea Yvrée, Masin, Santia, Ca- 
sai , Valence, Montcalve, Verrue et Albe, et que 
mesmes dans Montcalve, dont il estoit tousjours en 
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doute, el qui estoit la plus foible, il a mis le sergent 
majeur Tlsle et des Adrets pour renfoit, sans celuy 
des deux compagnies de Pequigny et du capitaine 
LichauXy et Tune de celles de M. le prince de Condé, 
commandée' par feu Quinson , le frère duquel fut tué 
à Fabordée des ennemis devant Montcalve, de ma- 
nière que ceste compagnie est sans chef,. Il y a en- 
cores deux autres compagnies des capitaines Pierre 
Anges, et Alfonse Lazaro, italien, tous gens d'eslite, 
et deux autres de lansquenets : ce sont douze compa- 
gnies qui' pourroient en plaine campagne combattre 
une tranchée: Il y est aussi entré de vingt-cinq à trente 
gentils-hommes volontaires, dont le sieur de Cigon- 
gnes a voulu estre du nombre. Que pour jouer au plus 
seur et se tirer hors d*accusation si mal advenoit de 
Montcalve , qu'il avoit voulu avoir un roUe , parti- 
culièrement signé par les capitaines, du nombre de 
leurs hommes mesmes, à fin que Sa Majesté recog- 
noisse, par la lecture d'iceluy, etqu*illuy envoyé, 
qu'il a seurement fourny la place de ce qu'il devoit. 
Le quatorziesme jour du mois d'aoust i558, Lisie 
Desmars, sergent gênerai de bataille de l'infanterie 
françoise, comniandant à présent à Montcalve, cer- 
tifie à monseigneur de Brissac , mareschal de France , 
gouverneur et lieutenant gênerai pour le Roy deçà 
les Monts, que en chacune des compagnies qui sont 
en garnison à présent à Montcalve il a veu le nom- 
bre des hommes qui sont cy après escripts , comme 
s'ensuit : ' 
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PimMIEREKSIIT. 






Faugine. 


4 « ' - 




A la première compagnie de M. de Piquenyn, 


que 


commande le capitaine Vaugine. 






Cors(elets , * 


" 


33 


Hapquebuziers, 




89 


Sur lequel nombre il en y a vingt 


et deux ma- 


\ 


lades: 


• 




Officiers y compfios le portier, 


— 


10 


Somme y 


i3a 


Saincte - Cécile. 






Le capitaine Saincte Cécile. 


• 




Corselets , 




*7 


Harquebiiziers, 




8a 


Officiers, 




'9 


Malades, 


X 


12 


Somme, 


• 


l'io 


Sigdngnes. 


• 


1 


Le capitaine Sigongnçs» 






Corselets, 




3a 


Harquebuziers, 


% 


75 


Officiers, 


. 


8 


Malades , 


— 


5 


Somme, 


lao 


Du Fart. 






Lç capitaine Fort. 






Corselets, ^ 




aS 


Harquebuziers, 




76 


Officiers, 




9 


Malades, 


/ 


i5 


Somme , 




laS 
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a3t 


Plus , dit le lieiitenatit qtié son capitaine a( cinq 


soldats. 


Blanchet. 

1 




Le capitaine Blanchet. 


ly 


Corselets , 


ox 


ttarquebuziers, 


90 


Officiers , 


9 


Somme 9 


160 


De Bras. 




Le capitaihe firàs. 


M 


Corselets, 


40 


Harq'ùèbuziers, 


90 


Officiers , 


9 


Malades, 


ïa 


Somme y 


i5i 


Pietro Angelo Dapicharcha. 




Le capitaine PeUange. 




Corselets y 


38 


Harquebuziers, 


80 


Malades , 


4 


Somme y 


112 


Llsle Alphonse Castro. 




Le capitaine Àlfonse. 




Corselets, 


3o 


Harquebuziers , 


60 


Malades y 


10 


Somme , 


100 



Ledict éapit'aine Blanchet certifie avoir à Cazal vingt- 
huict soldats, qui sont demeurez malades audict Ca- 
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zaly et m'en. a assuré estre vray, lequel a signé ce 
buletln. c. blanghet. 

Que le fils du sieur de Lioux^ au desceu du pere^ 
avoit prîns soixante bons soldats pour y entrer ; mars, 
n^ayant pas encores aprins les ruses de telles entrées^ 
il a esté rencontré», tué et defiaict. 

La conséquence et le salut douteux de céste place 
qu^avoit le mareschal , luy avoit faict commander au 
sieur de Bellegarde, brave et advisé cavallier, de 
s^allet* jecter dedans avçc les capitaines Onoux y Le 
Bois et une douzaine d'autres volontaires ; mais quel- 
que effort qu'ils ayent sceu faire, ils n'ont sceu entrer 
dedans, tant les gardes sont grandes et espoisses, et 
Taccés difficile. 

Que les ennemis n'ont cessé de tirer avec vingt- 
quatre pièces par quatre jours du costé de la tenaille , 
qui est l'endroict le plus estroit; ceux de dedans leur 
donnent tant d'affaires, qu'ils ne sçavent où ils en sont; 
mais au long aller, le lieu estant estroit, et n'estant se- 
couru, il faudra que la dévotion cède à la force. 

Si ceste place se perdoit, et que là dessus on entrast 
en traicté de paix , et qu'à la mode d'Italie il fust dict 
qui tient tienne , tout le Montferrat , jusques aux 
portes de Casai, Valence, Verrue, Qùiers et Albe, 
leur demeureroit, et consequemment ces places à 
demy assiégées; que de sa part il est a£9igé jusques 
dans l'ame , ne pouvant endurer la honte qu'il a de se 
laisser oster par force cela mesme que nous possédons, 
et qui a cousté tant de temps , d'of et d'argent, et de 
valeur à acquérir; que si de bonne heure il eust esté 
creu, on eust esté plus diligent à considérer les dan- 
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gers à advenir que les presens, dans lesquels on s'est 
volontairement embarqué. 

Le sieur de Lioux père, ayant sceu la mort de son 
fils unique y désire que le capitaine Verdusant, brave 
gentil-bomme, ait sa compagnie ^ et qu'il plaise à Sa 
Majesté commander que la femme de son fils, qui luy 
a tant cousté à avoir, ne se puisse'remarier qu'à un de 
ses parens , digne d'elle toutesfois ; c'est le moins que 
1^ valeur de l'un et de l'autre puisse avoir mérité. Le 
capitaine Bois , enseigne^ de M. de Bonnivet, et ceux 
dé Montifauty Onoux, Saincte Marie et Fleurimond, 
sont aussi à pourvoir, tous braves gentils-hommes qui 
seroient propres à tenir commandement en celle de 
M. le prince de Gondé et ailleurs. 

A ce que Sa Majesté dict sur les trois compagnies 
de gendarmerie qu'elle avôit mandées, que le mares- 
chal ne met en avant leur pauvreté que pour luy ser- 
vir de couleur à les retenir, que, pour s'en- esclaircir 
à la descharge de luy, Sa Majesté commande à leurs 
capitaines et à leurs lieutenans de les venir désengager 
et emmener, et à quoy faire il leur donnera toute 
l'aide qu'il pourra, afin qu'au faict et au prendre elle 
puisse sensiblement recognoistre qu'il y a encores pis 
de tous costez qu'il n'a représenté à Sa Majesté. 

Que le congé que le sieur de Gonnort, son frère, 
avoit n'agueres demandé, n'estoit pas pour s'en servir 
maintenant que les affaires se sont eschauffez, mais 
bien après le refroidissement que nos mal-heurs y 
porteront, puis qu'on ne les veut croire ny prévenir, 
jusqu'à dewSesperer les gens d'honneur, tels que les 
sieurs de Terride, Jérôme et Carie Birague, et assez 
d'autres qu'il avoit recommandez, et dont il se repent; 
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car il recognoist que cela les a plùstost reculiez qu'ai- 
dez , tant la violence des passions se complaist en la 
ruine d'eux et de luy^ qui est peu de chose , mais de 
VEstat inesme; qne quoy que prenne pied ceste saii» 
vage et détestable plante de Tenvie,, elle ne Feston* 
nera jamais , et que Dieu, protecteur de Finnocence, 
luy servira de fort inexpugnable à Tencontre d'elle, 
ayant de longue-main aprins que les maux et les 
ruines qu'on pourchasse contre quelqu'un sont au 
commencement on peu u]fauvai$ , mais k la suite ils 
deviennent inutiles. 

Que les ennemis avoient faict une grande batterie 
à Monlcalve, avec vingt-cinq pièces qu'on oyoit fort 
clairement de Quiers^le tout ducosté de la tenaille et 
aux defTences, et que sur le midy tout cela estoit cessé; 
de sorte qu'il est à conjecturer qn^ils ayent esté forcez 
par la laschet&des soldats pauvres et mal-contens: s'il 
estoit ainsi, et dont il n'y a encores nouvelles, Casai et 
Valence demeureroient du tout assiégez et sakis moyen 
de secours ; que Sa Majesté recogùoistroit lors y et trop 
tard,- que les médiocres places fbnl perdre les grandes , 
mesnageant le temps et les affaires , comme l'ennemy 
sçaura faire avec une si belle armée et si bien payée, 
et contre gens qui n^nt ny l'un ny l'aiitre, comme ils 
sçavent bien dire; Dieu à ce faire leur donne auj6ur- 
d'huy le plus beau temps du monde,' et à nou^ un en- 
dormissement letargique. C'est cela mesmeq.ui me fut 
predict à la prinse de Quiers par imiîapit^ine espagnol 
comme vous avez cy- devant veu. .^ 

Tous ces inconveniens ont esté ;de longae-tnain pte- 
veus et remonsirez par tant et tant die fois, qu'il faut 
conclurre, ou que Sa Majesté ne feict pas grand cas 
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du gain ny de la perte de ce qa'elle tient delà les 
Monts, ou qu'elle croit que tout ce qu'on luy en mande 
né sont que desguisemens ; et toutesfois les prinses de 
Cental et de Montcalve doivent désormais servir de 
resveille-matin aux plus endormis , ou les inviter par 
une paix à essayer de sauver ce qu'indignement on 
abandonne à la foit:e des armes; et, à la vérité, la 
vertu ny la fortune ne deSaillent point en nous, ains 
nous à eux, et dont le repentir viendra tardif et inutile. 
Il y a desja quelque temps que nous n^avons que 
trop faict rexperience dés traverses de la fortune; 
mais pour cela il ne faut laisser de se tenir tousjours 
en garde, et sur une vertueuse démarche qui rende 
ce que la nonchalance luy a laissé desrober ; et si Sa 
Majesté, qui est le gond et le pivot sur lequel et par le* 
quel il faut que les grands fardeaux de FEstat se mou- 
vent, ne donne ordre qu'ils soient constanset immobiles, 
et tousjours appareillez à plustost faire que recevoir 
roffence, tout ira en perdition. Que Sa Majesté sçait 
asse» qu'aux choses grandes et glorieuses les hommes 
courageux mesprisent les dangers, d'autant que ce qui 
s'entreprentavec péril s'achève avec honneur et recom- 
pense ; ce qui la doit inviter, en ces dangers eminens, à 
faire toutes sortes d'efforts pour les repousser. Et pour 
dire en- un seul mot à quoy nous en sommes aujour- 
d'huy , l'espérance nous deffaut, nos corps sont eslan- 
gourez de la faim , les forces et les courages abatus, et 
en fin l'aide et le conseil, pour medeciner si crnelles- 
playes : de les comxnetti^e par desespoir à un combat 
téméraire,, il ne le fera jamais, quoy que ses ennemiEly 
vueillent précipiter pour triompher de sa ruine ; en- 
cores s'il n'estoit question que de la sienne particulière. 
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peut-estre pourroit-il dire passe sansjlux. A ce propos 
on peut faire la mesme plainte que fit depuis l'armée 
de l'admirai de Cbastillon (0. 

Cheminer tous les jours au vent et à la pluye , 
La nuict estre à la haye avec un froid manteau , 
La teste descouverte et les pieds dedans Teau) 
Se repaistre d^ennuy et de melencoUef • ' ' 
Avoir les rois du monde et la terre ennemie , 
N'avoir pour les blessez seurté que le tombeau; 
Sentir dix mille poux qui démangent la peau, 
' Avoir du corps entier la force deffaiUie ; 
Avoir faute d'argent et d'habits et de pain , 
Avoir la bouche fraische et se soulier de fain ; 
Avoir de tous moyens la personne affamée , 
Porter la mort en crouppe et les armes au dos , 
Et n'avoir un seul jour d'aise ny de repos.. 
C'est la commodité de nostre pauvre armée. 

Pendant que Sa Majesté se prépare à ce qui est 
nécessaire , il a escrit à M. de Grignan de faire lever 
et marcher en Piedmont les quatre mil légionnai- 
res de ]bauphine', et de leur faire fournir à chacun 
un escu, tandis que le Roy ordonnera de leur paye- 
ment. 

Que les viconte de Gourdon et conte dé Beine se 
sont offerts de lever quatre enseignes de douze cens 
hommes à leurs despens, et de prester en outre dix 
mille livres y à la charge qu'il plaise à Sa Majesté 
les en faire asseurer ; que le sieur de Sanfréy duquel 
les ennemis bruslerent le chasteau retoumans de Cen- 
tal, s'est aussi offert de lever à ses despens autres 
douze cens hommes, comme aussi fera le sieur de Vi- 
neufs ; mais de mettre les places entre les mains de gens 
levez parmy des peuples qui espèrent et désirent tous- 

(^) Pendant les giierret civiles , sous le régne de Charles IX. 
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jours plus qu ils ne doivent , et qui endurent aussi 
moins qu'il nest nécessaire , il ne le fera jamais. En- 
coreSy pour augmenter tous les mal-heurs, le sieur de 
Gonnort et luy sont tout à coup tombez malades de la 
goutte, pour n'avoir en main la moindre goutte du 
monde pour secourir eux ny autruy. D'ailleurs, tant 
s*en faut que Sa Majesté leur donne quelque assistance, 
qu'il y a tantost plus de trois mois qu elle retient près 
d'elle la pluspart des gouverneurs des places de Pied- 
mont , et les capitaines tant de gendarmerie que fan- 
terie.Que le duc de Sesse, parlant l'autre jour au pro* 
tonotaire de Cental, luy sceut bien remarquer ceste 
chasse, comme il fit aussi, que le Roy ne vouloit ny 
ne pouvoit secourir le Piedipont, tant il avoit d'affaires 
en France , et que luy au contraire auroit dans un mois 
trente mille payes et argent pour quatre mois, avec 
force artillerie, et qu'il estimoit pour le moins em- 
porter Valence et Casai. 

Que ce sont toutes choses qui devroient eschauffer 
les plus froides natures à la -conservation de ce qu'ils 
ont, pour ne demeurer du tout accablez sous le faix. 
Qu'il y a dans Casai vingt-quatre enseignes de gens de 
pied et deux cens chevaux , avec de bons chefs ; que 
ce nombre d'enseignes est un vray tesmoignage de la 
petitesse des compagnies, car, si elles estoient complet- 
tes, la moitié de cela suffiroit, et l'autre tiendroit ce- 
pendant la campagne : autant en peut-on aussi dire 
pour le regard de Courtemile , Ceve, Montdevis, Bei- 
nés, Cairas, Saviglan, Sainct-Damian et Âlbe, mes- 
laqgées parmy l'ennemy, et en toutes lesquelles ceste 
petitesse ou foiblesse tient une demie-armée engagée. 

Que le roy d'Espagne entretient tousjours le Roy de 
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nouveaux propos de paix , pour Famuser sur la pro- 
vision du Piedmont ; et que d'alléguer, comme on fait, 
que la procfaaineté de Tbiver les retiendra, ce sont 
abus ; ils sçanront aussi bien que nous vaincre ces diffi- 
cnltez / comme il a cy-devant esté remonstré , estans 
pleins de forces et de moyens', la récente prospérité 
leur ayant aussi si fort enflé le courage, que rien ne leur 
semble impossible, par la cognoissance qu'ils ont sem- 
blablement de nostre impuissance, à laquelle on des- 
daigne de remédier. 

La perte de Montealve est advenue, à ce qu'aucuns ont 
rapporté,deceque ceux qui estoientdestinez à la bresche 
et à la deffence ont esté battus si à descouvert par Fun 
des costez de la tenaille , que pour s'en garcntir ils se 
jetterent à l'abry de l'autre costé, où: ils n'estoient pas 
veus des ennemis , comme aussi eux ne les pouvoient 
pas voir ; de manière que ne voyans ceux de l'armée 
aucun en garde sur la bresche, ny autre qui tirast & 
ceux qui en approeboient, peu à peu ik commencè- 
rent à s^entre-appeller Fun Fautre, et ainsi ik donnè- 
rent dedans, et entrèrent sans que les deux enseignes de 
lansqlienets qui estoient au dedans de ce costé là fis- 
sent jamais aucune deffence. Les nostres^ qui estoient 
allez repaistre sur Fasseurahce des antres, oyans Fa^ 
larme, coururent vers la brescbe ; mais, leur nombre 
estant inferieur à ce qui estoit des ja entré, ils furent re- 
poussez, tousjours combattans, jusques au- près du chas- 
téau , dans les fossez duquel ils se sauvèrent. Le capi- 
taine Flsle fut attaqué par Sainct-Vincent, espagnol, 
qu'on tient pour le plus brava de Farmée , auquel il 
rendit un grand combat , et les capitaines M%iras, Ci- 
gognne et autres dé mesme , qui neantraoins demeu- 
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rerent prins. Le sieur de Pequigny, gouverneur, fut 
accusé d*estre peu soigneux, car, au lieu de disner et 
donnÎF près la bresche , il ne bougeoit de son logis ; 
qu'aussi'tôst que cex}ui s*est sauvé sera de retour, les 
infprmations s^en feront et seront envoyées à Sa Ma- 
jesté pour chastier les coulpables, et le mesme gouver» 
neur s'il a failly, comme aucuns tiennent, et dont il se 
remet au jugement de Sa Majesté. 

Un des trompettes du mareschal , envoyé par luy 
en Varmée ennemie, en retourna, et rapporta que 
le mesme matin qu'il fut depesclié, il arriva un cour- 
ri|er auxepnemis, qui fut conduict en la tente du duc 
de Sesse, et qu'aussi tost qu'il eust leu les lettres que 
le courrier poiloit, l'armée troussa bagage et tira 
contre Casai, oîi elle est maintenant campée, les Es- 
pagnols et les Allemans es euvirons de la ville, et les 
Italiens delà le Pau , sur lequel ils ont fait un pont à 
bateaux. Par la récente crue d'Italiens ils font estât de 
vingt-six mille hommes. II est sorty de Casai un soldat 
de la part du sieur de La Motte Gondrin , qui asseure 
qu'il n'y a en dix compagnies que treize cens bons 
hommes de guerre, et cinq cens autres que le corps 
de la ville à faict lever, et qui' vont à la guerre aussi 
gayement que les François, conduicts par aucuns gen- 
tils^hommes volontaires qui sont dedans. ^ 

Duneufiesme octobre, le^ sieur de la Motte Gon- 
di-in escrivit au Roy mesme une lettre contenant, en 
peu de mots, que le huictiesme octobre l'armée s'estoit 
logée à l'entôur de luy , pensant en avoir aussi bon 
marché qae jieMontcalve, et qu'ayant voulu l'ennen^y 
recognoistre la place, ils avoient esté fort rudement 
repoussez avec perte de plus de soixante demem^ez sur 
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la place, qui s'estoit trop advancez -, qu'ils avoient de- 
puis commencé à faire une longue tranchée 4u costé 
du parc, à la garde de laquelle ils avoient mis trois 
cens Espagnols et cinq ou six capitaines, et qu ayant 
recognu que Tarmée ne pouvoit venir que tard à leur 
secours, il avoit faict soudain sortir quelque.cavallerie 
et trois cens bons hommes de pied, qui mirent tout 
en pièces. L'enseigne de Léon de Belleg^rde, et le 
neveu du maistre de camp gênerai domp Alvaro de 
Sandé , sont du nombre des prisonniers.^ Promettant 
ledict sieur de Qondrin sur sa vie, et en foy de cher 
valier faict de la royale main de Sa Majesté, qu'il def- 
fendra la place jusqu'au dernier soupir, quelque né- 
cessité qu'il advienne, ou advantageuse capitulation 
qu'on luy puisse offrir ; et que les sieurs de Bellegarde, 
de La Curée, etTilladet, braves du cœur et de la main, 
sont de mesme resolution que luy, ayans tous esté à 
ceste exécution, et bravement combattu. 

Que le lundy dixiesme d'octobre l'ennemy javoit 
deffaict son jpont, et s*estoit l'armée toute retirée dans 
le bourg Sainct-Martin et Cymian (0, à deux lieues 
de Çasal, entre Valence et luy. A ce que le mareschal 
fut soudain adverty, ils ont quelque opinion de paix 
ou de trefve ; quoy estant, ce seroit à, eux folie d'bazar- 
der hors de propos beaucoup de gens, mesmes tenans 
entr'eux pour asseuré que ces deux places et assez d'au- 
tres leur seront rendues; ce qu'altendans ils veulent tas- 
cher de s'emparer de tout le'païs, afin que, s'il estoitdict 
que qui tient tienne, toutes nos places demeurassent 
sans point d'autres confins que leurs propres mu- 
railles, et par ainsi 'à leur discrétion assez indiscrette* 

(0 Occimiano. 
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Da premier novembre, le mareschal donna advis 
que les ennemis continuoient a la fortification de 
Sainct Martin, et à faire appeller, et de près et de 
loing , tous les villages et bourgades à leur jurer la- 
fidélité; mais que Tun efràùtrene.rastonnera de gueres 
si Sa Majesté persévère en' ta-volornié *qu*elle.luy a 
mandé avoir de .le renforcer d'haminés èld^'argept 
devant qu'ils s'avancent. En ces entrefaites 'iL'do&na 
advis au Boy que Cordignac , despité de ce que Sa 
Majesté Tavoit voulu priver de la charge de son agent 
en la Porte du Turc, s'estoit rangé an roy d^Espagne, 
auquel il avoit non seulement desconvert les secrets 
de Sa Majesté, mais promis aussi de luy faire avx>ir en 
main deux des meilleures places qu'elle eust en Italie, 
et qu*en faveur de ce il avoit esté appoincté de mille 
escus d'estat par an au royaume de Naples. 

Que puis que M. de Cordes a la lieutenance de 
M. le connestable, et qu'elle a pourveu le sieur du 
Peloux du gouvernement que il avoit du Montdevis , 
où par provision ii avoit mis le sieur de La Val, il 
supplie tres-humblement Sa Majesté pourvoir iedict 
sieur de La Val de celuy de Saviglan, d'autant que 
c'est un gentil'homme des pins braves et des plus 
sages et modestes que il ait jamais gueres côgnu, et 
qui en a depuis le commencement d||ces guerres donné 
autant de mémorables preuves qu'autre qui soit, et 
qui mesme,par sa diligence, descouvrit n'agueres une 
trahison que La Trinité avoit dressée dans le Mont* 
devis, les habitans duquel font grande instance à ce 
qu'il demeure avec eux, tant grande est l'amour qu'ils 
luy portent. 

Il ramentevra aussi à Sa Majesté, comme il a des-jà 
3o. i6 
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faict infinies fois, les sieurs de La Motte Gopdrîn^ de 
TerrideSy de Birague et Montbazin^ tous lesquels, fi- 
dèlement servans comme ils font, méritent Thonneur 
et la récompense tant et tant de. fois suppliée, la sur- 
ceance de laquelle relasche le cœur des âmes géné- 
reuses', et ne tesmoigne que trop à chacun le peu de 
crédit du maresèhal à la beneficence et advançement de 
ceux qui servent isoubs luy ; dequoy il se donneroit 
plus de patience qu'il ne faict pas, s'il eslimoit que 
cela procedast du vouloir de Sa Majesté, et non de la 
puissance de ses emulateurs. 

Que Dieu a tant voulu favoriser les affaires du Boy, 
que le vingt-neufiesme du passé fut descouvert une in- 
telligence que les ennemis avoient dans Valence pour 
la surprendre , ou , à ce deffaut , pour faire enclouer 
Tartillerie et mettre le feu aux munitions, et le tout 
par la menée de cinq ou six de nos propres soldats 
qui ont esté exécutez : c'est beaucoup d'avoir estouffé 
ce desordre; mais il est a craindre que ht pauvreté, 
dangereuse et inexorable maistresse, n'en dresse d'au- 
tres en beaucoup de liçux, quelque diligence que le 
mareschal puisse apporter au contraire. 

En ce temps le mareschal fut adverty de bon lieu 
que La Coutine, de Lamirande, demie ame de mes- 
sieurs c(e Lorraine , avoit deu dire à l'un de ses confi- 
dents amis^^que le Roy estoit resoulu de révoquer le 
mareschal du Pied mont et en donner le gouverne- 
ment à M. d'Au malle , le tout sur le fondement de 
plusieurs mauvais rapports faicts par cette ame esga- 
rée du vidame de Chartres; mais ce bon mareschal ne 
s'estonna ny de Tun ny de l'autre , tant grande estoit 
la confiance qu'il avoit en sa' propre vertu et probité, 
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et en laquelle probité se reposant par trop, il receut 
plus de fascheuses secousses qu'autrement il n^eust 
pas faict, ne considérant pas qu'il n'y eust jamais de 
petits ennemis ^ et qu'en la cour des princes on joue 
tousjours à boute-hors, n'y ayant amitié que simulée 
parmy la plus grand' part des courtisans. 

Que les ennemis , qui tenoient la campagne , fai* 
soient hasterla fortification de Gaillany, en intention 
de brider Yvrée ctextorquer vingt et deux mille escus 
du Biellôis. 

Qu'ils avoient mis garnison dans le chasteau Mou- 
crovel, avec intention d'aller fortifier Roudissan (0, 
pour avoir le passage libre vers le Biellôis et Maseran. 
Fisf entendre au Roy que Montbasin , gouverneur 
d'Yvrée , luy avoit mandé que les ennemis avoient 
quelque entreprinse sur la ville, laquelle il ne pouvoit 
descouvrir, et qu'il venoit d'estre adverty qu'ils estoient 
embusquez en deux divers endroicts du costé de la 
montagne; qu'il avoit renforcé les gardes et mis'dehors 
six cavalliei^ pour tascber de les recognoistre , sans 
toutesfoîs se descouvrir ny attaquer combat ; qu'ils les 
avoient trouvez faisans des-jà leurretraicteà Ponderan 
et vers le Biellôis; que Le Figuerol estoit couramment 
venu recognoistre le fort de Saglany , et'laissé Gevarre 
pour y commander. 

Sur la fin de février le marescbal eut nouvelles que 
toutes les forces qui estoient vers le Ferrarois tour- 
noient teste vers le Piedmont; que des-jà les AUemans 
s'esloient avancez à l'Estradelle , en intention de tour- 
ner teste vers Cpurtemille , et puis venir fortifier Bas- 
signave ; que les Genevois (^) , pour ce faire, dévoient 

( ' ) Rondisson. — (») Génois. 
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prester trois cens mil escus ^ et que de Naples il estoit 
arrivé h Gennes deux mille cinq cens caques de 
poudre* 

Lorsque Tincouvenient de Cental advint ^ qu'il avoit 
escrit à M. de Grignan de faire lever et marcher les 
quatre mille légionnaires de Daupbinë, à quoy il 
avoit donne quelque acheminement^ à ce qu'il a mandé; 
mais que pour le parfaire il estoit besoin qu'il eust 
le commandement de Sa Majesté et Tordre de leur 
payement rsur quoy elle est suppliée ordonner ce 
qu'elle jugera convenable h son service. 

Que pour rendre Sa Majesté esclaircie de Testât de 
ses affaires deçà les Monts , il renvoyé le sieur de Croz^ 
son gentil homme servant, vers elle^ bien instruict de 
tout ce qui s'en peut dire ^ au parsus ce qu'il en a veu 
et luy mesme apprins pendant le séjour qu'il a faict 
en Piedmont. Entre autres choses il luy représentera 
qu'au cas qu'il ne reiîssisse rien des traictez de paix y 
qu'il est expédient que Sa Majesté haste le renfort 
dont elle Ta de sa grâce asseuré ^ et de si bien pour- 
voir au payement d'iceluy et h ce qui est aussi deu aux 
anciennes troupes qui sont en Piedmont ^ qu'on puisse 
fructueusement servir Sa Majesté, et non pas retour- 
ner aux anciens désordres qui ont n'agueres cuidé 
renverser TKstat; qu'il recognoist assez que quoy qu'il 
sçache faire ou dire, que sa vertu n'est pas assez suf- 
fisante pour régler ny pour conduire les affaires à 
Tlieureuse fin qu'il désire, tout cela dépendant, comme 
il fait , de la bonne fortune du Roy , de la qualité du 
temps, du bon naturel et affection des personnes, et 
sur tout de la bonne disposition que Dieu y appor- 
tera , estant celuy entre les mains duquel tontes choses 
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softty et notamment ce qui se demesle par le manie- 
qient des armes, et qui ne peut qu'en ceste si "juste et 
si raisonnable querelle , il ne prospère les desseins et 
intentions de Sa Majesté , s'il en est requis de tel coeur 
et afiection qu'il demande. 

Le dijL-buictiesme novembre ^ Richelieu , gouver- 
neur de Courtemile, manda au mareschal que Olivier 
Gappel f gouverneur de Pouzon pour les Genevois (0 
avec le comte de Cameran, avoient donné une escal- 
lade au petit fort de Delio, duquel ils avoient esté si 
rudement repoussez , que vingt-cirïq hommes et six 
eschelles y estoient demeurées pour gages. 

Le mareschal, estant acharné à la ruine de ce mau- 
vais garnement de La Trinité , dépescha le sieur de 
Terrides avec grosses troupes pour aller tout ravager 
es environs de Foussan, rompre les moulins et des- 
tourner les ruisseaux , ce qui fut diligemment exé« 
cuté; dont La Trinité se pensant garantir, il auroit faict 
sortir quelques trouppes de cavallerie et de fantacins , 
qui furent à la veue de luy fort rudement repoussez, 
sans qu^il osast jamais sortir. 

Qu'il y a un gentil homme milanois qui luy a pro- 
posé depuis quinze jours de mettre, s'il vouloit, entre 
ses mains la ville et cbasteau de Novarre ; qu*il en 
trouvoit l'exécution fort facile si l'ennemy n'estoit 
aujourd'huy le plus fort à la campagne ; qu'encores 
en pourroit-il prendre le hazard si les gens de guerre 
estoient payez et habillez ; qu'en cette considération il 
s'efibrceroit de remettre la partie à une autre-fois. 

Que se voyant reduict au dernier desespoir , et 
ayant cependant entendu que certaines âmes esgarées 

(0 Génois. 
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avoient deu dire au conseil du Roy qu'il avoit esté 
porté en Piedmont beaucoup plus grandes sommes 
que n'estoient celles qu'on advoiioit) que pour en faire 
recognoistre la fausseté il estoit contrainct me renvoyer 
à la Cour avec tous les estats de recepte et despence 
en la présente année ^ et qu'il m'avoit expressément 
diargé de ne partir de la CçLur sans luy apporter 
quelques solides moyens sur les nécessitez présentes 
et sur la correction des impostures. 

Je fus aussi chargé de remonstrer que le sieur de 
Saufre avoit , au retour du siège de Gental , eu son 
chasteau, qui estoit grand et beau^ et ses meteries brus- 
lées, avec toute la moisson; qu'il avoit tousjours si bien 
et si (idellement servy ^ qu'il meritoit que Sa. Majesté 
luy fist recognoistre que ceux qui perdoient pour elle 
y gaignoient tousjours le double. 

Qu'il avoit faict casser les deux compagnies fran- 
çoises de Pequigqy , comme elle avoit commandé; 
qu'il supplioit Sa Majesté l'exemptei* du jugement , 
bon ou mauvais , qui devoit estre donné contre luy 
sur la perte de Moncalve ^ à cause qu'il estoit appa» 
rente parmy les plus grandes maisons de France , et 
tout de mesme du capitaine Pierre Longue sur celle 
duconnestable. 

Que le capitaine Studer, l'un des plus vaillans de 
tous les Suisses y supplioit Sa Majesté vouloir, recog-- 
noistre ses services d'une pension de deux cens livres 
en Testât des ligues. 

Que pendant qu'on faict courir sur le théâtre les 
intentions h paix ou trefve^ que les ennemis , qui ont 
tousjours l'œil au guet^ armoiept en gi*os de tous 
costés, pour en l'un ou l'autre événement emporter 
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ravantage, comme faict presque tousjoQrs celay qui 
se rend le premier maislre de la campagne , et que 
Sa Majesté faisant le contraire , c'est volontairement 
et indignement tendre le dos aux coups et aux misères. 

Que le treiziesme mars il escrivit au sieur Gonnort 
son frère (qu'il avoit précédemment envoyé en Cour) 
qu'il estoit désormais nécessaire que le Roy print re- 
solution d'estre le plus fort , d'autant que ceu^ qui se 
rendoient tels de bonne heure avoient le courage et 
la main tousjours levées pour s'en faire croire par les 
foibles^ comme Sa Majesté le vouloit estre à leurruine^ 
puisque toutes les promesses sur l'accélération du se- 
cours n'engendreroient que du vent et du mespris , 
tousjours dangereux sur les traictez de paix. 

Qu'il ne sçait qui a poussé le conte de Beines à le 
prier de luy faire tomber en main le gouvernement de 
QuierSy auquel il est mal propre pour deux raisons : 
la première , parce que la consei^vation de sa propre 
place luy donne assez d'occupation ^ et l'autre, que 
son naturel, ores que bon et fidelle, mais poisant à la 
, main , n'est guieres propre à manier un tel peuple ; 
priant le sieur de Gonnort trouver moyen que le Boy 
le descharge doucement de ceste demande, et qu'il me 
renvoyast diligemment vers luy avec les provisions 
convenables, et, ne le voulant faire, demander son 
congé, prévoyant assez que sa prudence et son affec- 
tion perdoienti^ non le courage, mais bien la puissance 
de remédier^ à toutes ces calamitez , desquelles il se fust 
pieça desyelopé s'il eust peu croire que la France eust 
esté si fort descouragée qu'il la (rouvoit aujourd'hqy 
par faute de prévention (0, et à laquelle.de sa part il 

(0 Pj^Toyaace. 
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Oua le. comtnencement de ceste année 1 559^16 ma- 
reschal maûda à Sa Majesté que y puis qu elle desiroit 
sçavoir où le renfort pourroit estre mieux employé, 
qu'à son advis ce seroit d*aller forcer le bourg Sainct- 
Martin auparavant que Fennemi Tait achevé de forti- 
fier ; et, cela fait, le temps le permettant, aller attaquer 
Pondesturé, afin que les rivières et le païs au delà et 
au deçà d'elles demeurassent libres à Santia , Casai et 
Valence; 6elon le prospère succès desquelles entre- 
prinses oû pourrait aller après contre Montcalve : 
qu'au delTaut d'aucunes de ces entreprinses on pour- 
roit aller fortifier Tricerre, situé à mi chemin de Ca- 
sai à Santia , et sur le chemin mesme de Pondesturé à 
Yerceil y Ton pourroit aussi de mesme suitte aller for- 
tifier Brème, situé entre Valence et Casai, et par le- 
quel on assubjèctiroit la meilleure et la plus riche con- 
trée de tout le Milannois, appellée l'Omeline; et si 
on donnei'oit à toutes ces places une commodité fort 
grande pour porter la guerre jusques aux portes de 
Milan et aux advenues de Gennes : mais que de donner 
par luy autre asseurance sur les evenemens de choses 
si incertaines que sont celles de la guerre , il ne le 
pouvoit faire y les traverses de la fortune luy ayant de 
longue-main faict recognoistre que ce n'estoit pas tout 
que de bien ordonner choses si dangereuses que cel- 
les-là, le bon ou mauvais succès desquelles dépendoit. 
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non de la fortune ou diligence de luy, mais de la 
seule providence de Dieu , le dieu des arntees et des 
victoires. 

Que les misères et calamitez que* la nécessité qui 
dure encores a ci-devant appoitées, le contraignent 
à tres-humblement supplier Sa Majesté de ne luy vou- 
loir envoyer ce renfort si elle n'a moyen de le payer 
pour trois mois^ et tout d'un train aussi ce qui est deu 
en Piedmont^ car ceseroit rentrer de fièvre en chaut 
mal. et fort infructueusement consommer les vivres du 
païSy fort courts en ceste année : que ces choses doi- 
vent estre mesurées au pied de Tasseurance que Sa 
Majesté peut concevoir de ces pourparlers de paix ou 
trefve, et selon cela envoyer ou reserver ce renfort 
pour la prochaine, primevère (0; car lors, la guerre 
continuant, il sera tres-necessaire de renforcer les ar- 
mes, tant pour faire la récolte que pour la faire, bon- 
gré mal-gré, porter dans les villes, oii les manatis de 
la campagne en viendront prendre de mois en mois , 
et en détail, pour leur provision, et puis en bloc ce 
qu'il faudra pour semer, comme aussi pour conjoincr 
tement délivrer Casai et Valence, dans lesquelles les 
vivres ne sont aujourd*huy gueres abondans. 

Quant à ce que Sa Majesté désire sçavoir quelles 
sont aujourd'huy les forces du Piedmont, tant en gen- 
darmerie, cavallerie, que fanterie, c'est chose qui ne 
peut estre fidellement recogneuë que par une monstre 
générale, qu'on n'a pas moyen de faire, comme aussi 
parce que, selon la crainte des remuëmens de l'en- 
nemy, et les uns et les autres ont tantost couru d'un 
costé et tantost de l'autre, comme ils font encores au- 

(*) Printemps. 
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jourà'hay; et neantmoins, pour à peu près donner en 
cest endroict à Sa Majesté le cootentement qu elle 
désire , le mareschal en a faict dresser un estât par es- 
timation, qui luy sera représenté par le sieur de Croz. 
Que puis peu de jours M» le conte de Tende luy 
avoit mandé qu*il voulait passer en Piedmont avec 
telles forces qu'il pourroit entreprendre de fortifier le 
bourg de Sainct-Dalmas qui assiegeroit Cony, pourveu 
que le mareschal se contentast qu'il demeurast de la 
dépendence de son gouvernement (■) : à quoy il luy 
auiYoit respondu que non seulement il en estoit con- 
tent, mais qu'aussi il envoyeroit de ce costé-là M. le 
duc de Somme , avec quelques trouppes, pour secon- 
der ceste bonnorable intention sienne ; mais onc puis 
on n'a eu nouvelles de luy, qui s'est peut-estre contenté 
d'avoir reprins lesfidelitez quesessujects avoientfaictes 
aux ennemis (^) lors du voyage qu'ils firent à Cony, 
et pour son particulier quitté ce qui regardoit FEstat. 
Que le duc djs Somme, ne l'ayant trouvé, se pro- 
mena par les valées qui descendent en Dauphiné et 
Provence, de toutes lesquelles il auroit reprins les fi- 
délités, et puis fait r'acoutrer le chasteâu de Roques- 
paiTiere et mis dedans cent hommes , pour tenir tous-- 
jours en guerre et alarme ceax de Gony. 

Et pour autant que ceux qui liront ces Mémoires, 
ne sçachans la qualité des forces qui estoient lors en 
Piedmont, pourroient divaguer parmi des jugemens 
confuz , je leur ay voulu représenter la substance de 
ce qui en fut mandé au Roy par ledjt sieur de Croz. 
Aux compagnies de gendarmerie de messieurs les 

(0 De son comté de Tende. — (•) D'avoir fait rétracter le serment 
prêté aux ennemis. 
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mareschal de Brissac, de GoDnort^ de Dampville, d'Os- 
suDy Terrides et conte de Beines> environ trois cens 
dix hommes d'armes. 

Es coiùpagniçs de cavallerie des sieurs Hierome et 
Ludovic Birague , Francisque Bernardin , La Motte 
Gpndrin, Sainct-Chaumont, de Chavigni, dePeloux, 
de Morette , Theode Bedaigne^ Scipion Vimercat, de 
Laissin, capitaine Loup^ et Jean Scrime, albahois/ en- 
viron sept cens chevaux , sans les argolets deLaCuréew 

En trente*sept compagnies de fanterie françoiâe , 
chacune à cent cinquante homme^s , de quatre à dnq^ 
mil. En vingt et une compagnie3 italiennes ^ environ 
trois mil. En treize compagnies de Suisses^ deux mil 
quatre cens. En dix compagnies de lansquenets^ deux 
mil cinq cens. 

Toutes lesquelles forces ne sont entretenues, depuis 
douze ou quinze mois, que de prests qui leur sont 
faits de sepmaine en sepmaine, et qui peuvent à peine 
suffire pour les escharcement (0 nourrir;, de manière 
que, vivans en ceste misère , il n*a esté possible de leur 
faire .faire monstre, ny les tenir complettes» D'y ap- 
porter des. médecines plus fortes que le temps ne re- 
quiert, c'eust esté boulevejr^er TEstat mal à propos. 
Qu'il est arrivéà Gennes une galère venant d'Espagne, 
qui a porté nouvelles qu'il y estoit arrivé trois millions 
d'or venants des Indes, tous lesquels sont inexorable- 
ment destinez pour la poursuitte de 1^ guerre,. tant en 
Italie qu'en Flandres , oii les deniers estoient tousjoùrs 
portez sur un petit vaisseau à rames qui alloit sur- 
gir W en Angleterre ,• et delà aux Païs-Bas; qu'il s'es- 
tonnoit que les Normants ne l'attrappoient. 

(.') Mesquinement. —•(*) Aborder. 
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Que les seignenrs des cantons ^ ayant nouvelles que 
les Suisses n*estoient payez de leur solde ^ avoient en- 
voyé prier le mareschal ou de les faire promptement 
payer ou leslicentier tout à faict, avec arrest de leurs 
roolIeSy conformément à leurs capitulations; et que si le 
coronnel Apro n'eust tenu ceste instance secrette, que 
tout son régiment se seroit soudain desbandé à la ruine 
de l'Estat , et à quoy il n'a moyen de pourvoir s'il ne 
plaist à Sa Majesté le luy soudain envoyer avec quel- 
que secours pour les autres. 

Que les Milannois ^ voyans un hyver si beau , fai- 
soient grande instance au duc de Sesse d'aller assaillir 
Valence, promcttans à ces fins luy fournir vivres, pion- 
niers et poudres, au parsus ce qu'ils avoient desja con- 
tribué en deniers, et dont il leur donnoit* gérance 
tout aussi tost que ce qu'il attendoit d'Allemagne se- 
roit arrivé. 

Que la longueur des pourparlers de paix apportoit 
tout en un coup cinq ou six grands inconveniens : l'ua 
que l'ennemy, comme considéré et prévoyant, alloit 
plus que jamais préparant la force pour s'en faire 
croire ; que la France, par le contraire, faisoit de tous 
costez demonstration.de courage abattu, de foiblesse 
et de nécessité ; qu'elle ne tenoit compte de repousser 
les injures et les desreputations (0 qu'elle recevoit 
tous les jours es mes'mes choses de longue-main pre- 
veuës, et qui estoient en sa main ; que tous ses propos 
et toutes ses actions ne chantoient que mesnagement 
et casseries, au lieu d'un renfort propre à corriger les 
erreurs du passé, et advancer la fortune ; qu'elle ne- 
gligeoit vingt-cinq ou trente places qu'elle avoit toutes 

(0 Desreputations : diffamations. 
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réduites à tel desespoir , par faute de payement ^ que 
la plus-part d'elles estoient sur le poinct de se perdre : 
que le pais, levant , comme il faisoit, les oreilles au 
bruit de la paix y se monslroit mal endurant ^t mal 
traictable à tant et tant de charges qu'il fallait qu'il 
suportast, par le deffaut des payemens qui dévoient 
venir de France, et dont il estoit deu plus de neuf 
mois; et de faict, qu'on avoit de$)a esteint trois ou 
quatre conspirations dressées dans aucunes des places, 
que Dieu avoit miraculeusement descouvertes ; que 
toutes ces façons de faire estoient instrumens pi*opres, 
non pas pour donner la loy à une paix et à une trefve, 
comme on avoit généreusement faict à ce\Ie de 55, 
tant et tant honnorable, ains. pour recevoir l'espe*- 
ron au^ftanc et le mords en la bouche; que les 
armes bien ordonnées, et non les paroles et les pro- 
messes, estoient celles qui donnoient les victoires, te 
repos et la gloire , qui tôutesfois ne peuvent estre con- 
servez que par l'assistance des mesmes armes et de la 
justice ; que jusques à ceste heure ici il avoit Dieu et 
le monde pour tesmoins que, pour grands qu^ eussent 
^mvent esté les orages del'Estat, il n^voit tôutesfois 
jamais perdu courage ny obmis chose quelconque 
qui peust servir à la conservation et advancement d'i- 
celuy , jusqu'à engager et le sifsn et celuy de ses amis ; 
mais qu'aujourd'huy que les capitaines et gouverneurs 
des places luy estoient venus ouvertement protester 
qu'ils ne les pou voient plus garder, ny retenir leurs 
soldats qu'ils ne s^en allassent, qui en France, et qui 
avec les ennemis, force luy estoit de protester, avec 
toute la révérence et honneur qui est deu' par le ser- 
viteur au maistre, que si son plaisir n'est d'y promp- 



DE OVYlhhAKS. [1559] !a57 

temeot pourvoir qu'il s en lave les mains, et qa'il s'ea- 
fermera dans la meilleure place qu'il pourra pour là 
combattre jusques à la dernière goiiUe de son ^ang., 
et que parmy tant U'indigoitez et de misères c'eatQÎt 
la plus glorieuse sépulture qu'il pouvoit cboisir et 
pour luy et pour son innocence. Supplie très Uumble- 
ment Sa Majesté de croire que ce n'est frayeur, las- 
chelé ny présomption qui Font conduict à la liberté 
de ceste remonstraoce et protestation , ains le fervant 
zelle qu'il avort à la gloire et à l'advancemeot de son 
prince et 4^ sa patrie^ et qu'en connivant parmy la 
vérité (O9 ce seroit plustost vouloir trahir que servir 
sou maistre, auquel il avoittaat de mémorables obli- 
gations : iouteffois que là où Sa Majesté seroit lasse 
de recevoir tQusjours de luy les mesmes bons services 
qu'il ayqit continuellement repdus, et en esprouver 
d'autres, que la liberté 4^meuroit es mains d'eUe de 
s'en délivrer à toutes heures, et dont le regret seroit 
bien tostescoulé, ayant de longue main apprivoisé son 
ame à ne se hausser ny ravaller pour la bonne ny pour 
la mauvaise fortune : aussi bien y a- il aucuns qui tiep- 
nent q^'il ue faut iamais commettre le fort des affaires 
à un homme seul, estant furt difiicille, disent*ils, 
qu une mesme pei^sonne soit tousjours prudente, et 
heureuse. 

La liberté de ceste remonstrance n estonna pas moins 
le Roy qpe messieurs les cardinal de Lorraine et duc 
fie Quisie, qui là dessus depescberent gens de tous cos- 
teiz poqr>faire porter quelque sePQuisde deniers au- 
dict Piedmont, ce qui leur donna commodité à la 
continuation des prests seulement; prians le tnareschal 

(1) £n déguisant la vérité. 

3o. 17 
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de croire qu on faisoit tout ce qu^on pouvoit poui* Iny. 
et qu^on estoit après à faire des partis (0 pour pi as 
avant le secourir , tandis qu'on adviseroit ce qu'il ad*- 
viendroit de la paix où de la trefve; et que.monsei^ 
gneur le cônnestable, qui estoit de retour de prison W, 
Fadvanceroit bien-tost ou nous rejetteroit plus avant 
que jamais dans les armes. 

Du dernier janvier^ monseigneur le cônnestable 
manda au nrareschal son retour , avec la mesme ami- 
tié et dévotion envers luy qu'il avoit tousjours eue; 
qu'il avoit sceu comme toutes choses passoient en Pied- 
mont , par la bouché du sieur de Gonnort son cousin, 
et qu il tiendroit la main' à ce que les affaires prinsent 
meilleur train qu'ils n'avoient faict pendant sa pri- 
son , et que selon ce qu'il remarqueroit .au faict de 
la paix, qu'il le feroit convenablement renforcer; et 
qu'il fust de son costé diligent à luy escrire de jour à 
autre tout ce qui passeroit de delà ; et que , comme 
parent et amy qii'il luy estoit, il avoit trouvé cela 
fort mauvais qu'il eust demandé congé au Roy de 
qhastier et de casser plusieurs capitaines qui estoient 
à Thurin ou ailleurs, qui ne tenoient compte de re- 
tourner à leurs bandes, ou qui sans congé s'en retour- 
noient en France, d'autant que l'authorité d'un ma- 
reschal de France estoit si grande, qu'il ne devpit 
demander congé sur tes propres choses qui estoient 
de son gibbier, comme estoient celles-cy, non seule- 
ment dans son gouvernement, mais hors d'iceluy aussi. 
M. de Gordes^manda à Gonnort, frère du mares- 

(z) A traiter avec des partisans ou financiers. -^ C') Le connétable 
n^aYoit pas encore obtenu sa liberté, mais les Espagnols lui ayoient 
permis d'aller à la Cour sur sa parole. 
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chai, que s'estant le Roy mis à luy demander des affaires 
de Piedmonty il estoit tombé sur le propos de la de- 
mie bataille par luy donnée à Gerisoles, et quil ne 
s' estoit lors peu tenir de dirç à Sa Majesté que la 
gloire et Fhonneur en estoient deuz à luy seul, et non 
à ceux qui s'en estoient vanté trop avant; dequoy elle 
luy avoit respondu qu'elle n'avoit sceu qu'aucun s'en 
fust avancé à son préjudice, et que si aucun Tavoit 
faict qu'elle mesme luy en eust faict le reproche, sça- 
chant assez que Dieu et la vertu de Gonnort en avoient 
demeslé le combat. 

Qu'ayant sceu que monseigneur le connestable s'en 
revenoit de Dourlans, qu'il estoit allé au devant de 
luy, et que la première chose qu'il luy avoit demandée 
c avoit esté de luy raconter au vray la rencontre que 
son gros cousin avoit eue avec Tennemy, et de laquelle 
il estoit soriy avec tant d'honneur, et dont il s'es- 
jouïssoit infiniement. 

Le mareschal demeura Fort contant de ce retour et 
de ceste Visitation, estimant, comme font ordinaire- 
ment les malades, que changement de lict amoindrira 
leur mal. lien remercia toutes-fois le connestable, et 
de l'admonition qu'il luy avoit faicte sur Tauthorité de 
sa charge, lesuppliant croire que ce qu'il, en avoitfaict 
n'estoit point par, faute de recognoistre son authorité, 
mais pour-autant que depuis sa détention il avoit esté 
par tout kant des-favorisé , qu'il n'estoit pas jusques 
à des privez capitaines^ et jusques aux soldats, qui 
n'eussent trouvé de l'apuy et de la faveur contre luy, 
et jusques aussi à renverser les mesmes choses qu'il 
avoit faictes, ou par correction ou pour l'advance* 
ment des affaires de Sa Majesté; que pour ne le tra- 

^7- 
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vâilltei^ de la longue «lecture de ses lettres, il avoit 
éscrit au sieur de Gontio'rt^ son frère , tout ce qu'il 
avoit â luy dire et a luy remonstrer , tant sur lès af- 
faires du Roy que pour son particulier; et qu'en fin. 
si Sa Majeété A'avôit moyen dé continuer la guerre , 
qu'au moins pour peu de temps elle fist un si grand 
effort d'armes, que la paix ou la trefvé en fussent plus 
favorables et plus honnorables qu^autrément elles ne 
serûient pas. 

Du seiziesme février, le mareschal dx>nna advis au 
Boy que la garnison des ennemis establie à Frasinet 
de Pau, qui tràvailloit Casai, estoit sortye eh gros 
pour tuer hommes et femmes âllans au bois; que La 
Motte Gondriti , qui en avoît eu l'advis, leur avoit 
dressé iihe forte embuscade par les mains des sieurs 
de Bellegarde et Scipion de Vimercat,et qu'ils àvoient 
si bien estrillé les ennemis, que seize cavalliers et 
deux cens hommes de pied y estôient demeurez pour 
les gages. 

Du viiigliesme février, il fit auési sçavoir au Boy 
qu'il iavoit receu deux lettres de M. de La Motte Gon- 
drin, par lesquelles il luy donnoit advis que le duc de 
Sesse avoit envoyé à Villeneufve, delà lé Pau , deux mil 
hommes de pied, quatre cens chevaux et mil pionniers ; 
à Frasinet de Pâù une grosse trouppe avec les ponts à 
basteaux ; qu'il fâisoit tirer du chastes^u de Milan trente 
canons, sans les douze qui estôient tous prests à Pon- 
desturé ; qu'il faisoit lever douze nouvelles enseignes 
dltaliens et deux regimens d'AlIemans, faisant estât 
d'avoir jusques à quarante-cinq mil hommes et quatre, 
nîil chevaux en campagne, et que auparavant que s'y 
jétter il leur fera donner à tous une paye, sans les deux 
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qu'il port/çra encor avec luy dans l'arpiée ; et c^e r^- 
soIuëiQent ils veillent batti*e Valence y et puis Casai qui 
est à demy assiégé: U y ^ t^ptost cinq inois qpe le vin 
coinmence d'estre si cher dans ledict Casai , que le 
muyd cpuste vingt-cinq escnz. 

Qjue.de cgntrain^re la ville à leur fpiirnir vivres^ ce 
seroit une grandie impieté de travailler ceux qui n'a- 
voient manqué de secourir les soldats, et qui avoiept 
prins les armes à la faveur du Roy, de la Majççté du- 
quel ils craigoient en fin dVstre abandonnez çtrqpiis 
entre les mains de gens qui auroient peu de pitié d*e|ix ; 
qu'il faisoit travailler à la fortification, mais que, n'ayant 
pionniei:s ny argent pour en recouvrer, il n'avançait 
guieres, ores que les soldatsy travaillassent quelque peu* 

Pendant que le marescbal donna cçste nouvelle au 
Roy, il fit tant et tant d'efforts, qu'il recQUvra vingt 
mil livres pour les porter au secours de Casai, çt dont 
il donna la charge au capitaine Tibauld Visconte, et 
à. l'enseigne du sieur de Bellegarde, ayans environ 
trente bons chevaux et cent harquebuziers à cheval 
qu'ils dévoient laisser dans la place.par forme de ren- 
fort. Or, comme un desastre est tousjours suivy de 
l'autre, ces deux gentils-hommes, qui av oient de bonnes 
guides, se trouvèrent toutes- fois enveloppez dans deux 
embuscades qui les forcèrent après un long combat; 
plusieurs furent prins prisonniers, et presque tout l'ar- 
gent aussi , fors environ six mille livres que dix chevaux 
qui se sauvèrent rendirent dans Casai. Ce desastre 
fut grand, non tant pour sa qualité comme par la con- 
sidération du temps et des affaires d'alors ; dequoy il 
donna advis à Sa Majesté pour d'autant plus l'eschauf- 
fer à mieux pourvoir aux affaires qu'elle ne faisoit. 
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Trois sepmaines après estant venu quelque peu d'ar- 
gent de France, il en secourut la garnison de Casai et 
Valence, mais avec si bonne scorie (0 que tout alla 
à sauveté. 

En ces entrefaictes ceux de Valence ayans nouvelles 
qu'à une lieue d'eux il y avoit deux cens hommes de 
pied et cinquante chevaux qui se rafraichîssoient en 
certains villages, ils les surprindrent si à propos que 
tout fut deffaict, et le reste emmené prisonnier avec 
force bestail qu'ils trouvèrent prës de là. Le sieur Sci- 
pfon Vimercat, exécuteur de Tentreprinse avec le sieur 
de*Montfort, sceut par la voye du înareschal que son 
père estoit mort, et qu'il avoit supplié le Roy de luy 
donner la compagnie qu'il avoit, avec la charge des 
fortifications et vivres, ce qu'elle luy avoit accordé. 

Du sixiesme mars, le Roy manda au mareschal qu'il 
estoit sûr le poinct de luy envoyer un gentil-homme 
avec Testât des nouvelles forces qu'il luy vouloit en- 
voyer, et à Lyon un autre pour faire des partis au re- 
couvrement de deniers pour le payement dudict ren- 
fort et des garni^ns aussi. 

Du vingt -septiesme, il manda à Sa Majesté qu'il la 
supplioit que ce renfort fust tel que, Fennemy s'obsti- 
nant aux sièges de Valence et de Casai, il peust donner 
la bataille avec tel advantage qu'il y eust dequoy es- 
pérer la victoire , et qu'il failloit en cest endroit que 
Sa Majesté considerast que nul péril s'achève jamais sans 
peine , et que celuy à qui Dieu donneroit là victoire 
disposeroit du tout, ou de partie de TEstat de l'autre; 
que pour jouer au seur il fallait avoir quatre ou cinq 
cens bons hommes d'armes, un corps dé six mil Suisses,- 

(') Escorte. 
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de huict mil François, de quatre mil Italiens et d'au- 
tant de lansquenets ; que par ce moyen il pourroit 
tellement fournir les places , que, succédant perte de 
la bataille, elles pourroient tenir coup attendant nou- 
veau renfort de Sa Majesté, laquelle à ceste intention 
de voit tenir prests du costé de Ly onnois et Bourgongne 
une petite armée de cinq à six mil hommes, et d'au- 
tant de Suisses , pour les faire diligemment couler en 
Piedoiont si la nécessité Fy invitoit. 

Or, pour autant que le mareschal eut nouvelles que 
les pourparlei*s de paix estoient si avancez , que jour 
avoit esté prins entre les députez des deux Majestez 
pour s'assembler à Cateau Cambresis, lieu choisi par 
commune concordance, et qu'il estoit tousjours en 
doute qu'on y feroit quelque marché pour les aifaires 
du Piedmont , il print resolution de me depescher vers 
le Roy avec amples mémoires et instructions sur tout 
ce qui pou voit, en gênerai ou en particulier, regarder 
ces traictez pour le regard de l'Italie. 

Je ne me sceus si fort advancer que je ne trouvasse 
des-ja M. le connestable party d'auprès du Boy pour 
aller audict Cateau Cambresis , et ne trouvay que 
M. de Guise et M. Bourdin, secrétaire d' Estât, près Sa 
Majesté; auparavant de parler à laquelle, ledict sieur 
de Guise me fit dire en l'aureille que le Boy av^it desja 
couvertement arresté.la paix avec M. le connesta- 
ble, à la rétention seulement de Thurin, Chivas, 
Quiers, Pignerol et Saviglan , avec leurs finages; dont 
je demeuray si estonné, que de là je prins resolution 
d'en parler peut-estre plus librement au Boy qu'il 
n'estoit convenable à personne de si basse estofle que 
la mienne ; mais le regret et déplaisir que je prevoyois- 
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que le marescfaal en re^revroit m'y portèrent. La sub*- 

slance de ce que }e luy dis fut telle : 

a Sire j le marescbal ayant entendu que Tostre Ma^ 
jesté estoit sur le poinct d'entrer en quelque traictë de 
paia^ avec ses ennemis ^ il a jugé que c*estoit chose Con- 
venable à son devoir, premièrement de supplier; comme 
il faict , la divine bonté, qui tient le cœur des nm en sa 
main, de luy en donner toute la glorieuse et advanta* 
geuse issue quil désire, et pour Tadvancement et pour 
la seurté future de TËstat, lequel du costé de Pied- 
mont, duché de Milan, Montferrat et Canavoîs, n'est 
point si petit qu'il ne puisse aujourd'huy, assemblé 
en corps, estre parangonnéCO à une des plus fortes et 
plus abondantes provinces de la Financé, laquelle par 
oe moyen tient en bride les forces , les moyens et les 
démesurées ambitions de l*Espagnol et de toute Tlta* 
lie, jadis la terreur de l'Europe et de l'Asie; pour 
preuve dequoy il se fait fort de faire valoir tout ce 
qu'elle a delà les Monts cinq cens mil escus , dont les 
deux cens suffiroient ptour porter toutes les diarges, et 
le reste reviendroit à l'espargne. 

« Que si la pénurie des moyens dont Sa Majesté s'es* 
toit trouvée fort travaillée en ceste dernière guerre 
esloît celte qui luy donnoit occasion dfentrer en ces 
triaictez^ c'estôit deffiiillir en cest endroict et à soy- 
mesme et à la France aussi , qui n^estoit point si apau- 
vrie qu'on n'en peust tirer en un an , à demy par prie- 
nés et à demy par force , trois millions d'or, et du 
clergé demy million, comme dés' la routte de Sainct"- 
Qu«ntîn il uvoit persuadé, afin de si soudainement et 
si fortement armer qu'dle fist là paix en armes; que 

Cl) Comparé. 
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tous ses bons «erviteurs, et luy des premiers , vendroit 
plustost sa terre d'Estelan pour tirer trente cinq mille 
e^us et les prester à Sa Majesté , et que si tous ceux 
de sa partie vouloient faire de mesme , elle aaroil bien 
tost en main dequoy donner la loy et non pas la rece- 
voir^ comme elle vouloit faire ^ à ce que j*avois entendu 
depuis mon arrivée, ne retenant que cinq places delà 
les Monts , et quittant tout le reste , à Teternelle dére- 
putation des prédécesseurs de Sa Majesté et d*elle 
mesme aussi, qui avoient puis long temps si courageu- 
sement combattu ceste province, ne Testimans pas 
moins que la Bourgongne- ou la Champagne. Que 
c'estoit enterrer la gloire et la valeur de tant de braves 
princes, seigneurs, gentils-hommes et autres, qui 
avoient employé leur sang, leur vie, leurs biens et 
leurs amis.à la conqneste d'icelle, sous les victorieuses 
enseignes de ses majeurs (0 et d'elle mesme ; que je 
Fasseurois que là où Sa Majesté voudroit seulement 
entr^enir le renfort qu'elle avoit promis, durant U*ois 
mois entiers, elle auroit bien -tost Pavie et Alexan- 
drîe , et quelque diose encor'par dessus, et par la glo- 
rieuse exécution desquelles elle reduiroit ses ennemis 
à tel accord qu'elle voudroit ; que , par le contraire , 
Élisant joug à la fortune, et demeurant désarmée 
comme elle estoit, il n'en falloit espérer que l'entier 
rabaissement de la Fiance, laquelle, estant de naturel 
martial et remuant, ayant perdu ceste belle escoUe 
mitrtialle ou pépinière de guerre, ne se contiendroit 
jamais en paix si dlen'avoit quelque visée oîi abuttei" 
sa valeur et sa vertu ; que Sa Majesté sçavoit mieux 
que àuti^e nul que le Françms n avoit point de plus 

(') Aïeux. 
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grand enn^my que la pai^ et la prospérité^ qui le ren* 
doient impatient , plein de licence ^ hardy à mal faire , 
cupide de remuements, et mesprisant son propre bien 
et repos pour embrasser choses nouvelles :que là oik 
Sa Majesté desireroit, comme c'estoit bien faict; re* 
tirer à elle M. de Savoy e par le mariage de madame sa 
sœur, et restitution de ses Estats, qu'à tout le moins 
elle retint le Siennois, la Corsegue, les terres de 
la duché de Milan., du Mont-Ferrat, et le Ganavois > 
qui n'apartenoient à ceux auxquels elle les vouloit 
rendre, et par la retent,ion desquelles elle tiendroit en 
bride le roy d'Espagne > le mesme duc de Savoye, et 
toute ritalie aussi : que le mareschal, voyant ces dan- 
gereuses extremitez qu'il s'estoit imaginées aupara- 
vant mon partement, m'avoit commandé , où je trou- 
ver ois que Sa Majesté fust logée sur ces périlleuses 
résolutions, de la tres-humblement supplier vouloir 
mettre luy et toutes les forces qui est oient de delà 
au ban de la France comme rebelles, et qu'il mour- 
roit glorieuserp^nt combattant, comme fit M. de Bour- 
bon (0, ou qu'il conservéroit et amplifieroit les fron- 
tières aux despens des Milanoois et Genevois (^), qu'il 
rendoit , et d'auti^es aussi , ses contribuables ; si- tout 
se perdoit, que Sa Majesté ne perdroit que cela mesme 
qu'elle vouloit Volontairement perdre ; et que s'il se 
conservoit et gaignoit,. comme il esperoit faire, que 
tout seroit de Sa Majesté , devenant par ce moyen. le 
plus puissant et le plus glorieux fH*ince de l'Europe ; 
que là oii finalement elle voudroit recevoir la paix , 
qu'il. la supplioit y comprendre les bannis de Na* 
pies, Sicille, Milan, Mont-Ferrat, et tous ceux qui 

C<) Gilbert de Montpensier, mort à Naptes. — (*) Génois. 



DE DUVILLARS. [l559] 26^ 

en ceste dernière guerre auroient porté les armes en 
son service y de quelque nation qu'ils fussent,, et no- 
tamment ceux de Milan, Mont-Ferrat, Piedmont et 
Astizanne. » 

Le Roy, lequel durant ceste mienne remonslrance 
avoit quatre ou cinq fois changé de couleur, avec des 
soupirs qui ne presageoient rien de bon , me respon- 
dit : ce Je recognois que toutes les remonstrances que 
vous faictes de la part de M. le mareschal par- 
tent de ceste afièctionnée fontaine qui né fut jamais 
tarie oîi il s*est traicté et de ma gloire et de mon ser- 
vice, comme tesmoignent tant d*honora))les faits qu'il a 
glorieusement mis à fm. Je n'ay point , grâces à Dieu , 
le cœur ny le courage si ravaliez que je ne retienne 
encores en main de quoy me faire craindre à mes en- 
nemis. )) 

M. de Guise, interrompant Sa Majesté, luy dict 
lors : « Je vous jure, Sire, que c'est mal en prendre 
le chemin; car, quand vous ne feriez que perdre du- 
rant trente ans , si ne sçauriez vous perdre ce que 
vous voulez donner en un seul coup : mettez moy dans 
la pire ville de celles que vous voulez rendre , je la 
conserveray plus glorieusement sur la bresche que je 
ne ferais jamais parmy une paix si desadvantageuse 
qu*est celle que vous voulez faire : vous avez. Sire, assez 
d'autres serviteurs qui en feront autant que moy, et deçà 
et delà les Monts. » Ceste généreuse repartie de M. de 
Guise mérite d'estre recommandée à glorieuse et éter- 
nelle mémoire. 

Le Roy, reprenant les propos et de luy et de moy , 
nous dict ': <c Afin que vous cognoissiez que je ne suis 
pas si avant résolu que vous estimez, je veux que 
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Boy vin aile trouver mon compère , qu'il se tienne près 
de lujr tant que rabouchement durera, non seulement 
pour le rendre capable de ces remonstrances , mais 
pour de jour à autre luy ramentevoir ce quMl adyisera 
pour le bien de mes affaires en Italie. » Et de faict , le 
,mesme jour je fus trouver M. le connestabte à Guise, 
oîi il estoit encores; je luy fis la pluspart de ces re- 
monstrances, qui ne demeurèrent sans répliques, ten- 
dantes toutes à ce qui succéda depuis, jusques à me 
dire quç M. le mareschal devoit croire que luy, ny les 
auti^esqui estoient prës Sa Majesté, n'avôieut faute de 
jugement ny d'affection pour la servir en ce qu'ils re- 
cognoissoient nécessaire pour le bien de son Estât , ny 
se laisser emporter à rien qui nefustconvenable.au bien 
de ses affaires; que je le suivisse, et qnk mesure que 
les afiaires se traicteroient qu'il m'en communiqiieroit 
pour s'aider des partis et des remonstrajxçes qqe j'avois 
faictes et au Boy et à luy. 

Les députez de la» part du Roy estoient messieurs les 
cardinal de Lorraine (0, connestable, n^areschal de 
Sainc^t- André, de Morvillier, et l'Aubespine. 

De la part du roy d'Espagne, messieuràles duc d'Alve, 
prince d'Orange , Rugomes (a) , et l'evesque d'Arras. 

Madame la doiiairiere de Lorraine estôit média- 
trice entre les uns et les autres, et se tenoitle conseil, 
ou soit assemblée , en sa maison. 

(0 Le connétable avoit senl le secret de la négociation, et tout étoit 
réglé d'avance entre lui et les ministres de Plûlippe II; mais comme 
îl ne se dissimnloit pas que le traité, dont les conditions étoient 
désavantageuses à la France, exciterolt beaucoup de murmures, il avoit 
voulu s'appuyer de la maison de Guise , en faisant mettre le cardinal 
de Lorraine à la tête des plénipotentiaires. 

(«) Ruj Cromez. 
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Les uns et les autres estoient suivis de plusieurs 
grands seigneurs et gentil- hommes. A chaque a^em- 
blëe qui se tenoit je ne faillois de donner à M. le 
connestable et à chacun des autres seigneurs un bre- 
vet contenant tousjours nouveau parCy, plustost pour 
rompre que pour indignement achever. Et de faict, 
les choses se réduisirent un jour à tel poinct, que 
messieurs nos députez me depescherent vers le Roy 
pour luy dire qu'il falloit retourner à la guerre (0, et 
deslors commander ce qui estbit contenu aux mé- 
moires et instructions dont ils m'avoient chargé. Je 
vous laisse à penser si ce commandement me fut 
agréable oi| non ; mais quand j'arrivay vers le Roy, 
qui estoit tout seul, n'ayant que M. Bourdin près de 
luy, je le irouvay plus estonné que je n'eusse désiré: 
soudain il envoya quérir M. de Guise, auquel ayant 
tout compté il respondit : « Sire, Dieu Ta ainsi voulu : 
force ny courage ne manqueront à Yostre Majesté 
pour rudement traicter ses ennemis ; il faut que 
chacun retranche de ses moyens pour en aider Yos- 
tre Majesté durant deux années, que nous mesna- 
gérons si bien avec les armes , qu'elle pourra rem- 
bourser et recompenser un chacun, et avoir une 
paix advantageuse. » Pendant que je partis pour 
aller dresser l'estat de ce qu'il falloit pour le Pied- 
mont, M, le cardinal de. Lorraine arriva eh poste à 
Yilliers Gosterels , oh estoit Sa Majesté, à laquelle il 
appoita plus gracieuses nouvelles que les miennes : 

(') Il n'est pas fait mention de cette prétendue ruplore dans les 
autres Mémoires du temps. Tout porte à croire que du Yillars, qvà 
éuÀt opposé à la paix, fut la dupe des plénipotentiaires. En effet, à 
peine étoitril arrivé à la Cour que le cardinal de Lorraine apporta la 
nouvcrlle de la signature du traité. 
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ce fut la paix y aux canditions pieça couvertement 
concertées entre le Roy et M. le coonestable, jusqu à 
rendre aux Genevois (0 la Corse, qui ne leur appar- 
tient que par droict de bienséance , comme les Sien- 
nois au duc de Florence leur ennémy, çt les pauvres 
villes de Mont -Ferrât, qui avoient levé les cornes 
pour nous , au duc de Mantouë. De là les peuples et 
les petites republiques doivent apprendre à se tenir 
dans leurs coquilles, sans se mesler des querelles des 
grands, qui s'apoinctent tousjours à leurs despens. 

Le Roy, peu après la venue dudict cardinal, me fit 
appeller, me donna coQimunication de ce qui^voit esté 
faict, avec commandemeDl de ne partir que ledit sieur 
connestable ne fust arrivé, et que lors je serois depes- 
chépour porter en Piedmont les conditions de la paix. 

Dq là à deux jours, estans de retour tous les dépu- 
tez, M. le connesjtable commanda ma dépesche, al- 
lant prendre laquelle M. de Beauregard , secrétaire 
d'Estat, me la présenta toi;ite fermée et cachetée en 
un pacquet, tout ainsi que celles qu'on a accoustumé 
de baillei* à des chevaucheurs d'escuirie; je refusai de 
la prendre , disant que j'avois tousjours accoustumé 
de negotier en créance, et non .à huis clos, et qu'il la 
haillast à autre qu'à moy, estant résolu de voir et de 
sçavoir ce que je.portois : il me respondit que M. le 
connestable le luy avoit ainsi commandé, et auquel il 
avoit respondu qu'à son advis je ne la recevrois pas 
ainsi, comme à la vérité il n'estoit pas raisonnable, 
et qu'il estoit toutesfois d'advis que je me préparasse 
sur la bravade que ledict sieur connestable m'en feroit 
De bonne fortune M. de Gontiort estoit lors en Cour , 

(0 Génois. 



DE DUVILLARS. [iBSg] 2^1 

auquel ayant faict enteadre le faict, il me mena avec 
luy au lever du Roy^ à qui il en fit la plainte aupara- 
vant que M. le connestable y fust arrivé c Sa Majesté 
le tronva mauvais, respondant qu'il ne se falloit def- 
fier d'un si bon et si fidelle serviteur qu'il m'avoit 
tousjours recogneu ) et qu'il aimoit. Ainsi que M. le 
connestable entroit chez le Roy, il dict à M. de Gon- 
nort qu'il ne trouvoit pas bon le reffus que j'avois faict 
de prendre ma dépesche ; l'autre, qui estoit desjà tout 
picqué de ceste nouvelle façon de faire, luy respon- 
dit: « Yrayement, monsieur, il eust esté mal habile 
homme s'il eust autrement faict ; il est raisonnable 
que luy, qui a par tant de fois traicté et fidelle- 
ment negotié de grands affaires, sçache ce qu'il 
porte à celuy qui l'a envoyé. » Le Roy,, les voyant 
en paroles, s'approcha, feignant de ne rien sçavoir, et 
lors je me presentay. M. le connestable, i-eprenant son 
propos , dit : « Sire , on luy a voulu bailler sa dépes- 
che, il ne l'a pas voulu prendre parce qu'elle estoit 
fermée. » Sa Majesté lors respondit : « Il a bien 
faict; sa fidélité m' estant cognuë, je veux qu'il sça- 
che ce qu il porte, et qu'on luy face un présent pour 
tant de peines qu'il a prinses en ce voyage. .» La 
dépesche fut ouverte, et le tout baillé à cachet volant, 
avec un don de cinq cens escus, et plusieurs grandes 
promesses de la paît de Sa Majesté. 

La rigueur que M. le connestable voulut practiquer 
contre moy au faict de ma dépesche, procéda de deux 
causes : la première, de ce qu en devisant familiei^ement 
avec Derdoy, son secrétaire, sur le faict de la paix 
qu'il extolloit jusqu'au ciel, je luy respondis qu'il ne 
m'appartenoit pas d'entrer sur les fondements qui 



avoient meu ^son maistre à la nous 4oaner telle , nmis 
qu'en mon particulier }e ne la ponvois trouver bonme. 
Gestuy-cy l'ayant rappoite au connestable tout autre- 
ment que je n avois faict , il me fit appeller , et tout en 
grongnant me demanda avec quelle audace fentrepre- 
nois de juger d'affaires qui surpassoient ma portée. Je 
luy respondis que je n'avois en cela fiancé personne, 
et luy répétant les mesmes paroles , et la perte et ruine 
ifu'elle apportott à mes p^iis sen'ices et labeurs , il 
se contente y me disant que le Roy estoit assez puis* 
sant pour me recooi penser. L'autre fut que le lende- 
main luy parlant de ma depescbe, il médit: « Boy vin, 
vous âçavez mieux que nul autre combien, j'ay aimé et 
favorisé M. le mareschal, mon cousin; je veux que 
vous luy fassiez entendre de -ma part que je ne suis pas 
d'advis qu'il s'amuse doresnavant plus en Piedmont, 
aîns qu'il s'en revienne près du Roy, où je luy feray 
avoir charge digne^ de luy, en remettant , comme je 
ctesire qu'il face, le gouvernement de ce peu qui reste 
à mon fiils Dampville qu'il a nourry. Et quant à toy, 
je te feray aussi donner quelque honneste recompense 
si tu l'y disposes et m'en apportes son consen tendent. » 
Ma re^ponse fut que j'avois tousjours desitë, comme 
je faisois enc'ores, de luy rendre service tres-humble 
en ce fait, pourveu qu'il luy pleust me mettre en main 
suject propre pour l'entreprendre; car de le vouloir 
faire ainsi crnëment , je ne. le pourrois jamais faite 
san6 me monstrer perfide envers celuy qui m'avoit 
nourry ; mais me donnant dés maintenant robbe ho- 
norable pour le revestir en quittant la sienne , que je 
me ferois iquasi fort de le réduire à ce qu'il desiroit. 
Sa response fut : « Dictes luy qu'il s'en repose et qu'il 
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s'en fie en moy. » Ma réplique fut que je le suppliois 
de le luy escrire donc luy mesme^pour me garantir 
de l'accusation que j'en pourrois encourir. A ce der- 
nier mot il me tourna la teste , disant tout en bar- 
hotant : « Et bien, bien, nous verrons que ce sera. » 
Voilà, messieurs, d'estranges intentions et pires mu- 
tations, de vouloir tout à coup, et sur des fondements 
qui n'ont aucune solidité, despoiiiller ce pauvre sei- 
gneur, sans autres gages que de paroles vaines, et en* 
cores, qui est le pis, que le serviteur du maresclia) soit 
celuy mesme qui serve d'instrument à ce (aire; comme 
fit depuis Montbazin, qui ne s'en trouva guieres bien : 
et à la vérité il y a, ce semblé, de la lascheté foit 
grande à quitter l'honneur du maistre lors qu'il a be- 
soin plus que jamais de nostre fidélité et de nostre 
secours. 

Parlasuittedeces discours et de ces négociations, à 
les considérer depuis la rupture de la trefve de 55 jus- 
qu'à ce jour-là que la paix fut conclue, il est aisé à re- 
cognoistre que la passion, l'inlerest et la diversité des 
humeurs des serviteurs des princes, est celle qui joue 
tousjours la principale tragédie sur le théâtre de leurs 
affaires, et que le combat, que la raison, la justice et le 
jugement de ceux qui y voyent plus clair queles autres, 
n'y servent jamais de rien, non plus que leurs propres 
vertueuses actions, pour grandes et pour excellentes 
qu'elles soyent, comme, à la vérité, avoient tousjours 
esté celles du mareschal , lequel en esprit prophétique 
avoit tousjours estimé que ceste rupiurè de trefve si 
advantageuse n'apporteroit que ;nalediction et ruine, 
et enfin la mesme deshonnorable paix que fut ceste-cy, 
et ceste paix de maia en main la ruine de l'Estat, 
3o. 18 
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4SOQimd il adviol dq>9i8*9 <fo la prospérité du^el Et- 
tat ce seigneur estpit «i, grand zélateur, que quand 
)*arrivay en Piedmant (0 et qiie je oommençay à liiy 
discourir ce qui s'estoit passd, ce bon seigneur ne se 
peut tenir de dire en exclamant : « O misérable France ! 
à quelle perte et à quelle ruine t'esrtu laissé ainsi 
réduire^ toy qui triomphois par sus toutes les uations 
de TEurope! » Et i la vérité eeste paix luy estoit si à 
eoBtre-cœur^ que durantdeux çiois tous ses propos n*e9- 
ioieat autres que plaintes et regrets, lesquels il porta 
juaques à désirer de s'aller confiner en quelque maii* 
son riere W les terres des Vénitiens. Je luy ouis 4apuis 
assez souvent repeter ce huictain : 

Si nostre TÎe eit motus qu'one jonniic , 
En Te^rn^ si Pan qui fait le tour 
Chasse nos jours, sans espoir de retour j 
Si périssable est toute chose née , 
Que songe tu, mon ame emprisonnée? 
Pourqiioy te plaist Pobscur de nostre. jour , 
Si pour Toler en un plus dair séjour 
Tu as an dos l'aide bien emp^ée? 

Tant y a que la paix fut publiée le siKièsnae avril» 
an contentement d*aucups et au regret de plusieurs 
villes et d'infinis seigneurs, gentils-hommes , officiers 
et soldats , le glorieux labeur et valeur desquels de- 
meuroit inutile et à eux et à la patrie aussi. 

Et pour autant que la suite de ces Mémoires requiert 
qu'on représente ce qui passa en Piedmont durant le 
voyage des trois malheureux mois que Remploya y efi 
France y travaillant après ceste hideuse paix, j'en tou^ 
cheray icy nn mot en passant, et puis je reprendray 
la suite de ceste paix. 

(0 Au mois d^aTril i5Sq : les dépêches du connétable dont du Villart 
iht ebargé écoient^dn 99 man -— (*) Aa-ddà. 
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Le premier jour de mars^ le Roy^ renvoyant Scipion 
de Vimercat en Piedmont , manda au mareschal quel 
estoU le renfort qu'il luy vouloit envoyer dans peu de 
joors : luy, estimant que ce n'estoient que paroles dont 
on le voulott amuser, manda à Sa Majesté qu'il ne 
s'advanoeroit famais à dire qu'il fust ny trop grand 
By trop petit; mais que bien asseureroit-il Sa Ma- 
jesté de deux choses: l'une , que selon ce qu*il seroit 
et le temps auquel il arriveront , que luy et tous ses 
autres serviteurs ti^vailleroient et de corps et d'esprit 
à le mesnager à l'utilité et grandeur de Sa Majesté, 
laquelle en ces affaires , qui vouloient une prompte et 
subite resolution , se laissoit gaigner et accabler par 
le temps qui desrobpit l'argent et les occasions; car 
auparavant les [inconyeniens' de Cental et Moncalve, 
preveus et tant de fois remonstrez , elle eust peu avec 
trois cens mille livres, employées pour un bon coup, 
non seulement les divertir (0, mais peut estre aussi 
porter sa frontière à demie journée de Milan et à deux 
de Geanes, qui servoient d'abondante fontaine aux 
ennemis pour faire teste aux forces de Sa Majesté, 
ce que lors ils n'eussent peu faire, et, ne le faisant pas, 
leurs crieriès à l'endroit du roy d'Espagne eussent 
apporté une glorieuse paix. 

Que par Testât de ce renfort , Sa Majesté couchoit 
ce qui e^t au Piedmont pour cinquante enseignes de 
François et vingt et une d'Italiens, oelles-cy h raison 
décent cinquante hommes, et les autres de deux cens, 
$UF lesquelles la longueur de la nécessité et des Ira* 
vaux avoit apporté tel déchet, qu'il ne pou voit comp- 
ter tout cela que pour six mil hommes, et qui se fai-- 

(0 Empêcher. 

18. 
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soient acheter y recognoissans la difficulté et la despence 
qa*il y a à en faire venir de France ; que la mesme 
tare estoit parmy la gendarmerie et cavallerie, aus* 
quels il estoit deu de sept à huict mois, et lapluspart 
sans capitaines; quil n'y avoit que les Suisses et lans- 
quenets qui estoient assez complets , mais que ny les 
uns ny les autres ne se pouvoient remonter ny re- 
prendre courage y si les uns ne touchoient un quartier, 
et la, fanterie un ou deux mois à un seul coup ; qu'il 
y avoit beaucoup plus d'utilité de prendre pour un 
notable efiectytel qu'estoit celuy qui se presentoit, trois 
cens mille escus à interests, que d'en payer peu à peu , 
et par morceaux, quatre cent mille qui ne profiteroient 
de rien et qui ne contenteroient personne. 

Qu'il y avoit quatre ou cinq places dont les gou- 
verneurs estoient absens, comme aussi estoient dix ou 
douze capitaines de fanterie, tous lesquels ne tenoient 
compte de s'en revenir $i Sa Majesté ne le leur com- 
mandoit fort expressément. 

Que si Sa Majesté .avoit recogneu que les sei^vices 
du sieur de La Motte Gondrin eussent mérité la com- 
pagnie de gendarmerie qu'elle luy avoit promise il y 
avoit plus d'un an, que ce luy estoit aujourd'huy une 
fort grande deiTaveur d'en avoir veu passer cinq ou. 
six devant luy; l'exemple duquel en descourage beau- 
coup d'autres par les services que chacun sçait qu'il a 
rendus. 

Qu'il supplioit Sa Majesté commander au sieur de 
Bellegarde de s'en revenir diligemment en Piedmont , 
d'autant que c'est un gentil-homme de telle prudence 
et valeur, qu'il est fort bon à jecter dans lés places où 
les ennemis se pourroient addresser. 
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Se plaint aussi que quand il faict quelques remons- 
trances sur la nécessité des deniers, qu'on luy mande 
tousjours que c'est tout ce qu on a peu faire pour luy, 
tout ainsi que s'il s'agissoit en cest endroit, non de 
Tinterest de Sa Majesté, mais du sien en particulier 
duquel toutesfois il faict si peu d'estat, qu'auparavant 
que se plaindre de ses nécessitez, quoy qu'extrêmes 
il veâdroit plustost son bien paternel ; mais que quant 
à l'affection envers son prince , elle estoit telle , qu'il 
voudroit que la force de ses bras et de son courage 
servissent tous seuls d'une puissante armée à Sa Ma- 
jesté, car lors il ne lairroit pas Casai ny Valence en 
l'extremiité qu'ils estoient, et dont Sa l^jesté mesme 
ne tenoit compte , puis que depuis trois mois on le va 
tousjours amusant et apastant de promesses sur le se- 
cours et d'hommes et d'argent , sans toutesfois, estant 
des-jà entré dans le quatriesme mois , qu'il voye espé- 
rance ny apparence ert l'un ny en l'autre : qu'au bout 
de la carrière ce ne sera pas luy qui perdra, mais bieu 
Sa Majesté, et avec telle dereputation qu'un mal sera 
la suite et la conséquence de l'autre; qu'en surçoyant, 
comme on faisoit, les provisions sur les incertaines es- 
pérances de la paix , il falloit considérer avec l'œil de 
la prévoyance , qu'en ne succédant puis après il fau- 
droit lors se réduire tout à la haste à ces provisions, et 
avec double despence , et par deux ou trois ans entre- 
tenir, qui seroit le pis, de grosses et puissantes arnïées 
.pour recouvrer ce qu'on auroit négligemment perdu, 
et avec despence de trois ou quatre millions d'or, au 
lieu de quatre cent mille livres qui suffiroient mainte- 
nant pour tout sauver et régler. 

Que M. le duc deSomme s'est retiré de Piedmont 
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emmenant tout son train^ avec resolution de tuer le 
colonnel Cheramont, qui faict Testât de maistre de 
camp de la fanterie italienne , en quelque part qu*il le 
li'ouvera; qu'à la vérité c'est un personnage lequel , 
tout impotent qu'il est, tie peut compatir avec personne; 
qu'il est nécessaire d'en pourvoir d*un autre en sa place, 
et renvoyer ledict sieur duc de Somme si la guerre 
doit continuer, estant pi^ince de jugement et de ser- 
vice. Voila sommairement tout ce qui se passa durant 
les trois mois de mon absence. 

. Le vingt- quatriesme mars, il manda à Sa Majesté 
avoir receu l'advis qu'elle }uy dbunoit de la conclusion 
de la paix q^ je luy avois porté; qu'il en avoit loué 
Dieu de tout son cœur , et d'autant plus volontiers qu'il 
comprenoit qu'elle cstoit fort au contentement de Sa 
Majesté, laquelle il suppltoit tres-humblement luy ren* 
voyer le sieur de Gonnort son fiere pour luy aider à 
l'exécution d'icelle; mats que surtout il estoit très né- 
cessaire qu'elle pourveust, non. tant au licentiement 
des gens de guerre comme au payement qu'il estoit 
nécessaire leur faire auparavant que d'en parler; au- 
trement ils s'empareroient ^ou saccageroient quelques 
villes , dont elle recevrdt infiny desplaisir, à la con-^ 
sideration de M, de Savoye , que elle devoit recevoir 
& beaufrere. 

Que pour -contenter Sa Majesté, et tous les princes 
et seigneurs qu'elle avoit receuz eu amitié, il esloit 
nécessaire qu'elle luy envoyast par le sieur de Gonnort 
tous les mémoires et insti^uctions ^r tout ce qu'il au- 
roit, à exécuter et ordonner dudict traicté de paix^ avec 
les descharges qui estoient nécessaires, et sans les- 
quelles U ne pourroit rien entreprendre ou execvter. 
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Bemonstra pareillement à Sa Ma)eslë que les 
sieurs de Sanfré, de Morette^ d'Ormée, conte de De- 
zane, et plusieurs autres gentils-hommes, tant du 
Mont - Ferrât que du Piedmont , avoietit fort fidelle- 
ment porté les armes au service de Sa Majesté, et 
que si elle n'en obtenoit la grâce avec la joiiissance 
de leurs biens, qu'ils demelireroietit du tout ruinez; 
qui seroit un exemple de dangereuse conséquence eï 
pûuf le présent, et pour le futur aussi ; et qu'il n'jr 
avoit meilleur remède que de coucher un article daùs 
le traicté de paix , par lequel tous bannis de Naples , 
dé Sicile , de Milan , de Piedmont et du Mont-I^ef- 
rat , pour quelque cause que ce sôit , seroient réinté- 
grez en leurs biens et charges , et tous ceux aussi qui 
ont de cbsté ou d^autre porté les arrhes cil ceste der- 
rière guerre. 

Que Dieu ayant opportunément concédé & âa Ma- 
jesté la paix tant nécessaire à la France, et à toute la' 
chrestiénté, qui devoit estre publiée le sixiesme avril, 
conforme à ce qu'elle luy mandoit par Boyvin, il en 
avoit faict rendre grâces et bénédictions publiques à 
sa divine Maje^sté par* cantiques et processions, par 
feux dé }oye de tous costez, et par salves de canon- 
nades; que luy-mesme en particulier eu avoit faict 
eincores de mesme, avec supplications treà- dévotes 
à ce qu'il plaise au Souverain donner à Sa Majesté 
fddt le contentement et toute la consolation qu'elle 
doit attendre des grande^ alliances qu'elle a contrac- 
tées et avec le roy d'Espagne , et avec M. de Savoyé, 
et la grâce aussi à eux tous de porter un jour leûfs 
arûies contre les Infidelles , agrandis par la disSention 
ééê CKrestièui, parmy lesquels, aâoràtas un ilieftmt 
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Jesus-Christ, il ne peut succéder altération sans que 
Teglise datholique n'en reçoive quelque ruineux pré- 
judice. 

Publication de la paix de l'an i559. 

(( On faict à savoir à tous que bonne ^ ferme, stable 
et perpétuelle paix, amitié et reconciliation est faicte 
et accordée entre tres-hault, très-excellent et tres- 
puissant prince Henry, par la grâce de Dieu roy de 
France tres-chrestien , nostre tres-siouverain seigneur, 
et très haut , tres-puissant et très-excellent prince 
Philippes , roy des Espagnes; aussi très-hauts^ très- 
excellents et tres-puissans prince et princesse, Fran- 
çois et Marie, roi et roine d*Escosse, dauphine de 
France; et très-haute et tres-puissante princesse Eli- 
zabeth, roine d'Angleterre, leurs vassaux, sujets et 
serviteurs, en tous leurs royaumes, païs, terres et sei- 
gneuries de leur obéissance; et est, ladtcte paix, gene- 
ralle et communicative entr eux et leursdicts sujects, 
pour aller, venir, sejouraer, retourner et converser, 
marchander, communicquer et negotier les uns avec 
les autres es païs des uns et des autres, librement, 
franchement et seurement, par mer, par terre, par ri- 
vière et eaux douces, tant deçà que delà les Monts, 
et tout ainsi qu'il est accoustumé faire en temps de 
bonne , sincère et amiable paix , telle qu'il a pieu à 
Dieu par sa bonté envoyer et donner ausdits seigneurs 
princes et à leurs peuples et sujets; deiiendant et 
prohibant tres-expressement à tous, de quelque estât, 
qualité ou condition qu'ils soyent, qu'ils n'ayent à en- 
treprendre, intenter ny innover aucune chose au con- 
traire, sur peine d'estre punis comme infracteurs de 
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paix et perturbateurs du bien et du repos public. 
Faîct à Viliers-Costerels le 7 avril iSSg* Signé Henat, 
et au dessous, du Thier. » 

Or pui^ qu il est ainsi que les amitiez ne peuvent 
estre conciliées , mesmes entre les grands princes , que 
par Tassistance que Dieu y apporte , il en resuite que 
c'est son œuvre , et que cest œuvre rendra de jour à 
autre de fort excellens et savoureux fruicts à Tadvan- 
cément et seurté de ceste pauvre republique chres- 
tienne qui a enduré tant et tant d'adversitez ; que 
parmy tout cela il est encores nécessaire que le prince, 
par ceste suprême debonnairetë qui reluit de. toutes 
parts en luy, ait souvenance que tous les grands ex- 
ploicts qu il a heureusement demeslez ont eu Tassistance 
de Dieu pour leur guide, mais que la mslin, Tafiection, 
le sang et les biens de ses sujets et serviteurs, ont estéles 
instrumens de c€;ste félicité, et que partant chacun, 
selon sa portée et condition, doit avoir part au banquet 
de ceste glorieuse paix, et principalement les princes 
et les seigneurs estrangers qui ont embrassé la fortune 
et le service de Sa Majesté, afin qu'en, ce gracieux 
raictement chacun soit, par intentions pareilles, mais 
par proportions différentes, invité à aimer, honnorer 
et servir Sa Majesté à toutes sortes d'evenemens aus- 
quels les grands Estats sont assujectis par les loix de 
rhumanité, laquelle ne trouvera jamais rien de ferme 
ny d'arresté qu'en la vie éternelle; que, parmy tous 
ceux qui ont servy Sa Majesté durant ces guerres, il y 
a plusieurs seigneurs milànnois, genevois (0 , pied- 
montois, astizans, montferrins et autres, qui ont em- 
ployé et les biens et la vie pour le service de Sa Ma- 

(' ) Génois. 



jestéy et avec tant d'ardeur et dévotion , que ce set-oît 
chose de pernicieux et deptoraUe exempte si , au par* 
tir 4e là y la paix survenante > ils demeuroiëht sans 
récompense^ et sans Fasseurance qui letir doit estre 
concédée sur lès choses passées par les princes contre 
lesquels ils ontseirvy ; c'est un devoir lequel oblige et 
les princes et tous atktres à rendre à cha^iitl ce qui lu j 
appailient par une- franche dispositiolti et volonté , qui 
ont pour guyde, et pour fin principale, céste charité 
que Dieu nous a tant et tant recommandée , et sans 
laquelle nos actions demeurent sans mérité. Par toutes 
ces considérations^ pluis familières à Se Majesté qti^à 
nul autre prince de la terre, le mareschal la sqppKè 
tres-humblement avoir, et en gênerai et en partîculiet*, 
tous ses bons serviteut*s en telle recommandation et 
souvenance , que selon leurs mérites ils se puissent 
ressentir de ses gi'aces et de ses faveurs après tant dé 
p«*tes, de peines et de labeurs, et ne les laisser en- 
vieillir et rniner parmy les espérances , qui est la 
seule chose qui tte peut estre ôstée aux misérables ; 
finalement que la majesté des rois représentant , 
comme elle faict, çà bas celle de Dieu , il en resuite 
quMls doivent tascher de rendre à leurs amis, servi- 
teurs et sfajects, cesthèur et ceste félicité qui dépend 
de leurs jugemens, puissance et débonnaireté. 

Le vingt^euxtesme avril iSSq, le mareschal de- 
{^âcha le général Coyffiçr vers le Roy, le chargeant 
deremonstrer à Sa Majesté que le jour de la publica- 
tion dela'paixjes peuples s'e?toienteslevez en pAisieurt 
etidroicts, crians vweSai^oye! Sùuqjre! et entre autres 
dans Tburin, Mbtitcallier, Yvrée et Sàviglan; qu'au 
contraire de ceux-cy, Quîers avoît faict toutes d^- 



ttionstrations d^amoor et d'affection entiers Sa Majesté, 
ofirans les habitaos leurs biens et leui^s personnes* 

Que les principau;i et des villes et de la nobl^sse^ 
esmeuz par des lettres inconsidérément escrites delà 
Gonr, estoient des-)a montez à cheval pour aller sa* 
luè'r M. de Savoye, la plnspart d*eux sans luy en de«- 
raander congé: par lesquelles démonstrations , et qui 
augmentent tous les joure^ il est aysé à recognoistre 
que les démolitions des places restituables, ne se pour* 
roient faire sans la force et sans argent, et sans ayde 
de pionniers venaos de Danpliiné et Provence, mesmes 
dans un terme si court qu*ést celuy que Sa Majesté 
a prins. 

Que poiir remédier à l'un et à Tautre inconvénient , 
il est nécessaire que M. de Savoye envoyé à chacune 
des villes qui se doivent démolir un gentilhomme des 
siens, avec authorité, tant pour contenir les peuples 
comme pour faire venir grande quantité de pionniers^ 
pour s'en plustost depescher. 

Que s'il est ainsi que le terme de la démolition* ne 
puisse eslre prolongé ou exécuté par le moyen que 
deflsusy41 seroit plus à. propos de gratiffier M. et ma^- 
dame de Savoye de Tentiereté des places, que d'y 
mettre la main et ne le pouvoir toutes-fois achever^ 
laissans par ce moyen à ces princes une odeur un p^a 
ri^dureuse sur ce qu'ils doivent espérer de la gene^^ 
reuse main de Sa Majesté, à la volonté de laquelle le 
tout est remis , outre que cela leur donneroit occasion 
dé se comporter plus gracieusement env>ers les places 
qui demeurent à Sa Majesté. 

Que si la rétention des cinq villes est mesurée à la 
leule enceinte de demie lieiMi à l'enlottr de lem% «u- 
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railles; c'est leur donner une fort estroite «prison, et 
dans laquelle il leur seroit impossible , quoy qu'ils 
scenssent faire , de recouvrer dçquoy nourrir ny eux 
ny les garnisons ; et aussi que ce ne sera doresnavant 
qu'une pépinière de disputes et de querelles , soit qu'on 
sorte plus outré ou que le manant vueille emporter 
dans la ville le bien qu il aen la campagne, qui sera re- 
cogneuë d'autres princes que du Boy. D'alléguer que 
M. de Savoye, d'année en année pourvoira à ceste in- 
commodité et nécessité des vivres , et qu'estant si af- 
fectionné qu'il est à Sa Majesté, il aura plus de soing 
et de respect aux commoditez des places de Sa Majesté 
qu'aux siennes propres ; 

Il est véritablement à croire que ce prince, qui a 
l'ame généreuse, fera encores mieux que tout cela; 
mais toutesfois il est homme, et, comme tel, subject à 
mutations et aux Vicissitudes des choses humaines , 
qui ne ^^^i^^iii^ci^^ jamais gueres arrestées à mesme 
but ; quoy succédant, que deviendroientces places ? car, 
à dire ouvertement ce qui en est, elles ne despendront 
pas doresnavant, non de leur propre force, mais delà 
discrétion de M. de Savoye, qui ne s'est pas toutesfois 
voulu luy-mesme sousmettre à celle du Boy, l'ayant 
bouclé de si près qu'il a faict, et, par l'accord, retenu 
à luy l'authorité de cela mesme qui devoit tout nue- 
ment et simplement dépendre de Sa Majesté; chose 
qui ne fut jamais prattiquée oti il s'est traicté de l'Es- 
tat, voire mesme du père au fils. 
V Que ceste restrinction^ laquelle les serviteurs de Sa 

Majesté ne peuvent, comment que ce soit, bonnement 
digérer, leur a donné oecasion, non pas de vendre les 
munitions et vivres qui sont dans les places restitua- 
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bleSy comme Sa Majesté vouloit, mais l)ien de les 
faire porter dans celles qui luy demeurent , à leur 
future seureté , ou pour en secourir les affaires selon 
ce que Testroict auquel ils sont reduicts le pourra re- 
quérir. 

Que s'il ne plaist à Sa Majesté envoyer diligemment 
de Targent pour casser et pour licentier les gens de 
guerre y et pour ceux 'aussi qui ont à demeurer dans 
les cinq places, il est à craindre qu'ils ne facent quel- 
que grand desordre dans les villes , dont M. et madame 
de Savoye luy donneroient la coulpe, par une opinion 
qu'ils ont conceue que le mareschal leur est contraire , 
à ce qui luy en a esté escrit de la Cour, et comme on a 
assez faict recognoistre au secrétaire Boy vin lorsqu'il 
en est party y n'ayant toutesfois rien faict que ce qui 
apartenoit à un sage negotiateur et fort fidelle serviteur 
du Roy. 

Qu'il plaise à Sa Majesté faire quelque honneur et 
ordonner aussi entretenement aux gouverneurs des 
places, capitaines et autres personnes notables qui 
l'ont servy en Piedmont , selon le roolle qui en sera 
envoyé ; la pluspart desquels seroient autrement con- 
traints d'aller mandier leur pain et chercher leur for- 
tune hors du royaume , au grand mespris et desservice 
de Sa Majesté; mais parmy tous ceux-là ceux qui 
sont bannis , et qu'on a indignement négligé de com- 
prendre aux traictez de paix , et entre autres les sieurs 
Ludovic, lerome et Carie de Birague, avec douze en* 
fans, la pluspart desquels portent desja les armes, le 
président Birague, les comte de Beyne et de Dezane , 
de SanfTré, de Morette, d'Ormée, La Chiuza, et in- 
finis autres braves cavaliers. 
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Il y a aussi les gens de la cour de parlement et cham- 
hre des cooiptoSy et plusieurs autres officiers, qui ne 
sçauront loaintenant que devenir avec leurs pauvret 
familles; c*est en cest etidroict où la grandeur et la de- 
honnaireté du Roy doit tourner les yeux pour se ren- 
dre vray imitateur de celuy diujuel il représente Titiisige 
en terre. 

Et en lin y q»e s'il ne plaisait à Sa Majesté desployer 
see bénédictions sur eux et sur mes aotCtens et hono- 
rables services, que je ne sçaurois que devenir, non {dus 
que les autres, avec ma famille. 

Que Tartillerie et munitions de gueire seront toutes 
netij*ées dans les^cinq places ; mais que pour ordonner 
de toutes choses au contentement de Sa Majesté et de 
M. de Savoye , il la supplie renvoyer M. de Gonnort 
en Piedmont , assisté des principaux ministres dudict 
sieur duc , pour luy aider au règlement de toutes les 
choses qui sont oecessaii'es à Testablissement de la paix, 
mais sur tout avec deniers, sans lesquels rien ne pourra 
estre acheminé au contentement de Tun ny de Tâutre, 
ly du mareschal mesme , ores qu'il ne désire que de 
]e*$enrir en toute affection et pureté. 

Que pour satisfaire au commandement de Sa Ma- 
jesté il luy envoyé présentement, par lediot Coiffier, 
Testât des forces qui doivent esti*e retenues en chacuna 
des cinq places, reservant à Sa Majesté la diminution 
et le dieix des capitaines , à sçavoir : à Thurin six en* 
seignes de trois cens boinmes chacune, et cent chevaux 
et cinquante hommes au chftsteaq. 

A Quiers autant , el trente homnaes dans la Ro* 
qoette. 
A Villeneufve, quatre enseignes et cinquante ohevaux 
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A ChivaSy quatre enseigpes et cinquante cbevanx. 

A Pigaerol , dleqx enseignes et ctot cinquante 
hommes dans le chasteau , avec trente chevaux dans 
la ville. 

A, Carm^noles, quati^e enseignes, cent bon^ioesaM 
cbaiiteau et cent chevaux en la ville. 

Une enseigne de trois cens homoies à despartîr 
dans les cb^eaux de 3aUuGes ^ Revel , Yereeil et 
Çironier. 

Somme toute : jbiuict mille cent trente boaunea de 
pied et quatre ceiH trente chevaux. 

Tout ce qui se passa en Piedmont depuis la publics- 
Uou de la paix, et sur TexecutioB d'icelle, jusques à ta 
déplorable mort de ce bpn roy Henry II, et jqsques eo 
Tan iSôOy que M. de Qourdillon fust. envoyé en Pied* 
mont pour successeur au mareschal de Biissac, ne 
contient aucun acte ny exécution militaire digne d estre 
f^commaudée à la postérité ;, ain^ tout le reste de ce 
temps se passa en propositions et répliques sur la finale 
exécution de la paix,, de laquelle la France né joûist 
pas long temps, comme les histoires nous peuvent 
apprendre , Dieu le permettant ainsi pour rexpia«- 
tûm 4^ nos pèches; , et pour nous apprendre que 
nai^f 9é devons' rien attendre de permanent jusques à 
ce quf PQ|]$ )oiiissi0i[is de la felicité à jamais perdu** 
raUe. 

Voilà , messieui^, voilà les Iragicques fruicts qu'apr- 
p^rla la routture de ceste avantageuse trefve de Tan 
iSiiS, h la suaeitatioo (mal digiçrée) du Pàpe, et en 
qnoy faîsaqt la France irri^ Dieu et la fortune tout eur 
fanitkle : le n^aresisba)» coiame amateur de la seurefctf 
et 4e ^avancement de TE^tat , s'y opposa tousjoursi 
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comme vous avez veu y avec la mesme dévotion et par 
les mesmes veritez qu'il avoit tousjours présentées et au 
Roy et au conseil ^ prévoyant, par un esprit prophéti- 
que, les maux et les inconveniens qui en succédèrent 
depuis; mais il fut là Gassandre, et le Roy un autre 
Priam , tant eurent en fin de puissance et d'authorité 
ceux qui avoient peut estre envie de mesnager TEstat à 
leur commodité particulière. La diligence, la fideKté 
et la valeur que ce seigneur apporta tousjours aux af- 
faires, tant civils que militaires ( ores que dignes de re- 
compense et d^honneur), ne luy laissèrent finalement 
que le propre contentement qu'il avoit en luy mesmé 
d'avoir eu pour compagnes de ses armes la bénédiction ' 
de Dieu , les peines, les veilles , les. sueurs, les nécessi- 
tez, la faim , et la propre sincérité d'une saincte et ver^ 
tueuse conscience. 

Et neantmoins tout ce que ce bop seigneur regret- 
toit avec plus de douleur, c'estoit l'ingrat traictement 
qui estoit praticqué, nob envers luy , mais contre tant 
et tant de vaillants seignieurs, capitaines et autres, qui 
n'avoient non plus que luy espargné leur sang et leurs 
fortunes au service du prince et de la patrie; à propos 
de quoy il disoit fort souvent qu'il supportoit fort cons- 
tamment , quant à luy, la perte et le fruict de ses honora- 
bles labeurs, mais non jamais te mespris et le rabaisse- 
ment que ceste desavantageuse paix apportoit au prince 
et à l'Estat : que l'adversité luy ayant tousjours esté 
comme naturelleet la félicité casuelle, tout cela luy es- 
toit indiffèrent; mais qu'il regrettoit sur tout deux seules 
choses : l'une d'avoir cru qu'il estoit bon qu'un grand 
capitaine' tint tousjours son maistre en appétit de sa 
valeur, et qu'il s'escartast quelque fois au loin de luy ; 
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l'autre de n'avoir aussi recogou de bonne heure qu'il 
y a une certaine prefixion et révolution de temps , jus- 
ques auquel le grand capitaine devoit manier la gloire 
des armes outrepassant y lequel la fortune respandoit 
sur luy tant d'envies et tant d'infôitune^, qu'il demeu- 
roit le plus souvent accable sous le faix , comm'il avoit 
faict, ne luy estant demeuré autre chose pour ti^ophée 
de sa valeur qu'une ame courageuse et fidcUe ^ et la* 
quelle avoit aujourd'huy tourné toutes ses espérances 
à Dieu seul. . 

Las ! s'il fut mal traictë en Piedmont, il le fut en- 
core pis à son retour en France ; de manière qu'envi- 
ron huict jours devant son decés, et prenant congé de 
luy y il me dict, parmy plusieurs discours ^ que l'envie 
ne combatroit ny travailleroit jamais ses loiîanges ny 
ses mérites, puisque la mesme vérité les portoit sur 
ses espauleSy ^t en (in que Dieu luy faisoit une grande 
grâce de le retirer hors de tant et tant de dangereux 
orages qu'il prevoyoit devoir bien tost advenir sur la 
France y pour n'avoir voulu , comme elle devoit, que 
la mesme vertu et valeur , qui Vavoieqt illustrée de 
tant et tant de belles et glorieuses conquestes, fussent 
celles aussi qui mainti usent et qui augmentassent les 
conqucstes, le mespris desquelles inonderoit bien-tost 
le royaume de miserez et de malheurs plus gi^ands 
que ceux qui commençoient des-jà à paroisti.e. En 
fin )e couronneray son tombeau dé festons, de lar- 
mes, de regrets, et portant ce titre ; // fut iousjours 
vainqueur , et non jamais vaincu par Vespagnolle 
audace, et que ce fut à la vérité un seigneur qui eut 
le courage de Cyrus, la tempérance d'Agesilaiis, Ten- 
tendement de Themistocles, rexperience de Philippe^ 
3o.. 19 
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la hardiesse de Brasidas, et la suffisance dé Pendes au 
maoïement de TËstat 

, Selon le jugement, le gré et la faveur qui seront 
apportées à ce mien vertueux labeur, je poursuivraj^ 
soubs la bénédiction de Dieu , ce qui advint depuis la 
paix et jusques à Tannée i56i, et d'autant plus vo- 
lontiers , que tous ceux qui sont appeliez au manie- 
ment de FEstat y trouveront assez de quoy enrichir 
leur jugenient au maniement des affaires civils et 
militaires : cependant m'estans tombez entre les 
mains le^ traictez de la paix de 5^, j'ay jugé que 
je ne pouvois mieux faire que de les insérer dans la fin 
de mes Mémoires, pour ample instruction de ce qui 
$*en ensuivit, comme aussi ay je faict certains vers de 
M, Faure, président de Genevois, par lesquels il repre* 
s.ente, comme dans un tableau, les mesmes désfaveurs 
que courut le mareschal, au lieu de la gloire, de Thon- 
neur et de la récompense que ceste belle ame me- 
ri toit. 

Si Tarbre qui a dressé ces Mémoires ne vous a 
donné toutes les mignardes fleiir^ que vous y pensiez 
trouver, contentez-vous aumoins d'y t^ecueillir les 
Jbpns fruicts qu'il a produict çà et là pleins d'honneur 
et de vérité, et non de flatterie ou afféterie indignes 
de rbistoire. 
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Jr^a les dix précédents livres , fay représenté au 
vray le demeslement des armes advenu délk les 
l^onts depuis Tannée i55o jusques au jour de la 
publication de la paix, qui fut faicte en Tannée iSSy 
et publiée Tunziesme avril. Vous verrez maintenant 
que s*il y eust des bonnes et des mauvaises fortunes 
parmy Texploict des armes, qu il n*y en eût pas guie- 
res moins au demeslement de cesfe paix mal digérée , 
par je ne sçay quelle inconsideration ou relasche qui 
ne nous est assez souvent que trop familière. Ce ne 
furent que couvertes vengeances , desordres et incon- 
veniens si grands au préjudice de TEstat, que , en les 
représentant au naturel y j'entre en de si cuisants re- 
grets , que mon ame en frémit encores toute. A. la ve- 
rite, je suis Tun de ceux qui, pour sa petite portée , 
s'en est le plus cruellement senty, et par la perte des 
biens et des grades que j'avois labou^euse^lent acquis 
sous la beneficente main de nos Roys, ,que Dieu ap- 
pella tous les uns après les autres, et lors qu'ils avoient 
plus de volonté à mon advancement que moy-mesme 
de le recevoir. Ce sont des coups que ce grand et sou- 
verain Ouvrier descoche tousjours pour nous renger à 
luy quand nous abusons de ses gracas, lesquelles il 
départ, non selon nos passions et nos esgarez désirs , 
mais selon ce qu il cognoist nous estrç expédient. Si 
nous W sçavions ainsi recognoistre par une saiûete 
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contrition de nos fautes ^ rien ne nous travailleroit ny 
estonneroit jamais. 

Le vingt-uniesme avril iBSq , le mareschal remous- 
tra au Roy que la publication de la paix avoit faict 
lever le nez si haut à tous ceux des villes et de la cam- 
pagne mesme, qu'ils commençoient desja à mespriser 
ses commandements et à refuser de payer les charges 
que la nécessité des affaires avoit faict imposer , et 
qu'il falloit encores nécessairement continuer, pour 
pouvoir, selon l'ordre de la paix, procéder à la dé- 
molition des places restituables , pour accomplir la- 
quelle le terme avoit este prins si court, qu'à grande 
peine en pourroit-on seulement esgratigner les con- 
trescarpes; que' s'il en advenoit de la clameur, comme 
il prevoyoit assez, qu'il en faudroit rejetter la coulpe^, 
non sur luy, mais sur ceux qui avoient faict trop bon 
marché de l'Estat, de la réputation et du temps mesme, 
le plus cher et le plus viste de tous. 

Que les soldats, se trouvants destituez de ce peu de 
secoui^ qu'on tiroit du pays, et de leur aolde dont il 
n'estoit nouvelle^ se mutineroient, et peut-estre sac- 
cageroient ou la campagne, ou les propres villes où 
ils estoient en garnison ; que Sa Majesté estoit celle 
seule qui pouvoit prévenir ces playes, leur fais.ant di- 
ligemment apporter leurs payements, à fin de les li- 
centier par après ; qne M. de Savoye , au dommage 
duquel tout cela succederoit^ ne devoit avoir rien de 
plus pressé que de depescher cependant l'on de ses 
ministres pour fajre de si grande^ levées de pioi^niers 
de tous costez, que tant plus diligemment les dëmo* 
Iftions et les restitutions aussi peussent prendre la 
niesme fin que le mareschal ne desiroit pas moins que 
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luy ; qu'il est toutes-fois à craindre que ce prince^ qui 
n'a faute de jugement ny d'expérience , ne marche 
en cest endroict au pas delà tortue , faisant son compte 
que y en dilayant et coonivant, le temps s'escouleroit , 
et que, le terme, venu y Sa Majesté auroit^ pour respect 
du parentage, honte d'en faire demander la prolon-^ 
galion y et encores plus de luy refuser la grâce que 
il pourroit demander sûr la discontinuation des dé- 
molitions y qui sont de telle conséquence qu'elles 
vallent bien le demander. Ce prince n'a faute d'ex- 
périence pour en sortir à son honneur ; je croy 
qu'en pareil cas nous ne nous oublierons non plus 
que luy. 

A la vérité il faut advouèr, quelque bonne mine que 
nous sçacbiçQS faire, qu'au faict de la paix et de ses 
exécutions, que nous y courusmes en poste, et sans 
guide toùtesfois; car ceux qui s*en veulent excuser sur 
la calamité où les affaires estoient lors reduicts, ne 
sçauroient nier que nostre propre imprudence et im- 
patience ne soient celles qui nous y embarquarerit , 
ayans négligé, ou pour mieux dire, indignement mes- 
prisé les di^ux choses principales qui peuvent soustenir 
et conserver TEstat et la réputation : la première, la di"- 
ligente provision des armes pour faire la paix à che-^ 
val, et non à pied, comme nous fismes, et les pour- 
parlers de laquelle durèrent si long temps, qu'on eut 
autant de loisir pour ce faire que l'Espagnol, auquel 
nostre négligence prépare la planche pour remporter 
et l'honneur et l'utilité de la paix; l'autre les dange- 
reuses conséquences où nous envelopperions pour Tad- 
venir la seureté de l'Est^t, le despouïllant de costé et 
d'autre d'envii^on soixante places fortes, qu'ils n'eussent 
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sceu emporter en trente, ans ( terme suffisant pour 
prendre party convenable ). Las ! nous quitasmes en 
un seul jour ce que tious pleurerons en plusieurs an- 
nées. Quel fatal et particulier mal - heur est cestuy-cy 
du François y quil sçache fort généreusement com- 
battre et conquérir^ et ne rien garder , toutesfois dési- 
rer toutes nopvelletez et le généreux remuement des 
armes y et tout incontinant s'en soûler et relascher ! Ce 
n'a pas esté seul ce bon Henry lï qui a couru ces nau- 
frages; Charles VIII, Loys XI et François I firent 
tous de mesme et en divers endroits. Oublions ces trop 
repentines ipconsiderations, et.au lieu d'elles cultivons^ 
avec prudence et jugement, la pi'evoyance, l'astuce 
et la patience de l'Espagnol , et nous ne desmordrons 
jamais non plus que luy. Je croy qu'il y a je ne sçay 
quoy de caché en la prompte valeur du François , qui 
la faict relascher lors qu'elle devroit plus roidir j ou 
que c'est Dieu qui la renverse par l'oubliance qui court 
quelquefois en la saincte et humiliée recogdoissance 
de ses grâces. 

Le vingt- ti^ois iesme avril , le gênerai Coiffier fut de- 
pesché vers le Roy., tant pour en apporter quelque sa- 
lutaire restrainctif au dangereux flux des maladies 
cy - devant discouruës , comme pour persuader à Sa 
Majesté de ne se laisser emporter aux prières et aux 
persuasions qui luy . estaient faictes pour quitter à 
M. de Savoye les jurisdictions et les finages de cinq 
places retenues, à fin qu'elles puissent commodément 
recouvrer des vivres , sans despendre de la discrétion 
de celuy mesme qui en son cœur estimoit qu'elles luy 
«ppartenoient, et qui seroit peut-estre bien aise que 
peu à peu la nécessité les pressast si fort qu'elles se 
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perdissent^ ou que^ par les charges et les importunitez 
que les payements pourroyent apporter au Roy, Sa 
Majesté luy en fist non seulement un présent, mais 
qu*elley adjoustast aussi les cessions de Nice , des terres 
occupées sur les contes de Provence, marquis de Sa- 
luées, et delà mesme pretenfion qu'avoit feu ipadame 
la Régente sur le Piedmont et Savoy e, toutes lesquelles 
parties, ramassées ensemble, font presque des quatre 
parts les trois du Piedmont, sans y comprendre la 
conté d' Ast , héritage des ducs d'Orléans. 

Que c'estoit chose digne de la grandeur du Roy de 
donner quelque honneste entretenement à tous les 
capitaines, tant françois qu'italiens, qui avoient fi- 
dellement servy Sa. Majesté, par proportions convena- 
blement mesurées à leurs qualitez et à leurs mérites, 
avec obligation de faire résidence ordinaire dans les 
cinq places pour les rendre cy-apres plus asseurées, 
et pour pouvoir aussi, selon les occasions, faire nou- 
velles levées, jugeant presque impossible que Testroit- 
teté des liens qui bridoient les cinq places n en donnas- 
sent bien-tost l'argument, la servitude estant ennemie 
du généreux François ; que là oh Sa Majesté negligeroit 
1 appointement desdicts capitaines (la pluspart soldats 
de fortune ) , que chacun tascheroit de prendre party 
avec amy ou ennemy; 

Que c'est une remarquable impieté d'avoir ac- 
quiescé au vouloir de l'ennemy sur la compréhension 
et réservation qui devoit estre faicte par le traicté de 
paix pour tous les bannis de Naples, Sicille, Milan, 
Genûes et MontPerrat, la pluspart desquels avoit cou- 
rageusement secondé la valeur et la fidel|J;é françoise, 
et dont toutesfois, surlesmesmes lieux du traicté, Boy-s 
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vin avQk faici iostances infinies ; que ce maLheur es- 
tant négligemment ou inconsidérément couru^ qu'il 
en felloit cort*iger le regret et Tamertume par pensions 
et appoinctemens dignes çt du prince et du serviteur; 
qu'en faisant autrement ce seroit apertement'iqvit^ 
et les uns et les autres à faire quelque dangereux coup, 
et dont il ne pourroit estr^ justement accusable ; et à la 
vérité, celuy qui ne faict le manteau que pour une 
seule pluye ne sera janiais estimé bon mesnager : à 
Tenfournement se font les pains cornus^ 

Plus grande et plus, détestable impieté est celle-là 
d'avoir y en pareille occasion, abandonné à toute ruine 
et les gentiUbommes et les bourgeois de Casai, tous 
lesquels, en faveur de Sa Majesté , ont contribué à la 
defiènce de la ville les armes, les enfans, les parens 
et les amis, et couru aux escarmouches au pair' des 
mesmes François; et toiitesfois on a faict si peu de 
compte de toutes ces vertueuses actions, qu'on a mes- 
prisé, et certes ingratement (soit dit avec correction ), de 
la comprendre dans le traicté de la paix : l'honneur, 
la conscience et la réputation vouloieht toutesFois le 
contraire ; et nous voulons e^e aimez et estimez. 

Le corônel des Suisses Apro (petit de corps et gros 
de cœur) demande, conformément à ce qui luy a cy* 
devant esté promis, l'entretenement de sa compagnie 
et en paix et en guerre, protestant fort ouvertement 
que, là où on luy manquera de parole, qu'il sçaur|i 
si bien broiiiller les cartes, que sa nation rabattra 
beaucoup de l'affection qu'elle porte à la France. Il 
est si habile homme, et de tel crédit parmy les siens, 
qu'il pourront encor faire pis : si la foy du prince n'o* 
blige, qu'est «-ce qui le fera 7 
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Que le conte de Bey ne s'estant volontairement donné 
à la France, et lors qu'elle en avoit besoing, se plaint , 
aussi bien que les autres , que quoy que ses services 
soient dignes de recommandation, qu'on n'a toutesfois 
daigné le comprendre dans le traicté de paix, le con- 
traignant, par ce delTaut, ou à vendre à non prix sa 
place à M. de Savoy e, ou à demeurer craintifvement 
enveloppé dans la discrétion de luy, qu'il a offensé 
par la seule afTectiom et considération du Roy, la re^ 
putation de la Majesté duquel requiert qu'il soit aidé 
et soulagé. 

Les seigneurs deSanfré, conte de Desane, d'Ormes, 
de Rossane , de La Chiusa , de Morette , et plusieurs 
autres gentils-hommes piedmontois, leurs lieutenants 
et enseignes, jusqu'au nombre de six vingts, font pa- 
reilles plaintes; mais ce qui est plus digne de compas* 
sion, et qu'il ne peut représenter à Sa Majesté qu'avec 
honte et regret, ce sont ces pauvres sieurs de Birague , 
qui font, entre père, frères, cousins et enfans, le nom- 
bre de trente, qui ont tous, par l'espace de trente ou 
quarante ans, rendu de si grands et cle si mémorables 
services , que c'estoit le moins qu'ils dévoient espérer 
que d'estre comprins au traicté de paix , pour la res- 
titution de leurs biens perdus à la seule considération 
de Sa Majesté, et que l'affliction dans laquelle ils de- 
meurent injustement enveloppez, mérite qu'elle leur 
donne en Lyonnois et en Daulphiné quelques maisons 
de son domaine d'honneste revenu pour s'y retirer. . 

Puis que Dieu pour nos peschez a voulu que, de tant 
et tant de glorieuses conquesteret victoires, il ne soit 
demeuré h la France que ces six pauvres places or- 
phelines, il est nécessaire de remettre sus celles de 
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C6iital et Roquesparviere^ qui respondent à la Pro- 
TeDce j et qui sont si abondantes en bleds , qu'elles 
peuvent nourrir une armée six mois durant; elles ser- 
viront aussi de bride et de contrecarre aux places que 
M. de Savoy e tient sur le haut Piedmont^ et le pas- 
sage asseuré à une armée royalle si elle prenoit ceste 
routte. 

Sera pareillement nécessaire qu'il plaise à Sa Ma- 
jesté ordonner deniers pour la fortification et pour 
Tadvictuaillement desdictes cinq places , dans lesquelles 
il fera cependant jetter ce qui se trouvera dans les 
places restituables : en faisant et Tud et l'autre y elles 
dépendront, en toute sorte d'événement , plus d'elles 
mesmes que; d'autruy. Le proverbe dit que qui s'at- 
tend à l'escuelle d'autruy est souvent plus mal disné 
qu'il ne voudroit, et nous n'y sçavons remédier. 

Qu'il a tousjours esté attendant , comme il est en- 
cores, l'arrivée du gentil-homme (0 que Sa Majesté 
avoit promis luy depescher^ avec instructions fort 
amples de tout ce qui seroit à faire pour l'exécution 
de la paix, et pour la conservation future des places 
qu'elle retenoit y sans quoy tout detneuroit suspendu 
entre la crainte et le danger, d'autant qu'à telle chose 
sepourroit-il avancer que Sa Majesté l'en reprendroit," 
et à telle autre aussi qui pourvoit apporter du mes- 
contentement au roy d'Espagne et duc de Savoye , et 
qui seroit rappoitée à la passion particulière du ma- 
reschal. 

(0 Dans la lettre du 39 mars, dont on a parlé plus haut. (livre x), 
le connétable mandoit au maréGhal « qu^on lui enverroit un gentil- 
homme pour l'exécution du trsdté , et qu^il falloit qu'il se trouyàl prêt 
de faire exécuter le youloir de Sa Majesté , afin qu'en pût donner ordre 
à teot. » 
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<^ue y désirant prévenir ces deifaux , depéschoit le 
secrétaire .Guesdon vers Sa Majesté ^ chargé de toutes 
les amples instructions et mémoires que le temps et 
le propre subjecC requeroient ; cependant qu'il ne 
trouvoit ny seur ny raisonnable que Sa Majesté desar- 
masty au moins jusques à tant que les places resti- 
tuables fussent entièrement démolies et qu il ne fust 
aussi arrivé argent pour y travailler , et puis payer et 
licentier les troupes. 

S'il estoit ainsi, comme aucuns luy escrivoient, que 
Sa Majesté ne se souciast guieres de ces démolitions , 
et que le soin et la charge en deussent tomber sur 
M. de Savoye , il estoit nécessaire que, deslors et sans 
différer y il ordonnast seurement à ses ministres de 
diligemment fournir tout ce qu'il faudroit pour ces 
démolitions, afin que la coulpe n'en fust rcjeClée sur 
luy, comme sourdement on faisoit des-ja, tant les en- 
vieux se plaisoient à le mettre en mauvais mesnage 
avec ledict duc. 

Que pour gaigner temps il estait pareillement né- 
cessaire d'envoyer aux gouverneurs et capitaines des ' 
places et chasteaux à chacun line patente servant de 
descharge pour la reddition de la place, et au mares- 
chal une générale sur tout ce qu'il aura à faire et à 
traicter en toutes sortes d'affaires, qui sont aujour- 
d'huy réduits à telle conséquence, qu'il ne faut rien 
dire ou faire sans commandement exprès. 

Le 25, Boudet, secrétaire de M. le connestable, 
arriva en.Piedmont chargé de mémoires et instruc- 
tions, par lequel il estoit ordonné qu'on procedast 
diligemment aux démolitions d'Aviglane, d'Yvrée, 
Montcalier, Saviglan, Santia, Casai, Verrue, Albe 



et Saiact Damian, sans parler de Valence, Gairas, 
Montdevis, Geve^CoartemiUe et autres, qui estoient 
toutesfois restituables comine les autres , puis que par 
le ti*aicté de paix elles n'estoient retenues en la speci* 
fication des aix qui Festoient. S*il fut mal pourvea de 
ce costé^ il Testoit encores pis des deniers cy «devant 
demandez , et sans lesquels les démolitions ne se pon- 
Voient faire, ny nourrir les gens de guerre pendant 
qu'on y travailleroi^ comme Guesdon avoit deu re- 
mpnstrer; qu'en ceste surceance les affaires s'empi- 
roient, ^t qu'à apaiser la faim et la misère des .gens 
de guerre il falloit autre chose que nappe blanche , et 
qu'il n'eust jamais creu que le vent et les ondes ser- 
vissent de registre et d'asseurance à tant et tant de 
promesses. 

Le 29 avril, Le Roy, rentrant sur les inesmes bri- 
sées de l'ennuy de ce gentil*homme bien instruit sur 
l'exécution de la paix, manda au mareschal qu'il avoit 
tort de dissimuler sur le fait des démolitions, qui 
denssent estre desja accomplies ; que Sa Majesté avoit 
commandé que du Dauphiné on luy e^voyast dili- 
gemment quatre cens pionniers pour y travailler, et 
qui seroient payez. C'est parler de la maladie, mais 
oublier la médecine pecuniaii^e qui la devoit guérir. 

Quant an payement qu'il falloit faire aux gens de 
guerre pour les licencier, qu'on estoit après k l'assem- 
bler, et qu'ils n'estoient pas si pressez qu'ils ne peussent 
attendre la commodité; car de l'entamer pour les en 
secourir de prests. Sa Majesté le defTendoit, pour ne 
se renvelopper aux précédentes difficultez , qui pro- 
cedoient de la propre coulpe des. ministres de Sa. Ma- 
jesté, lesquels faisoient semblant d'avoir oublié quil 
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n'y avoit rien qui apportast plus de nuisance au temps 
que rinconsideré reculement du temps. 

Le 7 may iSSg, le mareschal désirant désormais 
achever le demeslement de la paix, il envoya BiUîad^ 
son secrétaire, vers le Roy avec les mémoires et ins« 
tfuctions nécessaires, tant pour le fait des moiisti'es 
que pour la démolition des places*, mffis, qcioy qu'il 
sceut faire, dire on remonstrer, il n'en peut jamais 
veniràbout ; ains, au lieu de ce faire, on envoya la loy 
toute faite à celuy qui. la devoit luy mesme donner, 
tant ce bon seigneur eut peu de crédit après la neces*- 
saire feste des affaires passée ; et de fait tous les traié^ 
temens qu'il receut depuis ce jour là jusqu'à soti pat- 
tement de Piedmont, fui de tenirjies oreilles et la main 
ouvertes à toutes sortes de personnes qui eurent envie 
de mesdire de luy, et de se préparer à patiemment en* 
durer les rebuts et toutesles défaveurs qui luy coururent 
depuis à bride abatue. La première accusation fut le- 
vée contre La Rivière, son cousin , gouverneur de Saint 
Damian (par le sieur de Montafie), disant qu'il avoit 
batu ses gens lors qu'il fit commandement aux païsans 
de le venir ayder à desmolir la place , laquelle fust 
demeurée contre le commandement du Roy à qui 
n'eust usé de rigueur, Sa Majesté ne fournissant rien 
pour ce faire. Mais me ressouvenant de là querelle 
qu'en avoit faict ce sieur de Montafie, avantageux à 
mesdire, le mareschal enohargea Billiad de représen- 
ter au Roy ce qui s'estoit passé entre Montafie et luy, 
c'est qu'il luy dict en présence de beaucoup de no- 
blesse : «c Où vous prouverez que mon cousin s'y soit 
esgaré, contre ce qu'il dict , au service du Roy, je luy 
feray coupper la teste; et si vous ne le faictes aussi. 
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la vostre y demeurera pour gaige de vostre fausse ac- 
cusation perfide. » Mais ^e sieur de M ontafie quitta la 
partie. 

Fut aussi dict que plusieurs grandes levées de de* 
niers avoient esté faictes sur le pays, desquels on di- 
soit qu*il s'estoit aucunement accommodé; sui*quoy 
fut respondu que le pays avoit à la vérité esté chargé 
de rejitretenement de vingt-six compagnies de gens 
de pied, de deux cens chevaux légers^ des munitions , 
des charrois , de Tartillerie, des fortifications, des con- 
duittes des vivres et autres charges exprès, pour toutes 
lesquelles le Roy n'avoit jamais, depuis le commence- 
ment de la guerre jusqu'à la fin, envoyé un seul de- 
nier , et que s'il estoi( ainsi qu'il y eust eu malversa« 
tion aucune, qu'il s'en falloit prendre aux thresoriers 
que le pays avoit députez, et non à luy, qui leur avoit 
commandé d'en envoyer ou de porter eux mesmes 
lesdicts estats et les comptes au conseil du Roy. 

Aussi qu'il avoit, durant la guerre, fait par inimitié 
abbattre le chasteau de Gagliani, appartenant au mar- 
quis, de Masseran. La responce f^t que rien n'avoit 
esté faict en cest endroit que Sa Majesté n'eust elle 
mesme commandé, et qu'il se repentoit de n'avoir en* 
cor abatu Jumaglia et Masseran, puis qu'il avoit esté 
trouvé marchant de biais au service de Sa Majesté , 
contre la foy qu'il luy avoit donné quand il luy mit 
l'escharpe blanche au col ; et que quand tout cela ne 
militeroit pas comme il faut, que c'est le devoir d'un 
gênerai d'armée de faire defTendre les places tenables 
et d'abatre celles qui ne le sont pas, quand il juge^- 
comme il avoit fait, que ceste cy ne pouvoit lors estre 
competemment fortifiée , et que M. de Termes estoit 
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celuy lequel y parle commatidemisût de Sa Majesté, 
l'en avoit providemment dépossédé, et avec beaucoup 
plus.de douceur que ses deportemen^ ne meritoient* 

Là dessus il commanda à Billiad de dire à monsei** 
gneur le connestable que toutes ses actions avoient 
esté si justes et si sainctes , qu'ayant cest honneur de 
luy appartenir, il ne devoit permettre qu'on parlast 
ainsi à la voilée d'un homme d'honneur , qui valloit 
mieux au bout du pied que tous ceux qui prenoietit 
Taudace de parler de luy autrement que bien k point, 
et que s'il les cognoissoit qu'ils s'en ressentiroient fort 
rudement; qu'en la confiance qu'il a que la vertu s'afi*- 
nera parmi ces impostures, que les traits enflammez 
qu'elles descocheront , seront receus aveo le bouclier 
de la foy et de vérité; que Dieu la benist tousjours* Le 
connestable respondit que ce qu'il en avoit discoui^ 
avec Billiad estoit en intention de tirer la mesme ve«- 
rité des choses, et qu'il avoit esté bien aise d'ent^bdre 
main tenait' comme tout estoit passé pour en parier ta 
Roy et à M. de Savoye, et bafouer tous ces porteukn 
de faux poulets et de rogatons. 

Du 1 5 may le mareschal fut adverti qu'aucune 
avoient mis en avant au Boy, à M. et à madame de 
Savoye , qde le mareschal , en dressant la Baliere de 
Gabise ^ auroit prins les terres par ob elle passoit, non 
seulement sans payer,, mais contraint aussi tous les vil* 
lages des environs à y travailler à lettvs despens et 
sans aucun payement, et qu'en tout ce feict là il s^y 
estoit porté fort injustement; cest pourquoy il pria 
deslors le président Birague, et denx conseillers, d'ah 
]Ler tout le long deà villages qui sont es environs là 
Baliere ,- pour prendre information sur tous ces ftdts ; 
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ce qii -ils avoient faict / et que par leur propre procez 
verbal qu^ils envoyèrent au Roy il ne s'estoît trouvé 
païsan ny.gentil-bomnie qui en ait faict plainte d'un 
liard : quay faict, il supplia le Roy et lesdits seigneur 
et dame de Savoy e, de faire appeller au conseil de Sa 
Majeaté les seigneurs de Raconis de Sanfrë de La 
Novalaise^ et autres du pays qui estoient près Son^Al* 
tesse.^ pour sçavoiraù vray la vérité des affaires pre* 
mier^qu'en faire plainte ^ et qu'il avoit Famé et la con- 
science , pour le regard de si meschantes accusations , 
si constamment résolues , qu'il n'en daigneroit parler 
plus avant, pour n'ofiënser les chastes aureilles de Sa 
Majesté et de Son Altesse de chose si infâme que ceste 
ci y et que la plus grande faveur et honneur qu'ils luy 
sçauroient faire, ce seroit de députer commissaires » 
tant en Piedmont qu'ailleurs , pour examiner le cours 
de sa , vie et de ses actions, toutes lesquelles ont esté 
si pures, qu'elles démentent tdus ceux qui en voudront 
autreo^ent parler, soit dict avec la révérence et cor- 
rection et de l'un et de l'autre prince ; et que , tout cassé 
qu'il est, vienne à l'assault qui voudra, il a encores du 
courage et de la force assez pour, sous le congé de Sa 
Majesté, faire recevoir son dire pour véritable comme 

• 

il est. Il en fsscrivit autant à madame de Savoye, qui 
l'en avoit elle mesme adverty. Tant y a que le Roy 
s'en faschà fort , jusques à menacer ceux qui s'avance* 
roient) comment que ce fust, au préjudice d'un si grand, 
si brave et si intègre capitaine qu'il estoit: aussi est-ce 
le vray office de prince chrestien et débonnaire de ne 
detracter ny de jamais n'ouïr les détracteurs, car toutes 
les flesçhes qu'ils tirent contre la yeiîté rejailliront 
contr'eux , à lepr ruine et à sa gloire. 
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Or, comme un mal est presque tousiours la consé- 
quence et la suitte d'un autre, le mareschal eust bi^n- 
tost après encor une autre alarme qui le fascha autant 
que nulle des précédentes ; c est que le gênerai Coiffier, 
ipartant de la Cour, donna advis audict Billiad que 
. de Dampville avoit quelque mescontentement du 
lareschal : luy, pour s'en esclaircir, alla visiter le- 
jict sieur de Dampville de la part du mareschal ; mais^ 
lyant trouvé plus froid et plus retenu que de cous- 
ime, il luy dit qu'il avoit entre-ouy qu'il avoit quel- 
le mescontentement de son maistre, duquel toutes- 
^is il avoit commandement de s'adresser à luy pour 
^s plus grands affaires , le tenant pour son plus âCsseuré 
[mi. Dampville, qui avoit le cœur franc , luy dit lorsi 
|c J'ay tousjours esté et seray tel , c'est pourquoy j'ay 
trouvé estrange qu'en parlant du gouvernement de 
iedmontil ait dit: Que sera-ce? et bien ftj. Dampville 
fveut revenir de deçà pour me lever le siège , comme 
s'il eust voulu inférer qu'il aymoit mieux qu'un autre 
que moy l'eust à son refius. » Billiad, partant de la main^ 
luy répliqua : «Avez vous<les)a oublié, monsieur, l'a- 
mitié et l'intelligence qu'en partant vous jurastes l'un 
à l'autre, et.de ne jamais escouter chose quelconque 
qui peust altérer ceste société? et vous estes toutesfois 
celuy qui le faictes contre celuy qui a esté votre capi- 
taine , qui mesme vous > aime et chérit comme fils et 
comme son plus cher ami, et dont il se falloit accor- 
der premier qu'entrer en la croyance toute jentiere^ 
comme vous avez faict, et sur des soupçons non re- 
cevables. Ce bon seigneur vostre parent estoit assez 
affligé de tous costez, sans y apporter ceste surcharge^ 
en considérant, comme il eust faict4uy mesme pour le 

20. 
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regard de vous^ qu'il advient assez souvent qu*on tient 
des propos et des paroUes à bonne intention^ lesquelles^ 
tirëes hors des familiers devis, sont souvent malicieuse- 
ment interprétées y comme à ce coup ont esté les siennes : 
et devant que partir de Piedmont vous sçaviez assez 
que ce peu de places que le Roy y retenoit ne l'y re- 
tiendroient jamais ; il est à croire qu'il eust mieux aimé 
de s'en courtoisement defiaire en vos mains qu'en celles 
de tout tant de gens qui le briguent aujourd'huy. Davan- 
tage, si telle estoit vostre volonté, n'advoiierez-vous 
pas que vous luy avez faict tort de ne vous en des- 
couvrira luy? » Dampville respondit qu'il l'eust ainsi 
fkict si le mareschal n'eust creu, comme on dit qu'il 
faisoit, qu'il avoit favorisé le vidame de Chartres con- 
tre luy ; Dampville ajouta que tant s'en falloit qu'il 
Feust ainsi fait, que par le contraire il avoit retiré de 
la tnain d'un capitaine du vidame quelques fascheux 
mémoires qu*il avoit dressez contre luy ; tant y a qu'il 
h'avoit jamais rien tant désiré que l'amitié du mares- 
fchal , auquel il rendroit lousjours honneur et service, 
et qu*én ceste intention il le conseîUoit de s'en revenir 
en France le plustôst qu'il pourroît , pour renverser 
beaucoup de fascheux propos et de mauvais offices 
qu'on dre^soit contre luy , et à tort, ainsi qu'il feroit 
recognoistre au connestable. son père. 

tt Le mareschal deBrissac , gouverneur etlieutenant 
génét*al pour lé Roy en Piedmont, a esté adverti que 
depuis la paix il y a eu quelques uns qui se sont voulu 
efforcer d'apporter du soupçon et de l'ombrage sur la 
candeur de ses actions au service de Sa Majesté, pour 
desquels se discoulper il avoit esté contraint dépes- 
cher en Cour le sieur de M ontbazon , chargé de faire à 
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Sa Majesté ces remontrances : à sçavoir^ qu*il avait 
tousjoui^s créa que le prince , qui est l'image de Dieu 
en terre par la pureté et grandeur de ses jugemens^ 
devoit rejeter les calomnies pleines de caquets , de ma- 
lice et non de preuves , mesmes estans au préjudice d^ 
ceux dont la foy, la dévotion et la fidélité a voient 
tant et tant de fois esté esprouvées, comme la sienne, ei^ 
•toutes sortes d'actions tant civiles que militaires , et 
parmi lesquelles il y a eu des faicts d'eux mesmes ^ 
recommandables , que la porte ne devroit estre indiffé- 
remment ouverte^ comme elle est aujourd'huy, à un 
tas de gens qui sçavent mieux mesdire que bien faire i 
et encores que ce soit, selon aucuns , action de singur 
liere prudence et de sagesse , de plustost dissimuler 
que contester contre telles racailles de gens, lesquelles, 
comme vessies , ne sont enflées que de vent et d^ 
malice, toutesfois le mareschal, comme jaloux de son 
honneur qu'il préfère à sa vie^ ne veut fuïr la lice, 
ains au contraire se représenter sur les rangs, brave- 
ment armé de la pureté, de la conscience et de la pro- 
pre gloire que les armes, et sa tres-humble et fidelle 
devotiop au service de Sa Majesté ont acquise ; et qu'en 
fin il eust mieux valu pour luy d'estre tombé sur les 
picques de ses ennemis, que d'estre tousjours balotté 
et censuré par ses emulateurs. 

« Sera donc Sa Majesté tres-humblement suppliée 
d'envoyer commissaires exprès en Piedmont pour in- 
former sur la candeur ou la laideur de ses actions^ 
pour après estre jugées tant par elle que par tout son 
conseil , ou par les mesmes pairs de France , avec in- 
tention et i^esolution toutes - fois , et des maintenant 
ainsi arrestée, que celuy qui aura mesdict et accusé à 
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tort^ et quel qu il soit^ sera mulcté des mesmes peines 
que meriteroit celuy qui est justement accusé. 

« Dira qu'il n'y a rien de plus vray que le mareschal 
a mis durant ces guerres plusieurs charges et imposi- 
tions sur le pays par Tadvis du conseil d'Estat résident 
près de luy , et que les peuples ont eu assez d'occasion 
de s'en plaindre ^ mais il est question de recognoistre , 
mieux qu'on ne Teui pas faire aujourd^huy y à qui la* 
coulpe en doit estre attribuée ^ et au profit de qui elle 
eut esté employée* 

V Le Roy né secourant le mareschal selon l'urgence 
des nécessites que le service de Sa Majesté requeroit, 
fut contraint y comme il luy donna souvent advis^ de 
mettre.par imposition le payement de quatre compa- 
gnies de cavallerie et de quinze enseignes de gens de 
pied^ dont les trésoriers de terre et ceux de la caval- 
lerie ont eu le maniement. 

et Que Sa Majesté n'ayant jamais tenu compte^ pour 
instances que le mareschal luy ait sceu faire , de luy 
donner l'entretenement de deux ou trois cens chevaux 
d'artillerie, ny deniers pour l'équipage des vivres, pour 
les pionniers, pour les fortifications, ny pour les par- 
ties inopinées, qui sont toutes choses, ou, pour mieux 
dire, nécessitez qui se renouvellent tous les jours aux ar- 
mées, soit pour les conserver ou pour conquérir, comme 
on a faict, et si avant, qu'au lieu de cinq ou six places 
que Sa Majesté tenoit jadis en Piedmont, elle en te- 
noit le jour de la paix plus de trente, sans quarante 
assez bons chasteaux •, et ne se trouvera , à qui voudra 
calculer de près, que pour les uns ny pour les autres, 
et tout réduit en Mot, que jamais en tout le cours de 
dix années de guerre que Sa Majesté ait envoyé cin- ' 
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quante mil escas pour fournir à toutes ces parties, les- 
quelles toutes -fois d*une sorte ou d'autre en ont cousté 
plus de quatre à cinq cens mille, sans que Tespargne 
y ait rien contribué. Les contrerooleurs et les thre- 
soriers ont mangé les deniers de ces despences ; ils en 
ont deù rendre compte ; s'ils ne Font faict et s'ils ont 
mal versé y que Sa Majesté les face chastier, et les 
partisans, gouverneurs et capitaines des villes et chas* 
teaux aussi, si ouvertement ou à couvert ils ont faict 
quelque élection ou autre acte qui mérite correction, 
n'estant au mareschal à respondre de leur vie, n'ayant 
que trop d'affaire à manier le juste tymon de la sienne. 
« Plaira à Sa Majesté commmander à messieurs les 
secrétaires d*Estat de revoir les depesches et les com- 
mandements rigoureusement faictsau mareschal pour 
se prevalloir du païs sur les deffectuositez dont il ne 
pouvoit estre secouru par Sa Majesté ; sera aussi trouvé 
qu'elle luy fit donner pour argent comptant une impo- 
sition de trois cens mil escus,.inventéç assez inconsidé- 
rément par le président Bailly, de laquelle. toutesfois, 
Tespéc au poing, on ne sceut jamais tirer que cent 
vingt mille livres, comme font foy les.comptes de l'ex- 
traordinaire des guerres : dont s'estant reclamé on luy 
auroit fort rudement mandé qu'il en. fisl comme il 
voudroit, mais quil n'auroit £^ulre chose. Qu'estoit il 
donc de faire se trouvant court de deux cens cinquante 
mil escus? devoit il laisser tout perdre, ou sauver le 
païs par le propre secours et impositions du païs, 
comme il a faict, et plustost s^ugm^nté que diminué 
l'Estat, se souvenant de ce qui luy a esté' si souvent 
mandé, que rien n'estoit mauvais estant nécessaire, 
comme a esté ce qu'il a fait? 



1 
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« Le Roy commande maintenant fort expressément 
que y tontes choses postposëes, le mareschal face dili- 
gemment desmolir toattss les forteresses qui doivent 
estre rendues par la paix ; pour à quoy diligemment 
satisfaire il faudroit avoir quarante ou cinquante mille 
esous^ comptants. et deux ou trois mille pionniers, au 
lieu de quatre cens qu'elle faict lever en Dauphinë, et 
des mille cinq cens livres qu'elle a destinez pour ces de* 
molitions} de manière que, tout deffaillant, force a esté 
de se servir de ceux du païs, encores n'a ce esté sans en 
protester aux ministres de M; deSavoye, qui en ont 
tenu peu de compte/ et faiét couvertement entendre 
aiix sujets de n^obeïr aux commandements qui leur se- 
roient faicts; il a donc fallu user de la force oii la 
prière n'avoitlieu. 

n Et pouf* autant que le mareschatl a entendu quecer- 
taines âmes esgarées optdeu mettre en avant qu'il avoît 
faict quelques exactions particulier^» qui estoient tour- 
nas à son profit particulier, cela se vérifiera par les 
commissaires de Sa Majesté ou par les propres mini»* 
très deM.de Savoye, tous lesquels, pour ce regard, ne 
8*endorment pas en sentinelle pour avoir deqiioy le 
calomnier. Sa Majesté sera donc tres-humblement sup- 
pliée ne trouver mauvais qu'il die à sa descharge que 
les travaux des armes M les continuelles nécessitée et 
misères parmy lesquelles il a esté presque tousjours 
agité, sont aucunement supportables quand l'honneur 
n'^y est pas conjoinct ou altéré. Et par ainsi ce sera 
office digne de la justice et de la debonnaireté de Sa 
Majesté de faire mettre fin k l'indignité de ces orages , 
soit par la correction de luy s'il a failly, ou par celle 
de ces âmes détestables qui veulent parler et juger de 
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ce qu'ils sçavent le moins. GepeDdant, que ces saUns 
crient et tempestent tant qu'ils voudront , si n'auront 
ils jamais puissance de brescher ny la^gloire ny l'hon- 
neur qu'il a vertueusement acquis, et la pureté de sa 
conscience luy servira tonsjours de consolation et de 
remède à tous maux , tous lesquels prendroient plus- 
tost fin s*il plaisoit à Sa Majesté le révoquer dés mainte- 
nant et envoyer un autre en sa place, comme il désire 
qu'elle face, ne pouvant qu'avec un regret qui tire les 
chaudes larmes de son cœur, estre luy mesmes le mi- 
nistre de la privation des choses conquestées avec tant 
de gloire, de sang , de despences qu'estoient celles-là , 
mais sur tout celles duMilannois, duMontferrat, des 
Genevois et de la Corse, anciennement appartenant à la 
France. )> Je pqurray bien dire, à ce propos, cela mesme 
que tiennent aucuns, c'est que les grands et les mémo- 
rables services sont tousjouri^ recompensez de grandes 
et de fort détestables ingratitudes, telles que vous voyez 
ceux de ce seigneur, qui eut tousjours les mains aussi 
chastes que le cœur, et dont à jamais je porteray tesmoi- 
gnage an pris de ma vie. 

Voyons maintenant, je vous supplie, quelle forme 
éstoit ceste cy, de prendre , en un faict si mai-aisé que 
«ont les démolitions , un ou deux mois de terme seu- 
lement pour abatre une vingtaine de places, avec qua- 
tre cens pionniers , qui ne sçauroient toutesfois en six 
^pmaines abattre un seul bastion :. quand bien on en 
^nst envoyé quatre mille , c'est tout ce qu'ils eussent 
peu feire en six ou sept mois , sans toutes-fois envoyer 
( contre ce qu'on avoit promis ) un seul denier , ny 
pour les démolitions, ny pour les gens de guerre, et 
peantmoins, se persuader que le ventre aflamé des 
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trouppes pourroit aisément patienter 'et trouver se- 
cours parmy des peuples qui attendent un nouveau 
maistre , et les ministres duquel luy ont mandé ( par 
dessous main) y con!ime nous mesme ferions en pareil 
cas, de n*en rien faire :l de toutes lesquelles façons de 
faire on pourroit présumer qu'on avoit tout expressé- 
ment prins ce terme ainsi i^ourt, pour servir de cou- 
leur aux prattcques qui estoient couvertement dressées 
pour faire rendre des places toutes entières, comme 
depuis elles fureîit pour la plus part, et qu on estoit 
de mesme suite aussi bien aise d*envelopper le mares- 
chai parmy tant et tant de misères et de difficultez, 
.qu il fist quelque escapade sur laquelle on peut bas- 
tir son recullement, et le priver de Famitié dont ma- 
dame de Savoy e avoit tousjours honoré et luy et les 
siens. Ceux qui se servent de ces masques tombent sou- 
vent dans la fosse qu'ils avoient préparée à autruy ; ce 
bon seigneur de Brissac, qui avoit le cœur généreux^ 
et qui parmy les adversitez avoit tousjours esté maistre 
desoy mesme, devint, par la malice d'autruy, serf de 
mille maux qui coururent depuis au rabais de l'Estat 
et de luy mesme, ainsi que vous verrez dans la suitte 
de ces Mémoires. 

Revenant d'où j'estois party,ledixneufviesme mayle 
Roy despescha vers le maresclial, qui estoit lors à Chivas, 
les seigneurs de Mandosse et de Bouillay, chargez de 
mémoires et d'instructions portans que les coronels 
des Suisses et des lansquenets fussent incontihant 
mandez, comme ils furent, pour traicter etnegotier 
avec eux sur le faict de leurs payements et congé; et qu'à 
ces fins les Suisses fussent envoyez à Vulpian, et les 
lansquenets -à Orbassan, pour plus aisément prendre 
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le chemin da Montcenîs. Ces deux seigneurs furent 
aussi chargez de ne faire payer les uns ny les autres 
qu'à raison de deux cens hommes pour enseigne; mais, 
quoique le mareschal et eux sceussent faire ou dire, 
il n*y eust jamais ordre de les y faire consentir, vou- 
lans resolùè'ment avoir deux cens cinquante hommes; 
de manière qu'ayans les deniers este seulement cal* 
culez à raison de deux cens, tant s'en falloit qu'il y 
eûst assez de deniers revenans bons pour en payer les 
François, qu'il n'en demeureroit pas seulement de- 
quoy leur faire un prest de huict jours , de manière 
qu'il ne falloit attendre de la misère oïl ils estoient re- 
duicts que la propre mutinerie qu'on descouvroitassez 
en leurs visages. Le mareschal en donna advis au Roy, 
se plaignant tout d'un train, assez aigrement, du com- 
mandement qui avoit esté faict aux trésoriers porteurs 
de ces deniers, de ne les distribuer par autre ordre ou 
commandement que celuy desdits sieurs de Mendosse 
et de Bouillay ; remonstrant que nul ne pouvoit nier 
que toutes ses actions, tant au faict de la guerre qu'à 
une mesnagere distribution des finances, n'eussent esté 
et si pures et si nettes, qu'il ne cederoit jamais, pour ce 
regard, à nul autre serviteur de Sa Majesté; que sa 
foy ne seroit sujecte à pénitence, n'ayant oncques esté 
double ny suspecte, et qu'au lieu de. la glorieuse co- 
ron ne qu'il estimoit rapporter de ses fidelles et honno- 
rables labeurs, on luy en presentoit une qui portoit 
couvertement en soy une tache de deffiance si mal aisée 
à' digérer, qu'il supplioit tres-humblement Sa Majesté 
Juy permettre de se ressentir en cavallier contre 
ceux qui luy avoient brassé ces soupçons, nonobstant 
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lesiffiels ils ne lairroit d* assister ces seigneurs en toate 
Texecution de leur charge. 

Qu'en voyant Tinstruction dont Sa Majesté les a 
chargez y il avoit trouvé fort estrange. quelle ne vou-» 
iust retenir que quipxe enseignes françoises de trois 
cens hommes chacune^ pour la garde des cinq places 
et huict<)h£(steaux , sans y comprendre ce qu il falloit 
à CarmagnoUes et au marquisat de Saluces*, car si 
telle estoit l'intention de Sa Majesté, elle n'avoit que 
fî^ire de luy mander par moy (luy apportant la paix) 
qu'elle remettoit à la discrétion et prudence de luy 
de dresser Testât des forces nécessaires pour leur garde, 
et le mesme choix des capitaines aussi, et qu'en la va- 
riation qu'il voyoit maintenant pour ce regard, il n'y 
avoit rien qui fust digne ny du maistre ny du serviteur; 
à propos de quoy je dlrois volontiers que turpius eji- 
citur, quam non admittitur hospes. Et à la vérité , les 
âmes généreuses et solidement résolues, comme estoit 
celle du mareschal , constituent la gloire et le conten- 
teinent de leurs labeurs en la seule gloire dé les avoir 
faicts; que ces hargnes (0 et ces rebuts estoient plus 
propres à reculer qu'avancer les affaires , à tous les- 
quels la main douCe est tdusjours plus propre que le 
rude e&peron , et en fin qu'il n'y avoit ordr^ que ce qui 
demeuroit à Sa Majesté peut estre seurement gardé à 
moins de vingt-sept enseignes et trois ceus chevaux, 
comprenant au total les deux cens Suisses du colonel 
Apro; que toutes ces places estans de long intervalle 
séparées de la France, et enveloppées <ie tous costez 
parmy des gens ausquels il y avoit peu de (lat (^} 
qu'en n'y pourvoyant autrement qu'on ne faisoit pa$, 

(0 Tracasserie. — (») Auxquels on pouvoit peu se fier. 
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11 falloit nécessairement qu'il en advint quelque dan* 
gereux inconvénient ou vacarme. 

Que les anciens et les modernes services des sei- 
gneurs de Birague ne pouvoient mériter rien moins 
que rentretenement de leurs deux compagnies de gens 
de piedy tant pour leur service de quelque marque 
et d'honneur et d'entretenement, comme pour y re- 
tirer plusieurs pauvres gentils-hommes milannois mal 
traictezetde la fortune et de nous, demeurans fortclos 
et bannis de leurs biens , sans espérance de jamais les 
recouvrer, n'ayans, commMIs dévoient, esté comprins 
en la paix, au mespris de leurs services et de là repu* 
tation dumaistre qu'ils avoient sei*vy. Ce sont des 
coups de l'indiscrétion Françoise, laquelle, après la né- 
cessité pressée, mesprise tousjours ceux qui l'ont aidée 
à en sortir. Cest exemple fera doresnavant sages [les 
estrangers desquels nous pourrions cy après avoir af- 
faire; ce n'est pas estre prudent cavallier que de nour- 
rir le cheval pour une seule cavalcade. 

Que les sieurs d'Ossun , gouverneur de Thurin, de 
Terrides de Pignerol,La Motte Gondrîn de Quiers,et 
Montbazin de CarraagnoUes , demandpient d'avoir 
chacun une compagnie particulière de gens de pied 
en leurs mains, pour plus seurement commander et 
gouverner leurs places; qu'il remeltoit le tout" à ce 
que Sa Majesté jugeroit convenable , ne s'en voulant 
plus mesler quant à luy, puis que l'expérience luy 
avoit faict recognoistre qu'il n'en estoit pas cru, et 
que parmy les promesses françoises il n'y avoit rien 
de plus certain que ce qui ne l'estoit pas; que cepen- 
dant il ne laissoit de rudement sentir que les recuUe- 
mens qu'on luy procuroit luy faisoient perdre terre, 
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ter les orages et les tourbillons qui renversent tout. 
Le mareschal manda aqssi au Boy que la mère du 
sieur Tibalde Yisconte , qui avoit esté faict prisonnier 
conduisant les deniers au secours de Casai , se plaignoit 
qu'il avoit esté mené à Milan et que Ton le menaçoit de 
luy faire perdre la teste; que, veu cela, ilsupplioit très* 
humblement Sa Majesté qu'il luy plaise de faire dire à 
Fambassadeur d'Espagne , que y là où on feroit la moin* 
dre chose qui en approchast, qu'il feroit soudain coup* 
per la teste à deux gentils-hommes parens de M. de 
Matin, qu'il tenoit prisonniers, et dont, dés maintenant 
comtne ponr lors , il protestoit que l'exécution prece-^ 
deroit la notice de la délibération (0 ; que l'honneur 
et la grandeur de Sa Majesté le requeroit ainsi , et que 
M. de Savoye y pourveust diligemment s'il vouloit, et 
qu'ep luy faisant renvoyer ledict Yisconte seul, qu'il 

luy donheroit tous les deux Piedmontois. 

Ayant le mareschal finalement recognu que toutes 
ses instances, ny toutes ses remonstrances, soit pour 
les provisions nécessaires à l'Estat, et en particulier 
aux sieurs de Birague, ne servoient que de joiîet à 
la Cour , il se résolut d'envoyer le mesme sieut Ludo- 
vic vers le Boy pour obtenir de vive voix ce que les 
recommandations et le mérite de luy et des siens ne 
pouvoient atteindre , le chargeant de faire entendre au 
Roy quelques menées et practiques que l'Espagnol 
dressoit au préjudice de la paix encore toute récente, 
et que si Sa Majesté ne pourvoyoit diligemment et à 
cela et à tous les autres affaires, que le mal qui en ad- 
viendroit seroithors sa coulpe. Ce furent toutes messes 

seiches (^) qui ne furent aucunement exaucées. 

(>) Le jugement de Tbéobalde Vitoontî. — («^Location liroTerhMis. 
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Le vingt-uniesme may ^ le secrétaire Boudet retourna 
en Piedmonty avec asseurance, de la part du Roy et du 
connestable, qu'aussi tost que le marescbal auroit en- 
voyé aux iutendans des finances les estats de recepte 
et despence de l'extraordinaire des guerres , que les 
deniers luy seroient soudain envoyez , tant pour para- 
chever les licentiements que pour payer tous ceux 
qui seroient retenus. Et pour autant qu'a l'arrivée du- 
dict Boudet le marescbal estoit des-)à en train pour de- 
pescber vers le Roy le jeune Tilladet pour descouvrir 
d Sa Majesté quelques conspirations qui se brassoient 
sourdement , par le desespoir où la nécessité avoit 
reduict aucuns gens de guerre y il cbargea Tilladet des 
estats demandez par ledict Boudet , et de très bum- 
blement supplier Sa Majesté qu'en attendant cesle 
provision generalle qu'elle promettoit^ que elle luy fit 
diligemment envoyer jusques à cent mille livres , pour 
redresser les plus importans afiaires et donner dequoy 
vivre aux soldants , qui ne pouvoient^ non plus que lùy^ 
trouver aujourd'buy crédit d'un seul pain dans les 
villes y et pour parachever aussi les démolitions et la 
retraicte de l'artillerie , qui estoit en grand nombre; 
autrement, que l'un et l'autre demeureroit encrouppe , 
au dommage de Sa Majesté , de M. de Savoye , et des 
peuples. 

Par Tilladet il fit aussi savoir au Roy que par 
prières et par remonstrances il avoit tant avancé en- 
vers les coronels.des Suisses et des lansquenets, qu'ils 
prendroient leurs payements à raison de deux cens 

qui dérive dW usage suivi pendant long-temps sur les vaisseaux. Le 
chapelain récitoit les prières de la messe, mais il ne consacroit pas 
rhostie. Cela s'appeloit messe sèche. 

3o. ai 
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vingt- cinq hommes pour compagnie seulement , les 
François à cent cinquante, elles Italiens à cent trente; 
mais qu'il ne falloit muâer là dessus, ains diligemment 
envoyer det[uoy contenter les uns et les' autres, de 
peur qu'ils ne s'en desdisent. 

Manda aussi le marescbal , le dernier de may, par 
Boudet qui s'en retournoit, qu'il avoit esté luy mesme 
visiter Yvrëe , sur l'impossibilité qu'on luy avoit re* 
présentée de la pouvoir desmplir en moins de six 
ou sept mois , tant elle estoit terre-planée de tous cos* 
tei, et que, l'ayant trouvée telle, il avoit mis après 
grand nombre de pionniei^ , et que s^il n'eust eu crainte 
de ruiner beaucoup de maisons et là et ailleurs, qu'il 
eust pieça faict jouer les mines et le feu , pour tirer Sa 
Majesté de despence, et luy de peine. 

Que n'ayant Sa Majesté mandé aux Suisses ny aux 
lansquenets que la paye de huict jours pour leur 
retraicte , ils s'en estoient à demy mutinez, protestants 
ne partir jamais qu'ils ne l'eussent pour quinze jours , 
selon l'ancienne cou^tume; que quanta luy, il est 
d'advis qu'il plaise au Roy de la leur vouloir accorder 
ainsi, à celle fin de les rendre plus souples et plus ma- 
niables au faict des monstres ; qu'il les a faict sonder 
s'ils se contenteroient de ne reàevoir pour maintenant 
qu'une paye , et faire terme des autres, qui leur seroient 
rendues au païsaveciin honneste interest: ils ont res- 
pondu en estre contents, pourveu qu'on leur donne 
caution à leur gré, et que dés maintenant Içs interests 
soyent raisonnez à seize pour cenjt; qu'il en a (kîct 
faire le calcul et trouvé qu'il revient à somme si exor- 
bitante, qu'il vâloit mieux les payer maintenant tout 
à faict que de s'arrester au crédit. 
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Que les estais de ce qui est deu aux cherauz légers, 
à ceux de rartillerie et aux officiers des vivres , a esté 
dressé et baille au secrétaire Bôudet , à ce qu'il plaise 
& Sa Majesté en commander le payement , qui iaug- 
mentera tant plus on différera. 

Sera par luy mesme remonstrë à Sa Majesté , au 
nom du mareschaly quUl n'y a raison ny justice à ne 
vouloir ordonner aucun payement pour les huict cens 
payes qui estoient desparties par les cbasteaux , puis 
qu'en bien servant, comme ils onlfaict, ils sont dignes 
de la mesme grâce accordée aux compagnies fran* 
çoises, et qu'il est à craindre, s'ils en ont une fois 
l'odeur, qu'ils ne refusent d'obéir aux restitutions que 
parla force, laquelle n'y sçauroit estre apportée qu'elle 
ne revienne à deux fois plus qu'il né leur est deu , et 
qu'on ne trouble, par ce moyen, la tranquillité qui 
est desja fort avancée; qu'il recognoist, et à son très 
grand re^t, que ceux qui sont intéressez aux demes- 
lements de ceste paix , sotit bien aises de rejetter sur 
autruy le trop que pour ce regard ils ont entreprins : 
ce sont médecines si rudes et si dangei^euses, qu'elles 
apporteront, au parsus le mal présent, la future ruine 
ou rabaissement de l'Estat, si. le bon ange fie veille à 
le conserver. 

Se.plaignoit aussi que, quoy qu*on luy eust par plu- 
sieurs fois mandé qu'il viendroit un gentil-homme de- 
pesché exprès qui l'esclairciroit sur tous les poincts 
dont il avoit faict instance , qu'il n'en avoit nonobstant 
lêu aucunes nouvelles, de manière qu'il demeuroit 
tousjours enveloppé dans le labirinlhe de Tincerti* 
tu de : à sçavoir si toutes les places qui ne sont point 
comprinses ku roole de celles qui dévoient estre d^s* 

ai. 
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molies le seroient aussi ; que pour sortir hors de ces 
pièges, expressément dressez pour le faire broncher, il 
en avoit à ces fins amplement escrit à M. et à madame 
de Savoye, ce que Sa Majesté ne trouvera mauvais 
s'il luy plaist; que s*il a donné congé .à aucuns gen- 
tils hommes piedmontois de les aller saluer, c'a esté 
sur Tasseurance qu'ils ont tous juré en ses mains de 
faire auparavant la révérence au Roy, et à M. le con- 
nestable en particulier,. pour sur ce recevoir leur com- 
mandement; s'ils ne Font ainsi faict, ils sont en leurs 
mains pour en estre corrigez. 

Que ne voulant le mareschal faire aucune bresche 
dans la partie ordonnée pour les licentiements, avoit 
envoyé à Lyon des obligations en son nom , jusques à 
la concurrence de cinquante mille livres, pour^ en 
attendant lé secours de Sa Majesté , faille vivoter les 
gens de guerre, reduicts à une misérable nécessité 
que Boudet a luy mesme yeuë ; car si la fumée a bien 
puissance de chasser les mouches, les affres (0 de la 
faim Tout bien encor plus grande à l'endroict de 
ceux qui l'endurent pieçà , et qui espèrent la pouvoir 
assouvir dans les mesmes places, pour conserver les- 
' quelles ils sont reduicts k ce desespoir qui aveugle 
souvent les plus sages. Et de faict ledict Boudet est 
tesmoing oculaire que si ceste somme ne fust arrivée 
ainsi qu'il partoit, que la tragédie eust esté jouée , 
et sans renîiede, et que qui ne penseroit à bien-tost les 
secourir, qu'on retomberoit aux mesmes inconveniens, 
estant destitué de tous les moyens qui y pouvoieot 
servir. 

Du dernier de may , le mareschal manda au Rojr 

,(*) Les angoisses. 
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qu'ayant voulu renger le coronel des Suisses Apro 
à n avoir que deux cens vingt-cinq hommes entre- 
tenus, qu il avoit faict milF et mille plaintes et excla- 
mations, disant qu'on luyavoit promis, comm*il estoit 
vray, qu'il en auroit deux cens cinquante comme les 
François, et que, le service rendu en rangeant sa nation 
au mesme poinct que Sa Majesté avoit désiré pour le 
licentiement, il avoit profité plus dte trois cens mille' 
livres aux finances de Sa Majesté; quoy voyans les 
sieurs de Bouillay et de Mendozze, ils luy ajuroient, 
sous le bon plaisir de Sa Majesté, accordé les deux 
cens cinquante hommes, reiglez aux mesmes reigle-i 
ments et appointements des François, dont il s'estoit 
en fin contenté : c'est pour l'advenir une planche dres- 
sée à la France pour faire des levées à mesme condi- 
tion .que les françoises. 

Du troisiesme juin, le mareschal manda aii Roy 
qu'il n'estoit pas délibéré de licèntier les' trouppes 
françoises , que les ministres du roy d'Espagne n'eus- 
sent eixvoyé les ostages qu'ils estoient tenus fournir 
pour l'exécution de la paix ; car s'il n'y avoit dans les 
places qui se démolissent que quelque foible trouppe 
de soldats, on les pourroit aussi effrontément chasser 
dehors qu'oq avoit faict ceux qui estoient dans Bourg 
en B|"esse. 

Que s'il ne plaisoit au Roy ou à M, de Savoyé de 
se haster d'envoyer deniers pour les démolitions, 
qu'au Heu de deux mois il en faudra huict, sans le 
quadruplement de la despence -, qu'avec tout cela ' 
il faut grand nombre de pionniers, qui ne se recou- 
vreront jamais que par la force, si lèdict sieur duc ne 
depesche expressément quelqu'un des siens en Pied- 
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mont ; qu*il n'avoit encores nulles nouvelles des quatre» 
cens pionniers de Dauphiqé ny de leur payement y et 
que par ainsi toutes choses demeuroient sans Vexeou- 
tion nécessaire popr Tun et l'autre prince* 

lie mareschaly prévoyant toutes ces nécessitez et 
lés mal-hejars qu'ils pouvoient engendrer^ manda de* 
puis à Sa Majesté que puis qu'ainsi estoit que tant de 
placea ne pouvoiept estre abatuës dans le ooui't terme 
qui avoit esté prins, et que deniers defTailloient de 
tous costez, qu'il valloit mieux en gratifier deslor» 
M. de Savoye qu'en slefTorçant de faire chose qui ne 
pQ^VQit estre accomplie faire neantmoins une tacite 
démonstration de defBance çnvers ce prince , et de 
rafiection duquel S«^ Majesté devoit estre bien asseu- 
rée,^ puis qu'en la faveur de luy elle avoit soudain 
quitté ce qui avoit cousté cinquante ans à acquérir 
aveo sang et tbresqrs infinis, tirans par ce moyen quel- 
que peu de bien du grand mal qui avoit esté faict 
contre l'opinion et de M- de Guise el de luy; la pro* 
position duquel fut non seulement trouvée mauyaise , 
notais elle servit depuis d'argument à ses envieux de 
dirç qu'il avoit en Tame tout le contraire de ce que 
le cœur couvpit : et à la vérité , si 1q rnareschal eust 
creu ses amis,^ il, Qe fust jamais entré en ce jeu, du4 
quel M. de Savoye ne luy sceut non plus de gré que 
Içsaiitrçs. . ' 

En traictaqt des éxecutions de la paix , Sa Majesté 
ordonna que les^çhasteaux de Thurin, Quiers, Pigne- 
rQl, Carp^âgnoUea, Saluces, Ravel, Ver&ol et Dronier,^ 
^serpiei^t baillez eu gs^rde aux capitaines des villes, les- 
quels, Vun après l'autre, y envoyeroient une esquadre 
tous les )ours : sur quoy le marescbal rjemonstra que 
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ceste praticqoe apporteroit plustost la ruine qae la 
conservation et des villes et des chasteaux, au parsus 
les pet^petuelles querelles qui en adviendroient entre 
les capitaines et les hs^hitans des villes; en .voicy la 
raison : Si les chasteaux sont despourveus de capitaines 
qui en ayent charge particulière , tous les ustensiles 
que les villes fournissent /et les munitions aussi , iront 
en perdition, ou bien ce qui devroit durer un an ne 
durera pas trois mois; et si on ne sçaura à qui se 
prendre du défaut qui s'y trouvera par après : d'ail- 
leurs est encores à considérer que les chasteaux des 
villes, au parsus la seureté d'elles, servent pour y re- 
tirer et garder en seureté les prisonniers , soit de guerre 
ou criminels ; ce qui ne se pourra plus faire , s'il n'y a 
un capitaine particulier sur lequel onsç puisse reposer 
du tout. 

De mesme suitte il remonstra aussi que Sa Majesté 
luy ayant de $9, grâce deOeré l'honneur sur le choix 
des capitaines qui dévoient estre retenus ou cassez, 
et de luy en envoyer Testât, qu'il n'estoit maintenant 
ny juste ny honorable de casser de cest estât aucuns 
de ses parens et aniis, tous lesquels, hors sa considé- 
ration , avoient autant ou mieux, mérité que ceux 
qu'on avoit couchez en leur place , et entre autres les 
sieurs de Montfort,' de La Rivière, l'Isle, sergent ma- 
|eur, et le capitaine Loup, gouverneur de Ceve ; qu'il 
çupplioit très - humblement Sa Majesté avoir pour 
agréable, là oix on le servirait encor de tels mets, 
qu'il quittast tout j et en^fin, que ce n'estoit à ceuic 
qui estaient près Sa Majesté à juger ny à disposer des 
affaires de son gouvernement, duquel, ny du mérite 
des personnes, ils ne pouvoient avoir telle cognoisçance 
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que luy, qui ne jugeoit les choses ny pour le paren- 
Uge ny par les amitiez, ains selon le mérite et la seu-^ 
reté de FEstat; qupy subsistiant, il s'àsseuroit laht de la 
bonté dç Sa Majesté, qu'elle feroit coucher dans Tes» 
tat ces personnages qui en a voient esté cassez plustost 
à intention de le travailler que non pas eux-mesmes. 

Du sixîesme respondant k une lettre que le connes- 
table luy aivoit n'aguieres escrite, et par laquelle il 
Texhortoity en parent et en amy^ ne se plus amuser à 
repliquei^ ou contester sur les commandemens que le 
Roy luy faisoit , maisles dilligemmetit exécuter tous, 
remarquant, commHl devoit faire, quon' n'est oit pas 
moins soigneux de les bien digérer auparavant que les 
faire , qu'il pourrolt estre luy-mesme sur ceux qu'il 
faisoit pour le service, de Sa Majesté ; voylà, à la vérité, 
une exhortation plus propre à renverser la patience du 
plus reformé capucin du monde, que pour honorer 
et contenter celuy lequel, au pris de sa vie, de son 
sang et de ses biens, surmontoit, d'un courage in- 
flexible, toutes les indignitez et toutes les traverses 
qui estoient dressées à sa ruine. La candeur de Ceste 
belle ame devoit pstt elle mesme faire renverser la fu- 
reur des canonnades que ses emulateurs tiroient tous 
les jours contre sa probité, son affection et ses mérites. 
Geste mesme lettre portoit aussi qu'il faisoit semblant 
d'ignorer les mesmes choses qu'il sçavoit aussi bien 
que le Roy, sans toutesfois particulariser que c'estoit. 

Le mareschal , imaginant que ceste secousse sortit de 
la ruine des places non comprinses au roolle qui luy 
en avoit esté envoyé, respondit , avec révérence toutes» 
fois, qu'à le bien prendre c'estoit à luy, et non auRoy, 
à se plaindre, d'autant que toutes les importunes ins- 
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regret d,e voir les garimonds de<^uiers, et açsiez d'^iu- 
très marchands ruioez^ pour avoir , sur la parole de 
luy, secouru les alTaires de Sa Majesté; que ceste mi* 
sere est celle qui a depuis aprins-aux marchands de 
Lyon à resserrer les moyens et les e^^voyer ailleurs. ^ 
Par ceste mesme depesche il supplia le Roy de 
faire tant que M. de Savoye envoyast diligem- 
ment Tun de ses principaux ministres en Piedmont» 
pour y sous ^on authorité, faire de si grandes levées de 
pionniers, qu'on peust achever les démolitions avani 
le terme, car les quati^e cens venus de Dauphiné 
n'avoient guieres enrichy le banquet; et que ce luy 
seroit beaucoup de grâce , lorsqu'il faudroit. procéder 
aux restitutions, que Sa Majesté envoyast en Piedmont 
quelque notable personnage pour les exécuter; car 
aussi bien recognoissoit-il que M. de Savoye le tenoit 
pour suspect; et que, pour le dire en un seul mot, 
il ne pouvoit , sans un extrême regret , estre luy* 
mesme ministre de la donation et restitution que Sa 
Majesté faisoit des. choses qu'elle avoit acquises par 
les mains et par les entremises de luy; elles, dis- je, 
qui dependoient pour la plus part de l'héritage ancien 
de Milan, des contes de Provence et marquis de Sa-^ 
luc^s, à tous lesquels la coronne Françoise a succédé, 
ou doit au mpias legitiinement succéder. Las ! elle a 
aujoujrd'huy l'estomac si desvoyé, que grand médecin 
seroit cestuy-là qui luy apprendroit à retenir les con- 
séquences de l'Estat, 

Du douziesme. juin, le Roy envoya' au^mareschal 
un mémoire présenté à Sa Majesté de la part des mi- 
nistres du roy d'Espague ^ur aucuns griefs qu'ils pre- 
tendoient estre procédez de^la part des nostres du costé 
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d'Italie : à sçavoir, que le sieur de La Motte Gondria 
gouverneur de Casai , avoit envoyé des mandements et 
des contraindes sur leurs terres pour avoir payement 
des contributions fusques au final accomplissement de 
la paixy et qu*il vouloit aussi praticquer le semblable 
sur les terres du Montferrat, A cela le mareschal res- 
pondit y en peu de paroUes y qu'ayans le duc de Sesse et 
luy recognu , dés la publication de la paix , qu'aupa- 
ravant qu'on fust parvenu à l'entière exécution que 
chacun pourroit avoir de son costé faute d'argent pour 
y parvenir, ils auroient mutuellement convenu que 
toutes les terres qui avoient accoustumé de contribuer 
à l'une ou à l'autre des parties continueroient indiffé- 
remment ces payemens jusques à la dernière exécu- 
tion de la paix. 

Que de cest accord , ainsi gênerai , Casai en avoit 
^ë excepté, et neantmoins accordé, en faveur du 
siège qu'il avoit soustenu depuis le dixiesme octobre , 
que les terres qui souloient contribuer, payeroient ce 
dont elles se trouveroient redevables pour le temps 
que le siège avoit dui^. 

Que pour les terres qui doivent estre restituées au 
duc de Mantouë, on ne leur demande que ce qui est 
deu d'octobre sùsdict en çà ; mais aux autres qui ont 
contribué ailleurs , depuis les prinses de Quiers et 
Yvrée , il ne se trouvera point qu'on leur ait rien de- 
mandé , ains par le contraire on a modéré lesi seize 
cens escus qu'ils payoient par mois à quatre cens seu- 
lement , dont voulants abuser aucuns villages du Mi- 
lanois contribuables à Valence , ils ont levé les armes 
contre les tiostres, qui les ont doucement chastiez ; et 
à la vérité ils le* meritoient, puisqu'ils ne se plai- 
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gnoient pas de deux y voire de trois contributions qu ils 
bailloient à l'Espagnol; ils n'en disoient mot, et pour 
une seule envers nous ils vouloient faire les «lauVais. 
Du dix-huictiesme juin, les Suisses et les lansque-^. 
nets av oient esté payez et licentiez, et que tout ce qui 
estoit resté des cinq cens mille livres venus de France^ 
les cinquante. mille empruntez à Lyon, estoit si peu 
de chose y qu'on n'en sçauroit tirer qu'environ deux 
prests pour les François et Italiens ; pour raison de- 
quoy Sa Majesté estoit très- humblement supliée faire 
envoyer le payement , et pour ceux qui doivent estre 
licentieZ) et pour ceux qui doivent estre retenus, à 
fin que, par un renouvellement de discipline, on puisse 
introduire nouvelle cancordance et amitié entre les 
gens de guerre et les villes retenues, et qu'au com- 
mencement du mois prochain les restitutions s'ache^ 
mineront l'une après l'autre. 

Le 24 > les sieurs de Mandosse et de Bouillay ayants 
parachevé leur commission s'en retournèrent en 
France, chargez de ces remonstrances de la part du 
mareschal : à sçavoir faire recognoistre^ à Sa Majesté 
avec quel mesnage le payement et le licentiement des 
Suisses et des lansquenets a esté manié, l'ordre prins 
sur celuy des François et des Italiens qui doivent 
estre licentiez après les restitutions^ des places , et 
de ceux aussi qui doivent demeurer à la garde de;^ 
places retenues. 

Faire voir au conseil Testât gênerai de recepte et 
despence faicte en Piedmont, à fin qu'on puisse clai* 
rement recognoistre de quel pied il a marché à l'en^ 
tretenement des gens de guerre, à quels termes ils se** 
ront bien tost réduits s'il ne plaist à Sa Majesté faire 
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donner autre ordre à leurs payements (jue celaj 

a cy devant couru ; sera dit de mesme pour le n 

des places retenues, s'il faut qu'elles demeurent 

vées de leurs finages, des foires, et des marcbe 

s'y souloient tenir, et qui ap 

pour plus doucement coulei 

babilans, de la propre disp< 

biens qu'ils ont k la campi 

sieurs ont visiltlement et p 

■ur lesquels se remettant, il 

que si le remède aux afflicli 

en sa main qu'est la doule 

Majesté seroit releva et à 

liitez; et qu'en obéissant e 

luy a faict par du Plessîs, 

restituer Santia sans le dea 

cut^ (avec un extrême regi'i 

c'est l'iBuvre entier de ses m 

la commodité de laquelle b' 

entions militaires avoiént c 

6n; que si.Le Coconat arri 

Savoye, comme du Plessis 

cboses se disposeroient à Ii 

Majesté sçaura s'il plaist qi 

faict avec ce pi-ince pour li 

tione jnsqu'au jour dé la rt 

ont faict par dessous main commander aux pe 

de n'en rien faire; que le duc de Mantoue a faict 

de mesme dans le Montrenat , et parce que si 

devoit avoir lieu , ce seroit réduire les aflaircs au 

nier période d'un dangereux desespoir, le mare 

a resoin de faire semblant de ne rien sçavoir de 
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cecy, et de ne laisser cependant de s'en faire croire ^ 
sans toutesfois rien excéder dont ces princes se puis« 
sent plaindre. 

Le duc de Sesse, sur un fondement incogneu pour 
encoreSy tient es environs de Casai presque toutes les 
mesmes troupes qui Tassiegeoient cy -devant , empes- 
chant ( couvertement par ce moyen) le cours des vi<^ 
vres, le payement des contributions, et le recouvre- 
ment des pionniers pour avancer les démolitions; 
qu^il a prie le duc de Sesse de changer ces façons de 
faire, et au plustost, sinon qu'il s'aidera des mesmes 
instruments, avec lesquels il a assez souvent faict ru- 
dement reculer les Espagnols, cl n'entrer aussi jamais 
dans la restitution de Casai que les contributions 
n'ayent esté entièrement payées et la forteresse dé- 
molie. 

Dans les lettres que du Plessis apporta au mares- 
chai de la part du Roy, et par addition, il y avoît qu'il 
se gardast, pour quelque occasion ou prétexte que ce 
soit, de toucher aux deniers qui sont envoyez pour 
donner deux mois entiers aux François et aux Italiens 
qui doivent estre licentiez. Cela l'ayant mis en quel« 
ques altères (0, il manda h Sa Majesté, par le mesme 
du Plessis, que quand l'Estat se devroit renverser sens 
dessus dessous, qu'elle sera, puis qu'elle le veut, ainsi 
obeye, ores que la raison - vueille que le ministre 
s'avance ou se recule en ces obéissances, selon la né- 
cessité et la repentineté W des accidens, à l'exemple 
du sage médecin qui charigé les medicamens selon la 
variété que faict la maladie ; et qu'à le bien prendre, 
ce n'est pas tout que le prince commande, il faut aussi 

(') Embarras. — (*) La rapidilé. 
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prendre garde que ses commandemens soyetit tels, 
qu'au lieu d'en tirer le profit qu'on esperoît qu'on ne 
s'enveloppe plus avant dans le propre mal qu'oq vou- 
loil fuir. 

Qu'il a faict voir audit du Plessis toutes les places 
qui ont desja esté démolies, à fin qu'il en puisse faire à 
Sa Majesté rapport plus certain : 

La citadelle d'Avigliane est abatue. 

Moncaliec a deux bastions abatus (on est après les 
autres). 

Saviglan est de mesme. 

Yvrée,toutcequiavoit esté faict par les roys est abatu. 

Santia, selon le comi^andement de Sa Majesté, de- 
meurera tel qu'il est. 

Valence fort avancée. 

Cazal de mesme.(on poursuit et l'un et l'autre). 

Verrue toute abatue. 

Sainct Damian desja demi abatu. 

A.lbe de mesme. 

Cairas fort avancé. 

Cev« toute renversée. 

Courtemille de mesme. 

'Montdevis , tout ce que les roys y ont faict faire est 
abatu. 

La Roque de Baux, Sainct Alban et Sainct Michel , 
abatus. ^ 

La Cisterne (il n'y sera touché, parce que c'est un fief 
du Sainct Siège). 

Busqué abatue. 

Villefranche abatue. 

Verroleins abatu. 
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On travaille à la retraictç de Tartillerie ^ mais par 
faute èe moyens on n'avance guieres; celle de Va- 
lence est remontée par le Pau jusqu à Thurin. 
Celles de Santia et d'Yvrée sont desja à Cbivas. 

La vente des munitions ^ non de l'aitilleriey mais des 
vivres de ces places éloignées de Thurin, ont esté 
vendues pour aider les .démolitions et la conduitte de 
Tartillerie, dont compte sera tenu au profk de Sa 
Majesté. 

Environ le 5 juillet, il courut de tous costez un 
bruit sourd que le Roy^ courant dans les lices, avoit 
esté blessé à mort (0 par le conte de Montgomeri : ce 
qui apporta au marescbal et à tous les autres servi- 
teurs de Sa Majesté des regrets et des desplaisirs qui 
peuvent être plustost considérez que exprimez, la 
multitude et variété des affaires qui se traictoient lors 
considérée» Tandis que ceste incertaineté angoissoit le 
monde, le coniiestable donna advis au marescbal de 
ceste blesseure, la desguisant à peu decbose, et dont 
le second appareil donneroit lumière certaine. Acesté 
nouvelle, prières ^ oraisons et processions publiques 
furent faictes pour la guerison et conservation du 
prince. Le marescbal, toutesfois, estimant que le con- 
trecoup de la lance, et dans l'œil, avoit faict plus lourde 
et plus dangereuse brescbe qu'on n'escrivoit pas, de-^ 
pescha soudain un courrier exprés à M. le connes- 
table, le suppliant luy mander fort ouvertement à 
quels termes les cboses estoient réduites, à fin qu'en 
cas si dangereux et si repentin qu'estoit celuy là , il 
peust réduire l'Elstat en telle asseurance qu'il ne peust 

(') Le a^ iain. 

3o. 22 
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courir fortune ^ pendant que Dieu respandroit ses 
grâces et ses bénédictions sur ce bon prince. En ces 
transes, le mareschal jugea d'autruy par soy tnesme , 
tenant pour tout asseuré qu'à ces tristes nouvelles les 
Espagnols se jetteroient sur les armes, pour se cou- 
vrir desquelles il commanda soudain aux gens de 
guerre de se tenir à Ferte et faire si bonnes gardes, 
que les lyons et les renards qui les guetteroient ne les 
peussent entamer : tout d'un train , il supplia le con- 
nestable de n'intermettre l'envoy des deniers pour les 
payements et licentiements des gens de guerre, et qu'il 
les feroit ou reserver, ou distribuer, selon ce que la 
maladie on la santé du Roy luy conseilleroient. 

Que les Milanois, Piedmontois, Montferrins et Ge- 
nevois, à l'odeur de ce mal'heur, n'ont voulu payer 
les contributions, et que les uns et les autres ayans 
levé les armes pour s'en garentir, qu'il lés a faict si 
bien espousseter, qu'ils apprendront à garder une au- 
tre fois plus honorable mémoire qu'ils n'ont voulu 
faire du gratieux traictement qu'ils ont tousjouft reeeu 
de la main des François. 

Le lâ juillet, il receut lettres au nom du Roy, mais 
non du Roy, par lesquelles Sa Majesté luy mandoit, 
et fort expressément, de faire cesser de tous costez les 
démolitions : à quoy il respondit que si le maistre 
Goconat fust arrivé au temps qu'on luy avoit mandé , 
que les choses ne seroient pas si avancées qu'elles 
estoient desjaj qu'on se devoit souvenir que, dés le 
i8 du passé. Sa Majesté luy avoit mandé, coup sur 
coup, de s'en haster le plustost qu'il pourroit : si donc 
Sa Majesté avoit deslors en son ame la mesme volonté 
qu'elle luy declaroit maintenant , il ne falloit espar- 
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gner le voyage d'un courrier ezprës pour la luy de- 
darer. 

Par ceste mesme depesche Sa Majesté , qui avoit 
oublié les remonstrances que. le mareschal luy avoit 
faictes sur le faict du conte de Beines^ luy mandoit 
qu'il fîst razer sa place. Luy, au lieu de ce faire , 
manda à Sa Majesté qu'il ne croiroit jamais qu'un 
prince si bon et si juste voulust faire ce tort à un gen- 
tilhomme qui avoit volontairement mis sa personne 
et ses biens entre les mains de Sa Majesté , et lors 
qu'elle en avoit extrêmement besoin , que d'abatre sa 
place^ qu'il avoit luy mesme fortifiée à ses despens , 
pour le réduire tout à faict à la discrétion de celuy 
contre lequel il avoit porté les armes pour le service 
de Sa Majesté, au lieu de l'honorer et récompenser 
comme il meritoit ; qu'en ceste considération il avoit 
persuadé le comte de faire eschange de sa place avec 
quelques autres que M. deSavoye Idy pourroit bailler 
du costé de la Bresse, proche du Lyontiois ; que non 
seulement s*y estoit résolu, mais qu'il l'avoit prié de 
s'en rendre médiateur, sous la faveur et appuy de Sa 
Majesté. Il fut depuis ainsi exécuté , au contentement 
de M. de Savoye et à l'avantage du conte. 

Geste depesche du Roy portoit aussi qu'elle en- 
voyoit Gordes vers le mareschal , tant pour l'aider au 
faict des restitutions comme pour luy dire et descou- 
vrir plusieurs choses dont çUe l'avoit chargé; surquoy 
il remonstra-à Sa Majesté' que le secours et l'aide 
qu'il desiroit n'estoient pas ceux qu'il pourroit tirer 
dudit sieur de Gordes, ains le payement des gens de 
guerre et cavalerie, tous lesquels, estans aujourd'huy 
destituez du secours de Sa Majesté, et de ce peu qu'on 
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tiroit des contributions, estoient contrains, au grapd 
regi*et de luy, de ravager la campagne ; que là où 
Gordes viendroit sans', ces provisions, qu'il verroit 
d'estranges désordres , nul ne pouvant , pour courage 
qu*il ait, dompter les inexorables rochers d'une cruelle 
faim : et à la vérité, si le mareschal n'eust quelque 
fois laissé doucement couUer la scote (0, plusieurs 
misères feusscnt desja plus avancées qu'elles ne sont 
pas; et que M. de Savoye, qui est près du Roy, devoit 
luy mesme ( qui sçait mieux que nul autre comme il 
faut manier l'Estat), devoit assez considérer que pis 
adviéndroit encores, puis que la Cour ne tenoit conte 
d*y ppurveoir : et à la vérité, le mareschal estimoit, 
ces choses considérées, que le duc n'auroit rien de 
plus pressé que d'envoyer diligemment par Le Coco- 
nat un commandement pour fournir vivres aux gens 
de guerre , à fiii de^ leur oster la juste occasion qu'ils 
avoient d'en chercher l'espée au poing) et avec une 
ruine cent et cent fois plus grande que ne sçauroit 
estre la contribution de ces vivres : que , pour le re- 
gard des autres provinces, où. le sieur duc n'avoit que 
voir, qu'il les rengeroit bien, par amour ou par force, 
à secourir les garnisons qui estoieùt de leur costé, et 
qujl avoit aùtresfois ouy dire que celuy ^qui consoloit 
de paroles» et qui néanmoins se rendoit paresseux aux 
remèdes qu'il avoit en main, cstoit plustost ennemi 
couvert que fidelle ami , pour lequel il vouloit estre 
4enu, et que le temps sera celuy qui medecinera 
beaucoup de choses que la^-raison ne ]guerit pas tous- 
jours. 

Le duc d'Alve ayant faict plainte au Roy que le 

C') Soaffrir que les soldats aUissent en maraude. 
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mareschal avoit refusé aux miolstres du roy d^Es** 
pagne la-restitution de Valence, il manda que lave-* 
rite estoit contraire à ce rapport y car jusques alors le 
duc de Sesse, ny autres pour luy, n'avoient faict ins- 
tance quelconque pour ceste restitution, à laquelle 
il n*apporteroit jamais empeschement y puis qu'il en 
avoit desja receu les descbarges nécessaires, au cas 
que la blesseure de Sa Majesté n'y apportast mutation 
de volonté; que, pour preuve de son dire, il n'y 
avoit que trois jours seulement que le duc de Sesse 
avoit envoyé vers luy Perin Bel, auditeur de camp, 
pour le5 mêmes affaires de la paix , duquel le mares-* 
cbal avoit énquis s'il avoit charge de demander la 
restitution de Valepce, à quoy il auroit respondu que 
non, mais bien luy avoit on commandé de parler du 
faict des démolitions, et, entre autres, de celles de 
Quiers, de Cai];ds, d'Albe et Sainct Damian; à quoy 
luy avoit esté respondu qu'on trouvoit fort mauvais 
que le duc de Sesse se voulust entremettre des choses 
qui ne le regardoient aucunement, et que ceste imper- 
tinente solicitation sienne donnoit un tacite soupçon 
que le roy d'Espagne eut envie de s'en servir par 
après : auquel cas c* estoit inviter le mareschal à y pro- 
céder avec plus de ruine qu'autrement il ne feroit pas. 
Et de faict, il mit en surceance tout cela, pour en 
avoir l'advis de Sa Majesté auparavant que passer plus 
outre. 

Donna ad vis que M. de Mazin avoit envoyé vers luy 
l'un des sénateurs de M. de Savoye, pour. luy faire 
instance à ce que le^i, biens des particuliers, confisquez 
durant les guerres, leur feussent réintégrez, à com- 
mencer au jour de la paix. La responce du mareschal 
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fut que par Le Plessis , valet de chambre de Sa Ma- 
jesté, et n'aguieres renvoyé vers elle, il luy avoit esté 
commandé de n'y procéder qu'au mesme instant qu'il 
feroit les restitutions à M. de Savoye, qui devoit estre 
plus privilégié que les autres. 

Et pourautant que tous ceux qui avoient esté de- 
peschez par le Roy vers le marescbal avec mémoires 
et instructions pour le demeslement de la paix, ne 
s'en vouloient dessaisir, il suplia très- humblement Sa 
Majesté commander que cy après elles demeureroient 
entre ses mains , pour luy servir de garand sur ce qu*il 
avoit faict ou entreprins en vertu d'icelles , et cepen- 
dant commander à messieurs les secrétaires d'Eslat de 
le faire ainsi observer, et ne laisser cependant de luy 
envoyer la copie des précédentes. 

Qu'il a esté adverly que M. de Savoye a promis la 
capitainerie du chasteau d'Aviglans à un certain mau- 
vais garniment, nommé François Bergue, de Tburin, 
lequel s'estoit .pieça révolté , et en ce revoltement 
commis mille et mille maux dignes du médecin de la 
corde (0 ; que si Sa Majesté ne renversoit cela, ce se- 
roit mettre un brigand aux portes de Thurin pour 
voiler ou dresser quelque pratique sur la place , comme 
il s'est vanté d'y en avoir une qui eust esté exécutée 
sans la paix; que si M. de Savoye n'y pourvoit, que 
luy mesme en fera bien tost desemparer la terre. 

Du quatorziesme juillet, donna advis au Roy que 
les sieurs de Gordes et de Coconat estoient arrivez en 
Piedmont, l'asseurans, de la part de Sa Majesté, que 
les deniers nécessaires pour fournir deux mois aux 
François et un aux Italiens, en les licentiant, estoient 

(0 Dubourreaa. 
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par les chemins ^ mais qu'elle vouloit que sur ces de- 
niers fussent rabattus les cinquante cinq mille livres 
prins sur ce qui estoit resté du payement des Suisses 
et lansquenets, et de mesme suitte tout ce qui leur 
aura esté preste jusqu'au jour du payement, qui ne 
leur sera fourny qu'au mesme instant qu'ils sortiront 
des places. Le mareschal, qui trouva ces commande- 
ments un peu estranges, manda au Roy qu'en les 
voulant pratiquer ce seroit rendre (0 la vaillance de 
ceux qui cstoient reduicts au dernier desespoir, à s'em- 
parer des places qu'ils avoient en main, et avec tant de 
désolation et de ruine, que le repentir en seroit tardif 
et inutile ; que ce retranchement et mords estoieqt 
trop rudes et trop indignes à gens qui avoient enduré 
tant d'extremitez , au lieu de la recompense que la fi- 
délité de leurs services avoit de longue main mé- 
ritée; que si l'intention de Sa Majesté avoit esté de 
joiier ainsi à quitte et au double, ce luy eust esté 
beaucoup de grâce qu'elle eust choisy d'autres escuyers 
que luy, et plus propres qu'il ne sçauroit estre à corri- 
ger la fureur et la colère de gens privez de la mesme 
espérance, seul refuge aux misérables; et que pré- 
voyant le mauvais gré qu'on luy sçauroit de' ceste re^ 
monstrance, qu'il avoit faict appeller les sieurs de 
Gordes et Coconat , lesquels il auroit conjurez (les in- 
convénients cy dessus considérez ) de luy dire ce qu'eux 
mesmes feroient s'ils tenoient son lieu et qu'ils se trou- 
vassent réduits à si dur party qu'estoit le sien , et que 
chacun d'eux auroit en fin advoué qu'il falloit néces- 
sairement que tous ces rabbais apportassent en fin 
quelque estrange malheur , mais beaucoup plus grand 

(0 Exciter. 
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encor si des maintenant on ne troi;ivoit moyen àe 
fournir vivres aux gens de guerre ^ en attendant Farri- 
vëe des deniers et la finale 4restitution des places. Re- 
monstra aussi que les estats et les instructions de Sa 
Majesté ne faisoyent aucune mention du payentent 
des gouverneurs des places , des cappi laines, ny des 
antres appointez en l'exercice de la guerre , et qui re- 
venoyent à douze cens livres par mois, combien que 
Sa Majesté Teust asseuré par le secrétaire Boudet 
qu'ils seroyent payez de cinq mois entiers ^ comme 
aussi seroyent les commissaires , contreroolleurs, et 
autres officiers de guerre ; et que parmy tout cela ont 
avoit oublié de pourvoir au payement de la cour de 
parlement et chambre des comptes. 

Se plaignit aussi , comm'il avoit précédemment fàiet 
par le retour des seigneurs de Mendosse et de Boùil*^ 
lay, qu'il n'estoit ny juste ny h propos de faire perdre 
aux 0^pitaines des chasteaux ny leurs appaihtements 
ny ce qu'ils av oient avancé du leur à l'entretenement 
de leùr^s soldats ; que ceste rigueur engendreroit l'au* 
dace de ne rendre les chasteaux que par la force, qui 
altereroit le cours delà paix, et qui cousteroit dix fois 
plus qu'il ne leur çstoit deu : de les remettre à aller 
cerdier leur soulagement parmy les aureilles sourdes 
de la Cour, qu'il ne le leur conseilleroit pas, ny ne 
l'empescberoit aussi , sçacbant assez, comme dit l'Ita- 
lien , Passata lu festa^ e gabbato il sanïo (0. 

Dudit jour il escrivit à M. le connestable que desr 
puis tro^is jours plusieurs courriers estoient passez, 
portans nouvelles qi\'on desesperoit de la ^ie du Roy , 
et que s'il estoit ainsi, ce que Dieu ne veuille jamaisi^ 

iS) Xa fête passée , le saint est oublié. 
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qu il estoit redolu , attendant plus certaines nouvelles, 
de se resserrer dans les places, et en commander les 
gardes plus fortes et plus soigneuses que jamais, ne 
sçachant que le nouveau roy en pourroit délibérer, 
et duquel, en tout événement, il falloit avoir nouveaux 
Commandemens et fort amples descharges; qu'il crai* 
gnoit tout d*un train que ceux qui devoyent fournir 
les deniers des iicentiements n'en facent maintenant 
les refroidis, et que, cela prenant traict de temps, les 
gens dç guerre ne soyent invitez à faire quelque dé- 
sordre, comme il advient assés souvent parmy tels ac- 
cidens que celuy du Roy. 

Estant parvenu au dixseptiesme du mois sans que 
de la Cour il eust nouvelles quelconques, il despescha 
un courrier exprès vers )e Boy pour se plaindre qu'on 
avoit commandé aux trésoriers de Textraordibaire des 
guerres de ne desbourcer, pour commandement qu'il 
sceust faire, aucuns des deniei*s despeschez pour le 
licentiement, qu'en la mesme forme cy devant discou- 
rue, sur peine d'en faire la maille bonne (0; que 
ce|$e façon de faire estoit de toutes parts si estrange 
et si préjudiciable à son honneur et réputation, que, 
sans la candeur de son affection, il n'en lairroit couler 
l'indignité si doucement qu'il vouloit faire , sçachant 
assez que ceste farine avoit esté moulue dans l'ame de 
ceux qui envioyent l'intégrité et la rondeur de ses 
actions, desquelles il respondroit tousjours devant Sa 
Majesté ; que les mesmes trésoriers, et non luy, estoient 
à reprendre, ayans desja distrait cinq mille livres sur 
les cinquante mille qui marchoyent 

Qu'il vient tout présentement d'estre adverty par La 

(y) D'en être responsable. 
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Motte, gouverneur de Casai, que cieux de Pondesture 
avoyent arrestë une barque de marchandise qui des- 
cendoit par le Pau , sous le bénéfice de la paix , pour 
tirer en Italie ; qu'ilsl faisoyent aussi redresser la pallis- 
sade qui traversoit la rivière, sur la crainte qu'ils 
avoyent qu'à ces déplorables nouvelles on ne renvoyast 
rartillerie à €asal et à Valence ; surquoy il auroit 
commandé à La Motte Gondrin d'envoyer un gentil- 
homme exprès à Pondesture, pour demander la resti- 
tution de ceste barque, et protester de ceste pallissade^ 
la structure de laquelle monstroit une tacite disposi- 
tion au préjudice de la paix. Selon la response qui 
en sera faicte, et ce qu'on luy mandera aussi de France, 
il advisera à ce qu'il aura à faire, mais non pas si bien 
ne si commodément qu'il eust peu faire si de bonne 
heure on leust, comme on devoit, adverty de cest in-^ 
convenient, duquel, par le déportement des voisins, il 
ne se tient désormais que trop asseuré , puis que le 
duc de Sesse a envoyé r' assembler la cavallerie et les 
régiments des ÂUemans qu'il avoit puis n*agueres lî* 
centiez. Au mesme instant qu'il faisait ces despe- 
ches, il receut une fort courtoise lettre de M. de Sa- 
voy e sur le faict des démolitions et des restitutions, la 
responce de laquelle j'ay bien voulu insérer icy , parce 
qu'elle porte conséquence d'Ëstat. 



«Monseigneur, les faveurs et les grâces dont, par 
ceste mesme bonté et générosité qui sont nées avec 
vous, vous m'avez voulu honorer, contiennent en elles 
mesmes une certaine espèce de gracieuse tyrannie , 
d'autant qu'elles m'obligent à faire par obligation ce 
que )e desirois faire par eslection volontaire^ au faict 
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de la restitution de f os Estats, et partout ailleurs où je 
vous eusse peu rencfre tres-humble service. Et croyez , 
s*il vous plaist, monseigneur, que sans les tristes nou- 
velles de la repentine.mort de mon bon maistre que je 
n'eusse eu rien plus à cœur que de donner à vous , et à 
tous vos ministres et sujects, tout le contentement que 
vous deviez espérer de la main de celuy qui vous ho- 
nore et observe ( après son prince naturel ) plus que 
tous les autres qui sont au monde , et mesmes par la 
mémoire que je garde des grâces innumerables dont 
madame a tousjours félicité tous ceux de ma maison et 
moy en particulier. Vous donc , monseigneur ( qui 
cognoissez mieux que nul autre les chatoiiilleuses con- 
séquences de FEstat ) , sçavez assez que je ne pouvois 
( en ce piteux accident ) moins faire que de surceoir 
Texecution des affaires jusques à tant que j^eusse esté 
esclaircy de Tintention du nouveau roy, et que je 
n'eusse aussi , et pour moy et pour tous les particuliers 
gouverneurs et capitaines , toutes les descharges qui 
nous sont nécessaires y et lesquelles ne sçauroyent si 
tost arriver qu'elles ne me trouvent encores plus prest 
k vous servir et obeïr, et d'un cœur qui ne donna ja- 
mais logis à la dissimulation. En cesté volonté , mon- 
seigneur, les choses demeureront au mesme estât 
qu'elles estoyent, croyant, comme je fais, quant à moy, 
que rien ne sera rabatu, ou tant soit peu alteri^, de ce 
qui vous a esté si sainctement promis. J'ay entendu , 
monseigneur, par plusieurs de mes amis, qu'on s'est 
eflbrcé, comme on faict encores tous les jours, de vous 
imprimer croyance contraire à celle qu'un cavallier 
d'honnetir vous donne, et dont je me tairois si cela 
pouvoit passer sans l'embrouillement de vos affaires; 
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mais le temps et la propre candeur de mes actions vous 
fera bien tost recognoistre (|ue mon naturel n'est 
moins libre qu honorable et véritable ; f estime que 
ceux qui en voudront autrement juger ont fouillé dans 
la boitte de Pandore , qui leur a mis une taye si es- 
poisse et sur les yeux et sur la conscience ^ qu*ils ne 
peuvent discerner entre ce qui est vray et ce qui ne 
Test pas : la malice qui est cou vertement par là dedans 
sera un jour seurement corrigée par la main de Dieu ^ 
prolecteur des âmes innocentes et débonnaires. Et par 
ainsi, en ceste mienne volonté, je vous representeray 
que toutes les playes qui ont cy, devant pincé plus 
avant que je n'eusse voulu tous vos sujects, s'augmen- 
teront à veuë d'œil, s'il ne vous plaist de si fort presser 
ceux qui manient les aiiaires près dii Roy, qu'ils en- 
voyenten toute diligence les deniers promis, pour pa- 
rachever les exécutions de la paix, mais sur tout le 
pain quotidien pour les gens de guerre , qui sont pieça 
réduits à si extrême misère qu'ils font pitié aux pierres. 
Si ces messieurs sçavoient aussi bien exécuter que pro- 
mettre, il y a long temps que vous, monseigneur et 
madame, seriez contents, et mby aussi hors de peine 
et de clameur : si les provisions viennent au trot, je 
courray au galop pour désormais mettre à repos 
vostre ame magnanime et généreuse, sur l'autel de 
laquelle j'offre pour offrande mon très - humble ser- 
vice. » 

# 

Il esci'ivit au mesme instant la lettre cy après re- 
présentée ; 

« Madame, puis que ce que j ay l)ien au long escrit 
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à monseigneur de Savoye, fera recognoistre à vous et 
à luy l'honorable chemin que j'ay tenu, et que je tien- 
dray tousjours à la fiualle exécution de la paix, et la 
tres-humble dévotion que «j'ay par obligation fort mé- 
morable à votre service, je ne vous ennuyeray point 
d'une longue lecture de lettre, par l'espérance mesmes 
que j'ay, madame , que ceste grande debonnaireté que 
moy et les miens avons essayé, recevra pour monnoye 
de bon aloy ce que j'en ay remonstré à mondit sei- 
gneur. Par là , je dois tenir pour certain que celle qui 
a, d'un cœur libéral et généreux, basty les premiers 
fondemens de la maison d'où je suis sorty , et qu'elle a 
tousjpurç continuez envers nos père , mère et nous- 
mesmes, n'aura jamais creu ny ne croira que je sois 
si desnaturé, qu'au lieu de luy rendre tres-humble 
service, que je sois ny pour empescher, ny pour dilayer 
sur les mesmes choses que la paix vous a données et le 
Roy commandées. Ce sont les tristes accidens qui sont 
survenus et qui s'augmenteront tous les jours par la 
coulpe de ceux qui manient les* affaires, et non de la 
mienne. Or, puis que la négligence sur l'exécution des 
moyens promis est celle aussi qui rend toutes choses 
pleines de tant de misères, c|ue je prévois qu'il en ad- 
viendra , quoy que je sçacbe faire, de grands inconvé- 
nients, s*îl ne vous plaist donner une si rude esperon- 
nade à ces seigneurs, qu'ils apprennent désormais h 
marcber au pas, et à la cadence de leurs promesses; et 
lors, madame, vous et monseigneur recognoistrez que 
ce que je dis et que fescrits est inférieur à ce que mon 
ame conçoit et désire pour le bien de vostre service jet 
repos. » 
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Du vingt-troisiesmè y le marescfaal receut lettres du 
roi François deuxiesme, par lesquelle&Sa Majesté luy 
donnoit advis de la déplorable mort du Roy son père, 
à la couronne duquel non seulement il avoit succédé, 
mais aussi aux sainctes intentions qu'il avoit de re- 
cognoisti*e la grandeur et la fidélité de ses services, 
comm'elle esperoit luy faire bientost . recognoislre , 
et que cependant il eust Toeil ouvert et diligent à 
tout ce qui regardoit l'exécution de la paix, et dont 
elle luy envoyeroit bien-tost ce qu'elle desiroit qui en 
fustfaict. 

Le mareschal, pour responce, manda à Sa Majesté 
qu'elle n'avoit suject ny serviteur qui participast plus 
avant qu'il faisoit aux regrets et aux douleurs de la 
perte d'un si brave, si juste et si magnanime prince 
q^u'avoit esté le feu roy, de la bonté duquel il recog- 
/uoissoit tous les plusbeaux rayons de sa fortune; que 
s'il avoit esté honoré du père par la fidélité de ses sei> 
vices, qu'il n'en esperoit pas moins d'elle, ayant dédié 
ce qui luy restoit de bons jours au. service de Sa Ma- 
jesté, laquelle il supplioit tres-humblement vouloir , 
en^ cest heureux advenement , tellement tranquUler 
et disposer l'Estat, qu'il n'j advienne aucun remue- 
ment, comçie il est souvent advenu, par le recuUement 
des anciens serviteurs pour avantager les nouveaux; 
et en fin qu'il supplie tres-humblement Sa Majesté ne 
trouver mauvais qu'il luy ramantoive (0 que c'est 
chose digne et du prince et du serviteur de garder , 
par proportions différentes toutes-fois, honorable mé- 
moire des services et des grâces receiîes , doucement 
et genereusemeiit mëspriser les injures, ne permettre 

(>) Bappellc 
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que par ambition l'honneur d'aûtruy soit galoppé ; 
soulager et conserver les bons, reculer et rejecter les 
meschans, qui ne servent que de boute-feux parmy 
les cours des princes, coihme il a chargé le deur de 
Cigongnes, qu'il depesche expressément vers elle, luy 
remonstrer, avec le piteux estât où toutes choses sont 
reduictes en Piedmont. 

De mesme suitte il escrivit à la Roine, mère du Roy, 
que c'estoit négliger les conséquences de TEstat que 
d*avoir attendu jusques au vingt-troisiesme du mois à 
luy donner advis de la repentine et tres-regretable 
mort du Roy, seigneur à elle, et à luy tres-bon et 
maistre tres-humain, dont nul des serviteurs de Leurs 
Majestez n'avoit porté plus de douleur et de regrets 
qu'il avoit faict, et qui pouvoient estre plustost consi- 
dérez que vivement exprimez , mesme par la propre 
perte que Sa Majesté avoit faicte de la plus chère chose 
qu'elle pouvoit aimer et révérer en ce monde ; qu'il 
la supplioit tres-humblement qu'en s'accommodait 
au vouloir immuable de Dieu, elle mist désormais 
fin aux larmes et aux tourmens qui l'affligepient con- 
tinuellement, à ce qu'on luy avoit mandé, se souve- 
nant que la Majesté divine n'afflige jamais que ceux 
qu'il aime et ausquels il veut faire part de se$ grâces 
éternelles-; que, s'il n'avoit luy mesme besoin de con- 
solation, il s'efTorceroit de la donner à celle à qui 
Dieu avoit donné tant de jugement, de vertu et de 
prudence, qu'elle sçaura mieux mesnager que les 
hommes les playes de ce lamentable et repentin acci* 
dent, mesmes par l'assistance de tant de beaux enfans 
que Dieu luy a donnez, et sur tous du Roy, le ver- 
tueux et magnanime naturel duquel apportera , sous 
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le sage conseil et conduicte d'elle mesme^ autant de 
crandeur et de conservation à TEstat universel de ta 
France , qu'ait jamais faict autre roy qui Fait précédé; 
qu'en son particulier il esperoit tant de la protection 
en laquelle elle se daigneroit le tenir à l'endroict da 
roy son fds, qu'il garderoit si favorable souvenance 
des longs et fidelles services qu'il avoit rendus à ses 
prédécesseurs, ayeulx et père, que par cest exemple 
tous les sujets de Sa Majesté seroient invitei^ à sacrifier 
leurs vies et fortunes pourla servir et obeïr. 

Le sieur de Cigongnes fut aussi chargé, par instruc* 
tioh particulière , de remonstrer à Leurs Majestez et 
aux cardinal dç Lorraine et duc de Guise, qui estoient 
entrez au maniement des affaires, que il n'avoilreceu 
les lettres de, Sa Majesté ny les leurs du douziesme 
que le vingt- troisiesme du mois , portans commande- 
ment que, conformément au traicté de paix que Sa 
Majesté vouloit observer, il eust à accomplir les resti- 
tutions qui dévoient eslre faictes à M. de Savoye, ou 
aux députez de luy garnis de convenables précautions, 
k quoy il satis-feroit ; cependant qu'il n' avoit voulu 
faillir de se condouloir avec eux, par la main de Ci- 
gongnes, de la repenline mort de son bon maistre et 
seigneur, et par mesmé suite se resjoiiir aussi que le 
Roy eust remis entre leurs mains tout le maniement 
de TEstat , en espérance qu*îl recevra d'oresnavant, 
par leur entremise et médiation, tout le favorable traic- 
tement qui est deu. à la longueur et fidélité de ses 

services. 

Que, pour satisfaire aux exécutions de la paix , il 
avoit mandé au duc de Sesse qu'il deputast teU per- 
sonnages qu'il voudroit pour venir recevoir la con^i- 
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gnation ^u'il estoit prest à faire de Valence, comEoe 
aussi feroit-il à M. de Mazin celles de M- de Savoye, 
el de main en main celles du Montferrat. 

C'est chose fort estrange que ceux mesmes qui 
avoient généreusement combattu , et de la main et de 
la voix, pour empescher, comme vous avez cy de* 
vaut peu remarquer, à ce que le feu Roy ne se lais* 
sast embarquer en ceste desavantageuse paix de Sg, 
par laquelle , d'un seul coup mal mesnagé, on quit- 
toit plus de soixante places fortes, tant en France, 
Italie et Gorsegne (0, qu*on n'eust sceu perdre en 
trente aos^ que ce soyent aujourd'buy ceux là mesmes 
qui en conseillent et qui en poursuivent rexecution. 
Il semble que ce soit^ à le bien prendre, plus aimer 
les éclipses que les beaux rayons du soleil, et que ce 
sont aussi des fruicts de l'ambition , laquelle, ayant at* 
taint le souverain but où elle aspiroit, oublie le pu* 
blic, ne pensant plus qu'à moissonner de tous costez, 
et se fortifier par nouvelles amitiez et intelligences, 
les précédentes leur estants devenues suspectes, et 
mesmes celles qui sont magnanimes et généreuses : et 
à la vérité, l'expérience nous faict vçir assez souvent 
que toutes amitiez, toutes chaj^geset toutes conditions, 
ores que bonnes et honorables en elles mesmes, ne 
laissent de recevoir le dangereux meslange des mau* 
vaises, si la prudence exacte n'y regarde de fortprés- 

Le sieur de Cigongnes fust ^ussi chargé de remons* 
trer à Leurs Majestez que la.; resolution que le fei^ 
Roy^ de glorieuse mémoire, a^oit prinse de ne donner 
aux régiments qui sortiroient des places restituables 
que deux mois seulement, et un aux Italiens, n'estoit, 

(«) Corie. 

3o. a3 
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SOUS correction y sans quelque injustice, mesmes si 
on leur rabatoit ce qu'ils auroient receu jusques au 
jour dulicentiement, d'autant que si ceste inusitée ri- 
gueur devoit estre inexoi^ablement praticquée, il ny 
auroit celuy d'entre eux auquel il peut rien demeu- 
rer pour se retirer y ne qui, en cest exti^eme déses- 
poir, n'entreprenne peut*estre quelque saccagement 
et au dedans et au dehors des viljes, dont tout le maK 
sera rejette sur luy, et non à ceste mesme. misère ôà 
on se veut forcement réduire ; quoy qu'il ait sceu dire, 
remonstrer et supplier par plusieurs fois, que force 
sera, n'y pourvoyant, que l'orage tombe sur les sujets 
de M. de Savoye, et dont nécessairement s'enfilera le 
retardement des restitutions; et que pour en demeurer 
discoulpé envers M. de Savoye il luy en escriroit, à 
fin qu'à tout le moins on y pouiToye pour l'amour de 
luy, puis qu'on desdaigne de le faire pour le propre 
service He Sa Majesté. . 

Suppliera aussi trés-humblement Sa Majesté com- 
mander que le conseil renvoyé les mémoires et ins- 
tructions données aux sieifrs de Méndosse, de Bouil- 
lay, secrétaire Boudet et du Plessis, à fin qu'elle et 
M. de Savoye recognoissent que les desordres qui ont 
des-jà couru, et qui pourroient cy api*es courir, doi- 
vent estre rapportez au continuel mespris qu'on a 
faictde pourvoir à la nécessité des affaires, qui s'aug- 
mente de jour à autre à la ruine et desdite de celuy 
auquel il n'est demeuré que ce mesme cœur et ceste 
mesme affection qui a 'esté cy devant tellement mes- 
prisée, qu'on a mesmes desdaigné ;de luy faire entendre 
si les cinq villes réservées demeuferoient en la libre pos- 
session de leurs jurisdictions et mandemens, selon ce 
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qui en avoît este rei!Qonstré par le propre procureur de 
Sa Majesté. 

Que les gens de la cour de parlement et chambre 
des comptes ne sont pas moins estonnez et perplexes 
que les autres, n'ayants^ pour instance que ils ayeqt 
«ceu faire, peu rapporter aucune resolution du con- 
seil sur ce qu'ils auront à faire et à devenir de- 
meurans pieça privez et de leurs charges et de leurs 
gaiges. 

Du vingt-huictiesme juillet, le mareschal manda 
au Roy que toute rilalie, jusqu'aux mesmes ennemis 
de Sa Majesté, trouvoient OAerveilleusement estrange 
quelle eust accordé à M. de Savoye que les cinq 
places retenues demeureroient doresnavant privées de 
leurspropres finages et jurisdictions, qui estoient celles 
d'où elles dévoient tirer leur nourriture et leur se- 
cours quotidien, au lieu d'en passer, comme d oresna- 
vant a faudra faire, parla discrétion d'autruy, qui est 
assez souvent rude et indiscrète, quand le particulier 
interest y est conjoinct, comme est en cest endroict 
celuy de M. de Savoye , lequel , au lieu de rendre grâces 
de ce que la France ne luy redemande, comme elle 
devroit , ce qu'il a usurpé en Piedmont sur les comtes 
^ de Provence et le marquis de Saluées, qui font des 
quatre parts les trois, saQS les contez d'Ast, de Nice, 
et succession de madame la Régente, abuze tellement 
de la bonté et facillité du Roy, qu'il veut extorquer de 
sa main toutes choses bonnes et belles pour liiy, mais 
injustes en ce qui regarde le service du Roy, et dont il 
pourroit succéder tel désordre qu'il s'en pourroil re- 
pentir à ladvenir. 

A la vérité, celuy est tenu pour tres-sage et tres- 

a3. 
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prudent y .qui ne ^considère pas seulenlent ce qui est 
juste et honneste, mais la mesme dignité des roys^ et 
les choses qui peuvent , par la conséquence de TËstat^ 
apporter des altérations^ tousjobrs dangereuses du 
grand au médiocre > mesmes lorsqu'il cognoit qu'on 
l'a embarqué k faire* ce que moins il devoit : et pour* 
autant que le mareschàl recognut assez que toutes 
ses depesches ne proffiteroient non plus à ceste ma<< 
ladie que l'encens aux décédez ^ il depescha le secre* 
taire Giiesdon vers le Roy pour essayer de rabatre 
ou amoindrir le mal qu'il preVoyoit ; mais au lieu de 
tirer quelque proffit des remonstrances du mareschàl, 
il fust, ce nonobstant, à sa barbe resoluëment arresté 
que les. cinq places susmentionnées n'auroient autre 
finage où territoire que ce que pourroit contenir l'es- 
tenduë d'un mille italique es enviroiis de chacune 
d'elles. Ce fust, à dire ouvertement ce qui en est, la 
plus indigne et la plus détestable ôoncessiôfl qui fut 
jamais faicte de prince h autre , depuis que Dieu es- 
tablit les monarchies jusques aujourd'huy. 

Cest acte est bien esloigné de la généreuse offre que 

fit'le duc de Guise au feu Roy, lorsque je vins trouver 

Sa Majesté pour l'interruption de la paix, et que j'>ay 

cy devant dottée : en somme, ce furent des coups des*- 

chai^ge^ en un seul jour, qUe la France a pleurez et 

pleurera encor par un long temps. A oiiir disùoùrir Ifed 

coiirtisans, c'estoit une singtiliere bravade et un mor« 

fort rude pour contenir toute l'Italie en offiôe, que d'fii-. 

voir fétenu les cinq places ; et cependant les bonnes geris 

se laissent embarquer parmy des effets si abjects et si 

indignées de la force et de la grandeur deÈ artnesfrari^ 

çoisfes, que la honte et la perte nous en^oftt'démeia^ 
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r^i y verifians par là que César, avpc graad jygçnient, 
nQW appeloit beneficiorum ac injuriarum immemo* 
ra^ (0. Et de faict, n est-ce pas ravaler la grandeur et 
la dignité de TEstat, que da concéder au prince infé- 
rieur (qui nest paré que de nos plus belles pluipes) 
et la force et les moyens pour teoir en sa main le sa- 
lut et la perte des cinq places qu'il estipfioit en son 
coepr luy estre ip)ustement reténues? Qui baille à 
garder sa bourse au larron ne trouve japi^is son 
conte : et de faict Taudace et l'ingratitude yolerent 
jusques là, que ce mil fut si exactement liveltë (i), 
que les ministres de M. de Savoy e partagèrent une 
métairie et pn jardin en deux. 

Dira aussi Icdict Cigongnes que le marescbal n*a 
jusqu'à ce jourd'huy peu quitter la possession de la 
campagne, poiir autant ,que Sa Majesté n'ayant çp* 
cores envoyé un seul denier sur les sept mois qui 
liontdeuzaux uns et aux autres, il e^loit impossible 
de retirer dans des. villes si estroictement emprison- 
nées , la cavalerie, gend'armeriç . ny fanterie ; que 
tieanimoins, ayant compassion de la foul,e que cela 
apportoit aux aOaîres de M. de Savoye , il avoit prié 
le sieur de Coconat de tiouver bon que tou^ cela se 
retirait daps quelques villages, pour y vivre selon la 
ta^e et Testât qu il en feroit luy mesme, et le tout seu- 
lement jusqu'à tant que leurs payea^^ens fu$çent ar- 
riérez ; mais op Ta trouvé si revesche qp il n'en a 
▼oiii42 rien accorder, ny }e marescbal succomber à son 
ob^tioatioD <!t à Tinconvenient. 

Que les lieutçnans des deux compagnie^ coron- 
nelles de M. le prioce de Condé prétend oient laatho- 

(■} Ne se •oaTenant ni des bi«afait« ni des injures. -*(«) Mesur«^. 
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rite du commandement dans les places ( en l'absence 
du gouverneur) ; que par la praticque. jadis observée , 
le plus ancien capitaine de gendarmerie ^ de cava- 
lerie ou fanterie, y commandoit ; que pour n'irriter 
ledict sieur prince , il supplioit Sa Majesté en vouloir 
elle mesme ordopner ce qu'elle jugera convenable. La 
pratique ancienne l'emporta depuis. 

Que si M., de Savoye eust dés le commencemçnt 
receu les remonstrances qu'il Iny avoit faictes pour 
contenir en ofiice ses subjects sur le faict des restitu- 
tions, ceux de Saviglàn ne se fussent esgarez, comme 
ils ont fàicty envers les serviteurs de Sa Majesté; ils n*eus-, 
sent mis la main à la correction , qui n'a toutesfois esté 
que modérée. • ^ 

Du quatriesme aoust, il manda à Sa Majesté que 
parmy les patentes qu'elle a envoyées pour la restitu- 
tion du Piedmont y qu'on a oublié celles qui sont ne- 
cessaireg pour le Montferrat, et une particulière pour 
La Motte Gondrin y gouverneur de Casai y lequel 
s'obstine h ne vouloir rien faire sans cela i et toutes- 
fois , considérant que Sa Majesté pourroit, pour ce 
régarciy estre ti*availlée de notables plaintes, il luy a 
donné la foy de les luy faire fournir dans trois sep- 
maines ; ce qu'il plaira à Sa Majesté faire accomplir. 

Le mareschal , se voyant mal secouru et tous les 
jours diversement travaillé pour les restitutions, pour 
l'establissetnent des cinq places , et du payement des 
gens de guerre, et désormais si atténué qu^l avoit 
besoing d'aller respirer en sa maison qu*il n'avoit 
veuë il y lavoit onze ans, il print resolution de de- 
mander en un seul coup tout ce qui^luy estoit néces- 
saire pour l'exécution des commandeméns de Sa Ma- 
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îestëy protestant que. Vil n*y estoit promptement 
pourveu, force luy seroit de tout quicter et se retirer. 
En voici le sommaire : 

Qu'ayant perdu toute espérance de pouvoir recou- 
vrer deniers de Lyon pouT latiourriture de la gendar* 
merie^ cavalerie, fanterie, officiers de la guerre et 
de rartîUerie, et moins encor dequoy pouvoir sou- 
lager la misérable condition où ces pauvres seigneurs 
de la. cour de parlement et cbambre des comptes, avec 
leurs familles, estoient indignement reduicts, qu'il sup- 
plioit tres-humblement Sa Majesté pourvoir aux uns et 
aux autres, ou avoir pour agréable qu'il ^e retire dé- 
sormais. 

Que le sieur de Terridos, capitaine, il y a qua- 
rante ans , de gendarmerie , et gouverneur de Pine- 
rôI , luy avoit mandé qu'il estoit de toutes parts si mal 
traicté et recogneu , qu'il avoit plus d'envie de tout 
quitter que de retourner, ne voulant plus manier les 
moutons s'il n'en] a la toison ; que les sieurs d'Ossun 
et de La Motte Gondrin chantent mesme game; qu'il 
n^est toutes-fois raisonnable qu'estant M. de Savoye 
sur le train de venir en Piedmont , que les places de^ 
meurent desemparées de leur assistance. 

Que les gouverneurs des places veulent aujourd'huy 
embrasser une authorité qui ne fut jamais pratiquée , 
à sçavoir de disposer à leur discrétion , et san^ appeller 
lès sindics et les fourriers des villes, de la distribution 
des logis nécessaires aux gens de guerre : ce qu'il ne 
trbuvoit raisonnable , et d'une fort dangereuse consé- 
quence, à cause des abus et des querelles qui en suc- 
cederoient^ qu'il supplie Sa Majesté en ordonner : ce 
qu'elle fit depuis selon l'opinion de luy. 
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Que: ceux qui aToietit dressé Testât de sa gondar** 
merie et de la cavallerie avoient oublié les com- 
missaires et controUeurs ordinaires des guerres, qui 
avoient chenen^ent acheté leurs estats ; que ^accumule- 
ment de. tant et tant de desordres estoit mal propre an 
lervice de Sa Majesté et au soulagement de luy , sur q»i 
tout tomboit > ùres que la coulpe fust d^autruy. 

Et pourautant que Sa Majesté luy manda, le sep- 
tiesme de «ce mois, qu'on faisoit tout ce qu'on pou- 
vok 'pbur le secourir, il respondit quec'estoit, sous 
correction, non luy> qu'il falloit secourir, mais bien 
les propres afiaines de Sa Majesté ; que si les affaires 
ne prenoient pas tel acheminement qu'il eust désiré, 
qu'il n'en falloit tacitement itejetter la.coalpe sur luy, 
€omme : on faisoit tous jours; 

.Qu'il a envoyé de tous costez pour procéder aux 
restitulions du Piedmont, du Montferrat et à -celle de 
Valence, et de nussme suitte procède aux licentiements 
des gens de guerre , qui ne pourroient toute^fois estre 
parachevez que les deniers ne fussent arrivez ,• et sur 
l'envoy desquels messieurs les financiers avoient les 
mains trop gourdes (0. 

Qu'il obeïra, mais non jamais de bon cœur, sur oe 
que Sa Majesté a arresté sur la restriction des finages 
et jurisdiction des cinq places retenues; puis que l'eso^' 
luement elle le veutainsi , que sa conscience et le sër- 
irice propre de Sa Majesté, qu'il n'a voit jamais laissé 
clocher , non plus parmy les faicts que les parolle&> le 
contraigoient aujourd'huy de remonstrer à Sa Ma* 
jesté que c'estoit «ne playe si dangereuse, et de telle 
conse<(uenoe pour Fadvenir^ qu'il ne poqvoit à moins 

^) Gourdes : roîdet. 
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qu'ils n'engendrassent tous les inconveniene qu-il avoit 
preveus^ et qu'on avoit mesprisez, et assez incôn^ide* 
ri^ment regrettez par aucuns ; que leâ gens de guerre 
et les habitans des villes , demeuratis comme oysons 
bridez dans la cage, i^ se pourroient tenir de marcher 
plus outre, et mesme lesdicts habitans qui voudront re* 
cueillir et se servir de leurs bleds, vins, et autres com^ 
moditez qui se tirent des champs, et qui seront bor$ 
le mil *, quoy leur défaillant, et de main en main le pain 
quotidien aux gens' de guerre aussi bien quà eux, 
que les uns et les autres ne demeureront pas vains 
au recouvrement, qui sera encores si cher, que leur 
paye ne suJBira pas pour quinze jours seulement ; et loi*s 
force leur sera de faire comme le loup que la faim 
chasse hors des bois, qui en pi'end oh il en trouve. 

De là sortirent les plaintes, les crieries, et lés que- 
relles aussi de monseigneur de Savoye , que, quand 
bien Sa Majesté augmenterott le payement des gens 
de guerre , et Tenvoyeroit encores à poinct nommé, 
que pour tout cela ils ne lairront de demeurer enve- 
loppez parmy beaucoup d'incommoditez , et de courir 
la campagne pour respirer un peu au large. Il advien- 
dra de ceux-cy commettes femmes qui désirent tous- 
jours fort ardamment les choses deffendues et qu'elles 
mesprisoient précédemment : les gentils -hommes et 
les officiers qui auront de la discrétion, se contien- 
dront pour tio temps, et en fin la patience leur eschap- 
pera comme aux autres, et audict sieur duc la colère 
dont il aura luy-mesme basty les escbellons pour avoir 
voulu plus qu'il ne dcvoit, et qui peut-estre forcera 
un jour la France, si elle devient sage, à revocquer 
et casser tout : et de là l'amitié et l'afVection s'esgare- 
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root. Il falloit apporter à toutes ces choses un tel tem- 
peramenty qiie ce prince ne peust avoir aucun argu- 
ment -pour sortir hors des gonds ^ ny le François aussi 
d'insolescer .(0 au préjudice de ces resolutions trop 
restrainctes ; quil supplioit, quant à luy, la divine 
Majesté, vouloir destôurner tous les orages qu'il pre- 
voyoit. Et à la vérité , qui observera ce qui advint de- 
puis, il trouvera que le mareschal avoit este une autre 
Gassandre, car et les cinq places et le mesme mar- 
quisat furent depuis perdus, avec sept ou huict cens 
pièces d'artillerie. 

Qu il suppitoit tres-humblement Sa Majeisté ordon- 
ner que les neuf mille livres qui se souloient lever 
en Piedmont pour le taillon , fussent rejettez sur la 
France., à fin que la gendarmerie fust contenue en 
reigle et en obéissance* 

Que le faict des^chasteaux avoit esté mesnagé au 
contentement de Sa Majesté , comme elle pourra faire 
recognoistre par les estats qui en sont envoyer ; que la 
cour de parlement et chambre des contes rendent 
grâces tres-humbles à Sa IVfajesté de Tordre qu'elle a 
faict donner à leur. payement, et h les pourveoir aussi 
de pareilles , charges que les leurs lorsque vacation 
en adviendra parmy les parlements et chambres de la 
France. 

Qu'aussi tost que le payement des chevaux legiers 
sera arrivé, qu'ils seront licentiez et admonestez de se 
retirer à la desbandade , sans tenir les champs ; mais 
il est à craindre que le contraire n'advienne , tant les 
maistres et les chevaux ont faict de jeusnes noncom*> 
prins en leur calendrier. 

(0 D'aUer aunlelà. 
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Il n'y a point de raison que M. de Savoye ait 
dea trouver mauvaise la dernière levée du taillon , 
puisque ses propres ministres , sur ce requis , y ont 
consenty^ ayans recogneu que c'estoit chose forcée , 
et qu'en s'y opposants c'estoit donner à la gendarme- 
rie grande occasion de courir et de ravager, pour con- 
tenter un ventre afiamé qui n'a point d'oreilles pour 
escouter sa ruine. 

Que Sa Majesté doit rejetter les instances de ceux 
qui luy demandent la capitainerie de Ravel y n'estant 
raisonnable d'en priver le ci^pitaine La Guarigue, vieux 
soldat qui a tousjours fidellement servy depuis dix 
ahs qu'il fut eschangé de la compagnie de gens de 
pied des vieilles bandes avec le capitaine Lichaux , 
basque , pour ledict chasteau de Ravel. 

Que si les deniers de la gendarmerie estoient arrivez, 
qu'il n'eust eu rien de plus pressé que de l'envoyer ra* 
fraischir en leurs maisons : que tant s'en falloit que 
cela fusty qu'il n'éstoit arrivé autre payeur que celuy 
dudict sieur dé Terrides ; que le sien luy a mandé que 
l'assignation qu'on luy avoit baillée n'éstoit payable 
qu'au vingt-cinquiesme4aillet (0, et qu'il en sera ainsi 
des autres s'il ne couroit autre remède ; auquel cas il 
est à craindre que il n'en advienne quelque desordre , 
s*il ne plaist à Sa Majesté de sévèrement commander 
aux tliresoriers de compte des guerres d'y pourvoir 
sans plus dilayer. 

Du douziesme aoust, il manda à Sa Majesté que 
Dieu ayant aujourd'huy donné la paix et à elle et à 
son royaume , et iceluy fortifié du parentage du roy 
d'Espagne et de M. de Savoye , et ansquels elle avoit 

(0 35 septembre. 
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fok't côurtoisemeot loute$foi$ reodu ce qu'elle a?oit 
promifi, il estait à croire que toutes cboses prospère** 
roient doresnavant $i fort parmy ceste tranquillité^ 
qtie Sa Majesté ny ses Estats ii- auroient par cy après 
auGutï besoin de soa service , ny mesme de son assise* 
tance, et que par ainsi il la supplioit tre$ huinblement 
luy donner congé d'aller revoirie lieu de sa naissance, 
qu'il n'avoit veu il y avoit tantost unze ans, et pres- 
que autant femme et enfans. Lia supplia aussi que là 
où il ne luy auroit rendu tous les grands services 
qu'elle eust peut estre desirez , le luy vouloir pardon- 
oer )et n'en attribuer la coulpe à faute d'aiFection qoi 
fust en luy, mais à son impuissance i qui avpit toutes- 
fois tousjours esté corresponduë par ceste saincte fidé- 
lité qui Taccompagneroit jusques au toml^dau, et de 
laquelle il lairroit ses enfans héritiers. 

Qu'en attendant ce congé , il la supplioit tresoIuiDt- 
blement choisir quelque honneste et valeureux sei- 
gneur pour commander en son absence deçà les Monts, 
et ne s'en rémettre à luy ,. pour les raisons que le se- 
crétaire Ruzé bty (eroit entendre de sa paît, comme 
aussi feroi^-îl plusieurs auti'esigafiaiies dont il l'avoit 
cdnfid(»mment chargé, et sur lesquels il supplioit Sa 
Majesté vouloir pourvoir par les eSect$<qui esAoient ne- 
oessairement nécessaires , et mesme en ce qui regardoit 
les deniers pour l'advictuaillement.des cinq villes, qui 
doit estre fourny par M. de Savoy é, qui ne s'en renui^ 
gttieres toiitesfeis. 

Qttll semble que les ministres de M. de Savoyi^ ne 
cherchent qu'embroiiillement et querelles, s'estans 
plaincts à tort que le marescbal leur avoit refusé la 
restitution du péage de Suse ; car, combien qu'il soit 
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dit que Sa Majesté jôuïroit de tout le domaine jas*' 
l}u*au jour de la restitution des places, et qu'il pepst 
par là demander sept mois entiers, il s'estûit toutesfois 
contenté, pour les Ratifier, n'en prendre que six seu- 
lement. 

Qu'il envoyé à Sa Majesté par ledict Ruzé Tordre 
et le règlement que la cour de parlement a dressé 
pour la forme du magistrat qui devra rendre justice 
souveraine dans les cinq places; qu'il' plaise à Sa Ma- 
jesté, l'ayant (aict voir par les gens de son conseil^ or*- 
donner que toutes les depesches nécessaires en soyent 
envoyées,' afin de bien establir ce qui sera nécessaire 
pour ce regard. 

Du cinqoiesme septembre^ il auroit faict entendre 
au Boy et au, duc de Guise qu'il ne pouvoit procéder 
à la réduction de la gendarmerie , n^estans encores 
comparus autres payeurs que ceux des sieurs de Damp- 
ville et de Terrides, et qu!il avoit donné congé aux 
deux tiers de ceste-cy, et à l'autre pour le tout; que, 
n'ayant nouvelles desdits payeurs, il leur avoit mandé 
qu'ils ne vinssent point en Piedmont, et que neant^ 
moins ils gardassent les deniers pour les délivrer en 
France, selon la monstre qu'il en avoit faict faire. 

Monda, aussi audict sieur de Guise qu'il trouvoit 
fort dur et fort estrange qu en faisant la réduction 
générale de la gendarmerie, que la sienne y eust esté 
comprinse^ et non pas celles des outres mareschaux de 
France qui estoient tous venus depuis luy, et an ser** 
vice desquels toutesfois il ne cedoit en rien^ comme 
aussi celles de plusieurs capitaines de gendarmerie, 
ausquels il aura toutesfois tousjours à comiEiAnder par 
l'authorité de sa ch&rge ; que combien que son esto- 
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macb^ait encores quelque Vigueur , qu'il n'estoit pas 
possible toutesfois qu'il peut digérer ces desfaveurs et 
ces indignitez^ pour Tasseurance qu il avoit en son 
aoie d'avoir si bien et si généreusement servi Sa Ma- 
jesté, et ses prédécesseurs aussi, qu'il meritoit d'estre 
plustost augmenté que diminué en grâces et faveurs : 
que s'il estoit dict qu'il falloit qu'il en passast toutes- 
fois par là, qu'il aimoit trop mieux quitter sa compai- 
gnie que d'endurer que ses ennemis triomphassent 
de luy, comme il s'essayoient de faire tous les jours ; 
que la France, théâtre univei*sel du. monde, porteroit 
tousjours favorable tesmoignage de sa vertu et de la 
candeur de ses >actions. 

Ce bon sieur pouvoit bien dire comme du Bellay (0 : 

Si pour avoir passé ma jeunesse sans crime, 
Si pour n'avoir d'usure enrichi ma maison. 
Si pour n^avoir commis larcin ny trahison, 
Si pour n'avoir usé de barat C*) ou finesse, 
Si pour n'avoir jamais violé ma promesse, 
Si par les armes la gloire on acquiert , 
Je dois à l'advenir d'un grand contentement consoler ma vieillesse. 

Du 25 septembre, il fit entendre au Roy que la lon- 
gueur des resolutions du conseil sur afikires qui ne pou- 
voient porter dilation , l'avoit contraint de despecher 
les secrétaires Ruzé et Guesdon, l'un aprqs l'auti^e, 
pour obtenir les provisions ; que n'ayans tenu compte 
d'y satisfaire, se voyant desja presque au bout du mois 
et sans provision, force luy fut d'emprunter dequoy 
entretenir les garnisons des six places, Carmagnole 
' comprinse; mais que pour cela il n'avoit guieres gai- 

'(0 Joachim duBella^r, chanoine delà cathédrale de Paris; il étoit de 
la même famille que les du Bellay dont les Mémoires font partie de 
cette collection. On a de lui un reeueil de poésies.— (*) Tromperie* 
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gné, caries soldats, qui avoient aprins par longue expé- 
rience combien valoient les promesses de la Cour, se 
desbandoient etre^iroient parmi les trou ppeslicentiées, 
et qu'ils tiroient tous du costé d'Ast, oh le roy d'Es- 
pagne faisoit grande assemblée de gens de guerre , 
pour envoyer en l'isle de Gerl)es ou à Tripoli , la licence 
on le despit ayant passé jusques là, qu'aucuns se sont 
jettez à bas des murailles à cause du bon ordre qu'ils 
voyoient aux portes, autres qui est oient de la garde, 
faisants semblant de se jouer h l'entour d^elle pour mieux 
venir à bout de leur dessein. Le capitaine Fort , qui 
commande à Quiers*, a mandé au mareschal qu'ils ont 
résolu défaire un gros, et, avec leurs armes, forcer 
le corps de garde de la porte pour se retirer : c'est un 
complot auquel , toutes sortes de moyens deffaîllants 
au mareschal, il ne peut remédier, puis que la force 
qui le devroit soustenir luy est contraire , s'il n'y estoit 
diligemment pourveu en gros et non par pièces des- 
cousues; que le mal qui en adviendra sera hors sa 
coulpe, qui souffre toutes sortes de hazards et pauvre- 
tez pendant que les autrçs abondent de toutes sortes de 
grâces , de biens et de repos. 

Que, par le retour de Gigongnes, Sa Majesté luy 
commandoit de ne parler pour encores de son congé, 
recognoissant que sa présence sei^oit de force, de 
moyens et de conseil à la diversité dés desordres où 
elle voyoit les affaires enveloppez, et qu'aussi tost 
qu'on, auroit peu recouvrer les moyens qui y pouvoient 
remédier, qu'à lors Sa Majesté luy permettroit de venir 
à elle, laquelle le recueilleroit avec toute l'amour et 
faveur que meritoit la grandeur de ses services : la vo- 
lonté du Roy avoit bien ce désir, mais elle n'estoit pas 



368 [ 1 5^9] lA^MomES 

encor assez razée pour descouTrir que la Cour ne 
crai^noit que la venue du mareschal , aucuns ayants 
opinion que la prudence de ce sieur ^ avec la grandetir 
de ses services^ cohduiroient Sa Majesté à le retenir près 
d'elle et luy donner part au gouvernement des aflPaireSi 
en la crainte dequoy aucuns faisoient tout ce qu'ils 
pouvoient pour le réduire à tel accessoire (0 qu'il fist 
quelque lourde broncbade, et dont la crainte luy tenoi t 
tousjours le pied en Tair comme les grues. 

, Du ^9 septembre, le Roy manda au mareschal qu^il 
estoit nécessaire retirerdu roy d'Espagne, de messiem*s 
les ducs de Savoye et de Mantouë^ quittances particu- 
lières des restitutions qui lefur avoîcnt esté faictes en 
exécution de la paix, pour avoir leiquellcs il depescha 
couiTiers vers les uns et les autres, qui les apportèrent 
à Sa Majesté ; sur laquelle occasion il luy fit entendre 
que la ^mal digérée restrinctton du nnil de finage n a* 
voit pas esté plustost faicte , que les ministres de M. de 
Savoye avoient imposé sur toutes sortes de vivres qui 
venoient dans les cinq villes, tant des daces et des 
péages; que si cela avoit lieu comme il avoit prévenu il 
faudroit qu'elles achetassent à dix qu <ionze sols ce qui 
nen valloit que.cinq^ autant à la ruine des habitans 
qu^des mesmesgensde guerre ; qu'il avoit envoyé des* 
couvrir ce qui en pauvoit estre, k fin qu'avec la ve* 
rité«n main on peust faire recognoistre à ME. de Savoye, 
et à tout le monde aussi , que c'estoit mal m^snager 
grâces si notables qu estoient celles que la bonté du Roy 
luy avoit généreusement concédées, et ccmtre l'advia de 
la plus part de $es ipinistres, la paix ne l'y obligeant 
aucunement. 

(0 y4 tel accessoire : à tel embîirras. 
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Le Roy , sur Testât qu'il luy avoît envoyé des capi- 
taines ayants charge, et qui dévoient esire retenaspour 
la considération de leurs mérites, osta d*iceluy ( par 
les menées de la Cour, qui cheminent tousjours par 
passion ou par interest) les capitaines Ytllambis, 
neveu d*Ossun , les capitaines M uz et Bertheville , 
tous trois de vertu et de mérite; ce qu'il trouva fort 
mauvais : il s'en plaignit au Roy, la majesté duquel, 
recevant gratieusement son tesmoignage, les fit re- 
mettre. 

Qu'il donnera ordre à, envoyer tous les mois , comme 
le Roy désire, les estats de recepte et despence, et des 
deniers qui seroieot revenans bons, et que, pour mieux 
y pourvoir, il seroit nécessaire que les monstres se 
fissent de mois h autre ; ce seroit l'avantage de Sa Ma- 
jesté et le bien des gens de guerre. 

Que le règlement qui luy avoit esté envoyé. sur la 
forme des payemens des compagnies et des apoinle- 
mens, a esté réduit à si petit pied^ que c'est ouvrir 
plus que jamais la porte aux capitaines pour avoir des 
passe volants et des picques sèches au Heu de lances 
spezades (0; enquoy le Roy sera cent et cent fois plus 
interesséqu'ilnesçauroit jamais estre d'une honneste et 
modérée augmentation de solde, laquelle il remet à la 
discrétion de Sa Majesté et de M. de Guise^ qui sçait pieça 
comibien vaut l'aune de ceste marchandise, ne voulant 

(0 Souvent les capitaines se faisoient payer comme si leurs compa- 
gnies eussent été au complet, quoiqu'il leur manquât beaucoup de 
inonde. Qn appéloit passe-poUins ou piques sèches ces prétendus sol- 
dats qui n'existoient que sur les montres ou états de revue. 

On a déjà fait remiirquer que les lanspessades étoient des gentils- 
hommes qui, trop pauvres pour servir en qualité d'hommes d^armes, 
serroiemt dans Finfanterie. 

3o. 34 
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^stre de^it quant à luy, comme il a tousjonrs esté sur 
les mesmes choses dont on disoit vouloir demeurer à 
son seul conseil et advis ; qu*il soit vray , ayant corn- 
prinSy comme il estoit raisonnable, dans Testât des ap- 
pointeZy les sieurs de Gaillac lieutenant de.rartillerieii 
du Ples^is intendant desfinanceSy le truchement Hoster, 
ils en avoient tous esté rayezy àTindigne misère d'eux 
et honte tacite de luy , comme aussi avoit esté le capi- 
taine risle, qui avoit rendu si bonnorable tesmoignage 
de sa valeur et de son courage à la prinse dé Mont* 
calve, ayant soustenu le combat jusqu'à tant que la 
multitude des playes l'eussent couché par terre , pour 
raison dequoy Sa Majesté luy avoit promis, au parsus 
Tentretenement de sa compagnie « beaucoup d'antres 
biens ethonneurs y et qu'il s'estoit depuis trouvé cassé du 
tout, parce que le mareschal affectionnoit son avan- 
cement ; que toutes ces rigueurs et mespris raporlés en- 
semble le conduisoient à supplier tres-humblement Sa 
Majesté, ou luy donner tout à faict son congé, ou ne 
plus permettre que luy ni ses amis fussent ainsi babues 
h chaque bout de champ. 

Le dernier d'octobre , le cardinal de Lorraine escri- 
vit au mareschal que le Roy vouloit que les cinq places 
fussent pourveuës de toutes sortes de vivres pour dix- 
liuict moisj qu'il le prioit non seulement d'en faire 
dresser un estât, mais aussi de cotter par iceluy , sur 
chaque indifférente qualité de vivres, à quoy cela 
pourroit revenir, et puis réduire le tout en une somme 
generalle, à fin que l'ayant digérée et considérée, il 
regardast par quels moyens on y pourroit parvenir : ^ 
quoy le mareschal promit satisfaire, ores qu'il tint 
pour asseuré que tout cela Se resoudroit en fumée» 
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pais qu'on ne tenoit compte de poui^oir aux niesmes 
choses qui reqaeroieDt prompte provision^ comme 
faisoit ce qu'il avoit n'aguieres mandé sur le Violent 
desbandement des soldats, et précédemment sur le 
faict des réparations , la provision des payements de 
la gendarmerie et de la fanterie qui estoit despaiiie 
par les six villes; qu'il ne sçavoit plus à quel sainct se 
vouer/ 

Le conseil faisant contenance de vouloir, une fois 
pour toutes, pourvoir à tout ce que le marescbal avoit 
demandé, ou qu'il cognoissoit nécessaire pour le bien 
des affaires , Sa Majesté luy commanda d'en envoyer 
un bien ample mémoire , qui fut dressé de ceste sub- 
stance, à sçavoir : 

Que durant que Sa Majesté avoit tenu le Piedmont 
on avoit levé tous les ans trente-six mille livres de tail- 
lon pour le supplément de la gendarmerie, et qu'il lé 
falloit maintenant rejettér ailleurs, comm'il avoit sj 
souvent mandé, sans toutesfois en recevoir resolution 
aucune. 

Que le Piedmont souloit contribuer le payement 
de quarante chevaux d'artillerie qu*il falloit rejettér 
ailleui^. 

Que Cîarmagnolles , Villeneufve d'Ast, Quiers et 
Cbivas, nestants fortifiées que de gazons, qu'ils se 
sont esboullez en beaucoup d'endroits; qu'aussi puis 
pieu de jours la moitié du bastion de Mostre Damé, à 
Thurin, estoit tombé, et aussi Tun des espérons de 
la citadelle de Pinerol, et à quoy il falloit pourvoir 
auparavant que les ruines fussent plus grandes. 

Que, ne voyant aucun reiglement arresté sur le fait 
des payements de la fanterie, de la gendarmerie et 

^4- 
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des officiers, il prévoit qu'il en adviendroit quelque 
grand inconvénient au préjudice du service de Sa 

Maîesté. 

Qu'il falloit pourvoir d'une assignation arrestée 

pourlaxourde parlen^entet chambre des comptes, 
en attendant que Sa Majesté les pourvoye d'autres 
«estatSi comme elle a de sa grâce promis faire. 

Qu'il plaise au Roy commander des patentes. gene-\ 
raies sur la restitution faicte des terres du Montfer- 
raty à sçavoir Casai, Âlbe, Sainct-Damian et Valence, 
et une particulière pour M. de La Motte Gpndrin, 
43omme il à cy devant mandé. 

Commander aux sieurs de Terrides, de Gondrin et 
Montbazin, de retourner en leurs gouvernemens, et 
«iissi de mesme aux capitaines retenus. 

'Supplia que la réduction de la gendarmerie ne s*es- 
tende point sur sa compagnie, qui a servi dix ans sans 
intervalle^ nyrafraischissement, et lesquelles réductions 
ne passèrent. jamais jusqu'aux mareschaux de France, 
qui ont commandement sur la gendarmerie, n'estant 
raisonnable que les capitaines soient mieux traictez 
que le generaL 

La forme de la justice pour les cinq places a des)a 
€Sté envoyée , mais non les patentes nécessaires , ny 
l'ordre de leurs payements. 

Commander que les capitaines Muz,.deBertheville, 
Mantin,risle sergent majour, et Merevis, des plus 
anciens, vaillans et expérimentez capitaines qui ayent 
jamais esté en Piedmont, soient réintégrez en leurs 
charges, et non pas postposez à ceux qui ont plus de 
faveur et moins de mérite ; autrement ce seroit faire 
tort au tesmoignage qu'il en avoit rendu par le propre 
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commandement de Sa Majesté, et leur donner aass» 
peu de courage de servir une autre fois. 

Commander la confirmation de la terre de Galmet ^ 
que les feus rois ont donné au sieur de Caillac, et qu 
son entretenement soit côuclié en Testât deTeirtraordi- 
saire, où il a esté oublié, et pareillement cekiy du sieur 
du Plessis, intendant des finances. 

Sçavoir si les capitaines des chasteaux de Càrma- 
gùolles et Ravel lairront ento-er ledit Ludbvic dëBl- 
rague, gouverneur du marquisat, dans leurs places 
le plus fort. A propos dequoy je ne veux taire que puis 
qu'ainsi que le maresebal avoit tousjours souveraine- 
ment commandé aii marquisat de Saluces, quoy que 
conjoint au Dauphiné dont le duc de Guise avoit (» 
lieutenance générale, que c'est une action digne de 
luy, et de raflection du mareschal à son service, de 
n'en pourvoir Birague que par le refus de luy, qui ri*ei^ 
sceut jamais rien qu'en le voyant anûver les depeâches 
au poing : ce fut un acte et demespris et de peu d'^mi- 
tié envers celny sous lequel il avoit quelquefois esté à 
là guerre; dont *s' estant plaint, les excuses furent 
grandes et honnestes, mais non pas satisfactions. El 
pais adorez ces princes, et vous serez du guet. • 

Que le capitaine Mantia, qui commande à Carma- 
gnoUes, luy escfît qu'il a esté faict deflTence, de la 
part de M. de Savoy e, à tous ses sujets qui sont envi- 
rons de ladicte place , de n'y porter vivres quels qu'ils 
soient; sUl a faict ceste deffence pour ceste cy, et sur 
laquelle il n'a que prétendre, il est à croire qu'il fera 
encores pis contre les autres, mesnageant au rebours 
de ce qu'il devroit les grandes grâces qu'il a receuës dar 
Sa Majesté. 
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Finalement qu'en ne voyant provisiopi convenable k 
toutes ces parlicularitézy il aimoit mieux se retirer 
d'Iieui^e que de demeurer tous jours exposé à tant et 
ta^t d'inconvénients qu'il prevoyoit, et dans lesquels 
il vpyoit a!$S6t qu'on le vouloit envelopper, pour infir- 
mer ou obsfcurcjr ce peu de gloire et de réputation 
qu'il avoit acquise parmy le sang et les hazards, et de 
laquelle il ne vouloit faire si bon marché ; là où, par 
le cojiitc^ire, en drligemment pourvoyant , non à un 
ou deux de ces ailicles> ains à tous, et au plustost, qu'il 
4Qpne^*oit eucores, et tres-volontiers , le reste de ses 
vieux joprs à Sa Majesté , laquelle il supplioit ties* 
humblement se souvenir que lout le bien faict qu'il 
^yoit j[amai^ receu du Aoy son père, de très glorieuse 
Uien^oiré, c'estoit la gabelle du Piedmont, qui valoit 
quinze mille livres par an , et de laquelle il demeuroit 
priV4^ par la restitution du Piedmont, n'en ayant tou- 
tesfois jamais joiiy que deux ans seulement, et à quoy 
s(>n plaisir sei^a avoir tel regard qu'il luy plaira, s'en 
V^mettant du tout à ce qu'elle jugeioit convenable. 
Et de faict > tout ainsi qu'il avoit prédit, oh ne se soucia 
guieres despùis de satisfaire à pas un de ces articles, et 
moins à ce qui regardoit les vivres, dont le cardinal 
luy aypit si expressément escrit; de manière que force 
li|y fut, le premier d'octobre, d'escrire à monseigneur 
de Guise qide, puis qu'ainsi estoit que toutes les ins*- 
tances qu'il avoit diversement faites, et par lettres et 
par personnes expresses, n'avoient despuis deux mois 
9ceu obtenir aucun solide règlement sur le faict des 
assignations , et qu'estant dans le mesme mois n'en 
avoit. toulesfois nouvelles aucunes, qu'il estoit de* 
sormais réduit au bout de son sens et au dernier poinct 
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de la patience , n*ayant moyen de trouver on seal de- 
nier en Piedmonty ayant pieça pour ce faict employé 
sa vaisselle d'argent, son crédit et ses amis , et qo*au 
lieu de luy en sçavoir quelque grë et de l'en bien traie- 
ter y on faisoit aujourd'huy tout le contraire; que ce 
qui le regardoit en particulier, et sa vie mesme, 
estoit fort peu de chose, au prix de l'évident hazard où 
l'on avoit reduict tout ce que Sa Majesté tenoit deçà 
les Monts, avec sept ou huict pièces d'artillerie, et la 
mesbie réputation et honneur aussi, qui estoit le pis: 
que d'estimer que dans les villes on peust , par enga- 
gement mesmes, trouver un seul denier, que c' estoit 
se tromper tout à escient; qu*à ceste misère s'adjous* 
toyent aussi les defiences faictes par les ministres de 
M. de Savoye, de porter vivres dans les cinq villes, 
sur lesquelles^ pour i^ndre TeSèct de la deffence plus; 
couvert ou plus violent, on y avoit mis tant et tant de 
péages, que ce qui ne souloit couster qu'un teston 
revenoit maintenant à un escu ; qu'il l'avoit souvent 
prédit , mais qu^on n'en avoit jamais tenu conte ; qu'il 
estimoit que M. de Suze n'avoit faute de volonté pour 
remédier, à ces misères, mais qu'il croyoït que le car- 
dinal estoit plus soigneux de serrer que d'ouvrir les 
courroyes de la boui^e du Roy ; et qu'en si dangereux 
affaires, il ne falloit pas jetter le manche après la coi« 
gnée ; et en fin qu'il trouvoit fort esti^ange qu'ayaât de 
tout temps esté si devotieux serviteur de sa maison, 
que ses supplications, si souvent répétées , ne fussent 
en rien que ce soit exaucées, se traictant toutesfois, 
non de Tinterest de luy, mais de celuy du Roy; el 
que si Sa Majesté et luy ponvoyent voir par ses yieux 
ce que voyent les siens, qu'il ne seroit si rudement ïiy 
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indignemeot ii^aicté qu'il est en ce qui regarde le.salut 

deïEsUU 

Pareille despesche fut aussi faicte au cardinal , le- 
quel nç s'en eschauffà guieres^n ayant jamais essayé, 
quaiit à luy^ combien la nécessité estoit inexorable, 
ny les dang^eax effects qu'elle produit souvent, pour 
prudent que rboihme soit. 

Du deuxiesme octobre , le duc de Guise manda aa 
maresclial qu'il y avoit desja quelque temps qu'il a?ciit 
eu grande envie de le. prier de ne luy rien taire on des- 
guiser des occurrences de delà , soit pour la considéra-» 
tipn particulière du service du Roy, ou pour celle de 
luy, ou d'eux-mesmes aussi; et que la bonne amitié 
et iptelligencç qu'jUs avoient de si long-temps nourrie 
l'un envers l'aiatre , luy devoit faire croire qu'il avoil 
pieç^ aprins à sçavoir taire et retenir, et à parler aus« 
en. saison convenable, luy ]urant, à ces fins, et en son 
honneur, .que quoy qu'il fust pour li:^y comn^uniquer, 
qu'il ne s'avanç^roit jamais à en parler au Roy mjesme 
ny à autre, sinon autant qu'il en lascheroit la bride. 
Geste semonce, ou soit prière, estonna un peu le ma- 
rescbal, présumant, comme il y avoit quelque appa- 
rence, que o'estoil plustost une plainte couverte sur 
quelque chose donjt il s'estoit confidemment descou- 
vert à autre qu'à luy. Et, à dire vray, tous ces traicte- 
ments que vous avez cy-devant veus, estoient fort 
contraires à ceste confiance dont on le recercboit 
maintenant ; et neantmoins , pour ne rien gaster ou 
irriter , ains courtoisement satisfaire audit sieur de 
Guise, il luy manda que les grâces, les faveurs et l'a- 
mitié dont il l'avoit de long- temps honoré, s'estoyen,t 
si fort refroidies despuis la n^ort do feu Boy, sur ^ous 
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les affaires qa*il àvoit eu à demesler , qu'il ne s*estoit ' 
plas ose avancer envers luy avec cestë mesme liberté - 
qu'il souloit faire jadis, et d'autant moins, quil avoit 
observé que tout ce qu'il avoit jamais escrit, pour ou 
contre M. de Savoye , que ce prince Tavoit quasi 
plustost sceu que le Roy, et que cela mesme qu'il 
avoit recentement mandé sur le faict de la prohi- 
bition des vivres entrans dans les cinq places, avoit 
esté communiqué à ce prince et à Madame, qui luy 
en vouloient mal de môit -, que, cela estant peut-estre 
éschappé de la main d'un des siens , il s'estoit résolu 
de se contenir désormais, comme le limaçon , en sa 
seule coquille ; mais qu'estant aujourd'huy plus avant 
esclaircy qu*il n'esperoit pas lors de la continuation 
de ses grâces et de son amitié , qu'il luy feroit cy-apres 
recagnûistre qu'il le tenoit et tiendroit à jamais pour 
unique seigneur et amy, et que, comme à tel, il ou- 
vriroit désormais toutes les bondes de son cœur et de 
ses afiections; et qu'en ceste confiance il le supplioit, 
dès-maintenant, faire en sorte ou que le Roy secou- 
rust ses propres affaires, non par parcelles, comme 
on faisoit puis deux ou trois mois, ains en gros, ou 
luy faire donner congé à telle heure que nul sinistre 
accident ne puisse en rien offencer la moindre scin- 
tille de son honneur et de sa réputation, qui luy 
estoyent plus chers que la propre vie; et que M. le 
cardinal , son frère , qui n'avoit jamais nagé qu'en 
grande eau , ne pouvoit pénétrer si avant que luy dans 
les dangereuses conséquences et de la nécessité de 
FEstat, ce qui le rendoit, à son advis, moins crédule 
sur ce qu'on luy en remonstroit, et moins soucieux 
à y apporter lés remèdes convenables, etmesmes sur 



3^8 [iSSg] >f<ÉMoi&fis 

le propre avictuaillement des places^ dont il Tavoit 
n*aguieres^ el de son propre mouvemeot, fort pressé. 

Que le âieur d*Ossun , ayant, sceu que Termes 
avoit esté faict lieutenant general.au gouvernement de 
Guyenne y et duquel il dit qu'on luy avoit cy-devant 
donné espérance, s'est plainct du mare^chal, disant que 
s'il luy eust donné congé dès-lors qu*il le demanda, 
que cela ne sevoît ainsi advenu, et que puis qu'il se 
trouvoit mal Iraicté de toutes paris, qu'il iroit luy» 
i^esme vers lé Roy, ou pour estre honoré, ou pour avoir 
congés qu*à la vérité c'estoit un seigoeur.de grande 
valeur et de. mérite, et qu'il le luy r^c^omraandoit, et 
d'autant plus volontiers, que le bon traictement qu'il 
recevroit par sa médiation fera recognois(re aux uns 
et aux autres que son crédit n*est pas du tout si basse- 
ment ravallé que chacun croit, et de laquelle croyance 
procedoit la désobéissance qu'il tronvolt en beaucoup 
de gens. 

Du jour mesme il envoya au cardinal de Lorraine 
les patentes, ou soit quittances, de la restitution du 
Piedmont , et celle du Montfenat aussi , selon la 
reformation qu'il y avoit apportée*, le supplia tout 
d'un train de luy envoyer les patentes que M. de Sa- 
voye avoit depescbées sur l'obligation de la fourni- 
ture des vivres pour les cinq places, et sur le bo|i 
traittement des sujects; désire aussi savoir ^i^ M. de 
Savoye venant len Piedmont, il le devra aller saluer 
luy mesme, ou y envoyer, et qu'en tout événement 
il est nécessaire que commandement soit faict à tous 
gouverneurs et capitaines qu'ils ayept à retourner en 
leurs charges. 

Remercia le cardinal du bon ordre qu'il estoit 
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après à donner au Faict des payemens, et pour le pre^ 
sent et pour Tadvenir; et que si le Roy ne faict tant 
que M« de Savoye face lever les péages qu'il a mis sur 
toutes les denrées qui entrent dans les cinq places , 
que la cfaene^que cela y apporte sera cause que les 
gens de guerre perdront bien souvent la patience et le 
respect; que quaD4 il en a faict parler aux ministres 
dudit sieur, qu'ils ont allégué que leur maistre, estant 
souverain, pouvoit mettre dans ses terres telles impo- 
sitions qu'il luy plaisoit. Cela leur fust ainsi concédé 
poui*veu que les cinq places n'y fussent point corn- 
prioses : n'en ayans rien voulu faire, celuy qu'il avoit 
envoyé vers eux leur respondit tout en riant , et 
fort à propos : « Et bien, messieurs, vous serez sou- 
verains des péages, et nous de la force pour y re- 
médier. » 

Qae, par la réduction qui a esté ordonnée du do- 
maine de France, on ne faict point de distinction de 
la qualité ny du mérite de ceux qui en tiennent par 
rémunération, comme il faisoit celuy de Rennes, va** 
lant six mille esciis par an; que si ceste rigueur se 
prattiquoit en son endroit , qu'il auroit grande occa- 
sion de croire qu'il ne le tenoit pas au nombre de ses 
humbles serviteurs et amis , sçachant assez que tout 
cela ne se faisoit que sous Tauthorité de luy et du 
cardinal. 

Que par la restitution du Piedmont il demeureroit 
privé de quinze mille livres de rente et de la gabelle 
du sel, que le Roy luy avoit donnée, et dont il n'avoife 
encor joiiy que deux ans; et en fin qu'il. se promettoit 
tant de luy, que non seulement il demeureroit pai- 
sible dudit Rennes, mais qu'il seroit aussi médiateur^ 
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|>our luy faire avoir recompense de ladite gabelle ; 
que c*estoit le seul et unique bien*faict qu'il avoit ja- 
mais eu du feu Roy à tant et tant de grands et recom- 
mandables Services qu'il avoit rendus durant quarante 
ans, et duquel par sa médiation il esperoit plustost 
Faugmentation que la diminution , veu mesmes ce que 
Sa Majesté luy en avcHt escrit et pcomis par diverses 
despesdiesw . . , 

Que , n'ayant cy devant pourveu à tant d'instances 
qu'avoit faictes^ le secrétaire Ruzé pour la direction 
des affaires du Roy, il estoit* contraint de depescher 
le secrétaire Billiad avec nouveaux mémoires, et quil 
supplioit M. de Guise demies }uy renvoyer tous deux, 
avec les me^mçs provisions, qu'il avoit demandées; et 
qu'il supplioit encor^s de nouveau , à sçavoir : 

Que, combien que par une apparente courtoisie les 
ministres de M. de.Savoye eussent permis indiiferem- 
ment à un chacun de porter vivres dans les pinq places, 
que jc'estoit toutesfoiç une liberté^si chère, à cause des 
daces imposez, qu'il n'y s^voit soldat ny officier aus* 
quels la paye peùst suffire pour demy mois seulement; 
qu'en matière d'Esêat il ne fallbitrien faire à deniy, 
car, les choses demeurapsen eest estât, c'est présenter 
du pain d'une maiq, et le baston de l'autre pour frap- 
per si oa y toucbe. 

Que si M. de Savoye s'obstine à la continuation de 
la levée de ces péages^ il fautrnécessaii;ement qu'il en 
advienne quelque gcand inconvénient , qui sera peut 
estre irilemediablev 

Que Sa ^Majesté n'a deu trouver mauvais que le ma- 
reschal ait faict plainte sur plainte sur le retardement 
de ses assignations, puis q4e„ de dix mois en çà^il n'es- 
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toit )aiiiais fenu autre payement que celuy de deux 
mois tant seolement , de manière qu^entrans dans 
rhyver il' :Vlj a soldat qui ait seulement de quoy 
couvrir ses nuditez, et à laquelle misère s*adjoustoit 
celle des yivres : de manière qu'il luy a este force que 
luy, et de main en main tous les autres officiers , 
ayenty à faute de crédit , engage ieura bardes et leurs 
bagages pour leur donner quelque secours, et que, 
cela defiaillant, les soldats ont refiisé de faire les gar^ 
des accoustumées, et menacé de saccager, et puis se 
retirer. 

Qu'en adjoustant un mal à l'autre on ne tient aussi 
compte de pourvoir au faict des fortifications, paye» 
ment dé la gend'armerie, officiers des guerres et de 
l'artillerie , et moins encores au payement de la cour 
de parlement et cbambre des comptes^ et ausquels 
sept mois entiers sont desja deus, tous lesquels, la plus 
part anciens et d'aage et de service, ne sçavent que 
devenir avec leurs femmes et enfans ; chose si pitoyable 
que les mesmes pierres en pleurent. 

Que tant s'en faut qu'on luy eust sceu gré. de ce 
qu'il n'a voulu, parmy tant de pauvretés et de mi- 
sères, quitter le gouvernail de la navire, que par le 
contraire on a enduré que certaines personnes, pestes 
de la nature, ayent eu la hardiesse de dire qu'il n'avoit 
pas oublié, parmy tout cela, de bien faire ses beson- 
gnes ; que, pour faire mentir telle racaille, il estoit sur 
le poinct de despescher le sieur du Plessis , avec tous 
les estats de sa recepte et despence de l'extraordinaire 
des guerres, des munitions, de l'artillerie et de tous 
les deniers levez et receus sous divers, prétextes, tant 
du costé des Milanois, de Montferrat que du Pied- 
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tooât aussi; que par ainsi il supplioittres-numbkméDt 
le Roy de deux choses: de si bien Ifâîre ^examiner 
tous ces estais, que la vérité fust recognuë^ et, cela faict, 
luy donner désormais son congé pour se i*etirer oil 
bon luy semblera /n^estant pieça que trop las d*estre 
ainsi indignement traict^ et m'èsprisé , parmy la can* 
deur de ses acticms, et à la veuë de ceux qui se disent 
£68 sei-vitenra et amis, ayant desot*maisy quant à luy, 
apprins à b*asôign€T soi:i souverain bien* qu'en fa pro* 
pre tranquillité de Tame et de la conscience, avec 
ferme espérance que Dieu, qui estend ses bénédictions 
sur les bons, et ses malédictions sur les mauvais, luy 

fera miséricorde* 

Qu*il vient tout maintenant d*estre adverty qu*il ne 
fi^loit espérer aucun secours du costé de Lyon, soit 
pai> emprunt ou autrement : quoy estant, il se dis- 
coulpe,. dés maintenant, du mal qui en pourroit ad- 
venir, et que puis qu*ainsi est que ses remonstrahces 
sont si mal receuës, qu'il a commandé ausdids Billiad 
et Ruzé de s'en revenir vers luy, ne. s'apercevant dé- 
sormais que trop que la mesme vérité qu'il représente 
tous les jours arrive si tard aux oreilles du Roy, 
qu'elle demeure toute debiflfée et sans forme pour se 
faire recognoistre, et, en cela mesme qui regardé ses 
affaires, que les desastres et les envies s'efforcent en 
vain de surmonter sa vertu , sa fidélité et son courage. 

Du deuxiesme novembre, il eut nouvelles que le 
secrétaire Ruzé avoit tant crié et tempesté, que on 
avoit commencé à donner quelque ordre au faict des 
payemens, et que cependant on luy envoyoit vingt- 
cinq mille livres pour secourir les gens de guerre, sans 
toutes-fois luy donner asseurance des trois mois deuz 
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àla fanteiiei ny des sept de la gendarmerie el des au- 
tres officiers ; sur quoy il remonstra que ces façons de 
faire ne lendolent à autre chose qu*à le faire mourir 
à petit feu parmy des nuageuses et incertaines pro« 
messes, qui ne le ruineroient pas, mais bien le sei*vice 
et la réputation du prince ; pour à quoy remédier il 
n'y avoit quun seul moyen , qui estoit de tellement 
disposer et rergler les affaires , que dés le commence- 
ment des, mois le payement fost apporte; que lors, et 
non plustost ^ les gens de guerre seroient contenus en 
crainte et en discipline^ et Sa Majesté descbargëe de 
ces continuelles importunitez, et luy mesme aussi de 
la défiance qui faict souvent croire et craindre plus 
de mal et plus de bien qu*il n*y a pas. 

Qu'il avoit souvent sommé le duc de Sesse de luy 
envoyer les quictances et certifications nécessaires sur 
les restitutions de Piedmont et Montferrat ; qu'en luy 
respondant par ses lettres du vingt-troisiesme octobre, 
il luy avoit mandé qu'il ne le pouvoit faire qu'aupa- 
ravant il ne fust asseuré de celle de Savoye, de la 
Corsegue et Tuscane : surquoy le mareschal auroit 
répliqué que ces raisons n'estoient pas souslenables^ 
puis qu'il n'ignoroit pas que son authorité ne s'esten- 
doit point sur ces trois provinces; que, quant k la 
Savoye 9 il n'avoit peu ignorer que la restitution n'en 
fust pieça faicte, et dont il se pourroit esclaii*cir par 
M. de Mazin , qui estoit à sa porte , et de mesme des 
Genevois pour la Corsegue (0 ; que, pour le regard 
de l'autre, il avoit sceu que le sieur domp Francisque 
d'Est la luy avoit baillée, et en fin que par ces diffi* 
cultez^l rembrouilleroit les affaires de la Picardie et 

(0 Des Génois pour la Corse. 
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de la Flandre; si tost qu il aura faict responce, elle 
sera envoyée à Sa Majesté; que s*il en eust esté creu , 
qu'il n^eust rien repdu qu au mçsme instant ces des- 
charges ne luy eussent esté fournies : que la volonté de 
Sa Majesté sera observée en ce qui de()end de M. de 
-Savoye , qui a prins sop chemin par la mer pour se 
rendre à Nice^ et non en Piedmont, oii il ne viendra 
qu'après Tbyver : que Sa Majesté ne laisse^ s'il luy 
plait^ de commander que les sieurs d'Ossun, de Gon- 
drin et Montbazin, reviennent en leurs gouveme- 
menSy et lesdits capitaines à leurs charges. 

Le Roy , ayant en fin receu pour bonnes les 
plaintes et les reinonstrances du mareschal ; luy 
manda, par lettres du vingt-neufiesme octobre , qu*il 
avoit commandé qu'en toute diligence on luy en- 
voyast deux m.ois , laissant lei troisiesme en cronppe , 
sans lequel les' gens de guerre n'auroient jamais 
moyen de s'habiller, car tout ce qu'ils recevroient 
inaintenant leur desduisant lés prests, peu sera ce 
qui leur restera. 

Sa Majesté luy manda aussi que M. de Savoye luy 
faisoit tous les jours nouvelles plainctes de luy : sa 
responce fut qu'il croyoit encores pis, mais que tout 
cela ne procedoit d'ailleurs que de la rigueur et de la 
malice de ses officiers, qui prènoient plaisir à dresser 
nouvelles inventions et rigueurs pour tenir les cinq 
villes (et Carmagnoles mesme aussi) commie enfermées 
dans une cage et sans vivres, deflTendans d'une part, 
par dessoûbs main , d'y en porter, et d'autre char- 
geans ce peu qui y vient de tant' de daces, qu'il n*y 
a ordre de pouvoir vivre en façon quelconque : que 
d'endurer ces bravades et ces nécessitez, qu'il ne le fera 
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jamais^pourneperdi^cepeu de places qui restent d'une 
si grande grâce qu'est celle que il a receuë, et qui est un 
peu trop mal recogneuë : car, mesme pour le regard de 
Carmagnoles ( à laquelle on n'y peut aller ny en sortir 
çà et là sans passer sur ses terres), ik ont aussi mis 
dace sur tout ce qui sort ou qui entre dans la ville ^ 
pensans que le mareschal ignore que tout ce qui est à 
vingt . lieues à l'entour n'est qu'usurpation faicte sur 
les anciens marquis de Salaces, desquels Sa Majesté a 
le droict , et lequel il ne falloit pas laisser escouler si 
doucement qu'on a faict, aussi bien que tout le reste» 
Et à la vérité, qu'il ne pouvoit taire, comme vray 
François , que la paix en soy estoit bonne et louable 
chose , mais très-mauvaise quand elle commence par 
si notables pertes que sont celles que la France a 
faictes, et qu'il prévoit qu'elles ouvriront un jour de 
gi'andes cataractes de division parmy elle (0, et tout 
par faute de prévoyance. 

Du mesme jour ayant le mareschal esté fidèlement 
adverty, par le secrétaire Buzé, que toutes les grandes 
montagnes de promesses qu'on luy faisoit sur le faict 
des assignations , n'engendreroient que des paroles ou 
quelque ridicule soury, et que tout ce qui regardoit 
le faict des cinq villes retenues , où il se traictoit de 
M. de Savoye, estoit malreceu, quelque raison qu'il 
eust de son costé, ce qu'ayant assez recognu par di- 
vers traicts , il manda à Ruzé et Billiad qu'ils deman- 
dassent leur congé au Boy, et qu'en le prenant ils pro- 
testassent tous deux, en son nom, devant Sa Majesté 

(0 L^événement ne justifia que trop les pressentimens du maréchal : 
le marquisat de Saluces excita de longs démêlés entre la France et la 
Savoie. 

3o. a5 
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et les seigneurs du couseil , de tous les inconvénients 
qui pourroient advenir par faute de convenable pro- 
vision. 

Que puis qu'ils n'y veulent autrement pourvoir, 
qu il n'est pas délibéré de recevoir ceste honte de se 
voir chassé du pays , et au hazard de sa vie, laquelle 
toutes- fois n'est d'aucune considération au prix de 
celle du service du Roy ; qu'il les supplie d'envoyer 
commander en Piedmont quelque autre qui puisse 
plus paisiblement endurer que luy ne peut faire, ceste 
honteuse fortune , qui luy serviroit de tres-indigne tes- 
moignage et recompence à tant et tant de mémorables 
services par lui rendus en divers temps ; qu'ils rede- 
mandent aussi la vieille patente qui fut envoyée par 
feu Guesdon au cardinal, sur les droicts que les 
comtes de Provence avoient sur le Piedmont, et pour 
avoir laquelle il avoit donné gage de six cens escus 
que il faudroit qu'il payast; qu'il a depesché le sieur 
du Plessis vers le Roy, avec lequel ils conféreront', et 
feront tous tant de sa part envers Sa Majesté, que elle 
le renvoyé, estant, comme il estoit, résolu de ne se mes- 
1er jamais des finaudes du Roy. 

Le mareschal, recognoissant que ses offrandes et 
ses supplications continuelles n'apportoyent aucun al- 
légement au mal qui le pressoit, manda à la Royne, 
mère du Roy, que tontes choses estoient reduictes à 
tels .termes, qu'il falloit qu'il se tint plus avant sur ses 
gardes parmy les François qu'il ne faisoit pas autre- 
fois parmy les ennemis; que puisque les ministres de 
Leurs Majestez faisoient si peu de conte d'y pourvoir, 
qu'il se déschargeoit es mains d'elle du mal qui en 
adviendroit; pour n'estre spectateur duquel il pro- 
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testoit qail se redreroit, si dans trois sepmaines les 
payemens ne luy estoyent envoyez. 

Que Sa Majesté n ayant Voulu retenir que vingt 
compagnies, au lieu de vingt et deux qui estoient né- 
cessaires, qu'il les a desparties, à sçavoir : dans Thurin 
cinq, à QuierS cinq, à Ghivas trois , k yilleneufve 
trois, à Pinerol trois, et une seule à Carmagnoles, 
puisqu'il y a cinquante hommes au cbasteau ; supplioit 
Sa Majesté , que, ce département luy estant agréable , 
elle le luy vueille envoyer signé de sa main , pour fuir 
leâ desadveux. 

Que la marquise de Montferrat, au pris de M. de 
Savoye, recognoit si avant les grâces que Sa Majesté 
luy a Saiictes , qu'elle a compiandé à tous ses sujets de 
librement trafiquer dans les cinq villes, et d'y porter 
indiflèremment toutes sortes de vivres sans rien payer. 

Du tréiziesme novembre, le mareschal fit nouvelle 
plainte que du costé de Lyon, ny d'ailleurs , il n'avoit 
aucunes nouvelles des vingt-cinq mille livres qui dé- 
voient arriver il y avoit quinze jours ( au moins à ce 
qu'on avoit mandé), et que si ledict sieur du Plessis 
n'eust en passant empruntjé dix mille livres qu'il luy 
avoit envoyées en poste, qu'il voyoit les armes levées 
contre luy , par ce qu'on le trouvoit manquer en ses 
promesses, faictes toutesfois sur celles qu'on luy faisoit 
aussi en Cour, et qu'il avoit prins resolution de tout 
quitter pour ne plus demeurer enveloppé parmy les 
nécessitez et les confusions qui l'assiegeoient de tous 
costez ; que si, par cy devant, il a avec peu faict beau- 
coup, la nécessité ayant esté sa propre vertu, et laquelle 
il ne peut porter plus outre , tout luy défaillant ; que 
la viande de la vérité, qu'il a tant de fois présentée à 
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Leurs Majestez , estoit propre au salut et à la conser- 
vation de TEstat, et lequel on veut renverser par che- 
mins destournez et contraires à ce que l'extrémité re- 
cherche; qu'ayant esté adverty par aucuns de ses amis 
que le vidame de Chartres commençoit à se remettre 
sur la campagne de ses mesdisances , et mesmes en ce 
qu'il avoit le plus cher en ce monde, que cela l'avoit 
contrainct, avec considération du recullçment des af- 
faires, de me depescher vers le Boy pour r'abatre ces 
atantats que Lodun, depeschë par le vidame, avoit 
mis en avant: pour à quoy parvenir, je fus charge de 
dire, devant Sa Majesté et tous les seigneurs du con- 
seil , que si M. le vidame ou autres avoient à son pré- 
judice avancé quelque chose qui peut tant soft peu 
tirer en doute la fidélité de ses services, que j'avois 
charge dé tres-hurablement supplier Sa Majesté me 
permettre de dire à sa descharge, et en toute révé- 
rence et correction, ce qu'il m'avoit commandé; à 
quoy elle me respondit que combien qu'elle eust de 
luy toute la grande et honnorable opinion que meri- 
toit la grandeur de ses services, que c' estoit le moins 
qu'elle pouvoit faire pour luy que de m'escouter en 
ce que j'avois à dire. 

Là dessus je fis plaincte de sa part, disant qu'il 
avoit entendu que M. le vidame , ayant oublié l'amitié 
dont le mareschal l'avoit honoré, s'estoit avancé, par 
la bouche de Lorluri, en quelques propos à son desa- 
vantage ; que s'il estoit ainsi qli'il l'eust faîct, qu'il n'a- 
voit faute de cœur ny d'armes pour faire paroistre, à 
luy et à tout le monde, l'intégrité et la candeur de ses 
actions, tant en ce qui pouvoit regarder le service de 
Sa Majesté que ailleurs. Lors M. de Cruise , prenant la 
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parole > me dict : « Prenez garde à ne vous avancer si 
avant que vous en soyez desadvoué par M. le mares- 
chaly qui est plein de modestie et de douceur. » A 
quoy je respondis que je ne serois jamais si mal advisé 
de porter telles paroles devant mon Boy, sans avoir 
Tadveu qui m'estoit nécessaire , et qui n'est oit pas loing 
de moy , et que là oix il se traictoit d'un seigneur de 
tel mérite et valeur , qu'il falloit plustost cliastier 
qu'escoùter ces âmes impures qui enyioient la gloire 
et la vertu de luy. Lors le Roy, prenant la parole, dict 
à M. de Guise : a Vous estes l'un de ceux qui pouvez 
mieux que nul autre tesmoigner de la probité et des 
grands et recommandables services de M. le mareschal : 
si le vidame où autre a mesprins en son endroict, il 
l'en faut tellement corriger qu'il serve d'exemple aux 
mesdisans. Si je sçavois qu'il se fust ainsi oublié, je 
comtnanderois à vous mesme d'en faire le ressentiment 
en mon nom, et à quoy je vous prie prendre d'ores- 
navant garde de si prés, que ces foUies n'adviennent 
plus, et au reste depescber Boy vin le plustost et le 
plus favorablement qu'on pourra : et vous, asseurez de 
ma part M. le mareschal que je l'aime et honore au- 
tant ou plus qu'autre seigneur qui soit en mon ser- 
vice. » Voilà comment on a tousjours plus d'affaires à 
se couvrir des ennemis de Cour que des armes en- 
nemies. 

Du neufiesme décembre, le cardinal luy ayant mandé 
qu'il avoit faict party avec le marchand Obreth, comme 
il l'avoit asseuré par moy, sur tous les payements 
d'une année entière, montant deux cens soixante mille 
livres , il fil sçavoir au Roy qu'il ne pouvoit prendi e 
pied là dessus, puis qu'en passant à Lyon j'avois desr 
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couvert que le marchand Obreth abusoit desja de ses 
promesses ; et de faict que la mesme' partie des vingt- 
cinq mille livres avoit esté envoyée en or^ où il ne s^es- 
toit trouvé escu qui ne fust bas à dix ou à douze grains 
prés : perte très-grande aux gens de guerre y qui avoient 
assez de maux à souffrir sans y adjouster celuy-Ià ; que 
le mesme commis de Textraordinaire, Molle qui se tient 
à Lyon y luy a mandé que le marchand Obreth faisoit 
estât de n'envoyer les payements que pièce à pièce, et 
en ces mesmes espèces, qu'il va achetant de tous costez; 
que si cela luy estoit permis, qu'il gaigneroit plus de 
cinquante pour cent, à la ruine toute évidente des af- 
faires de Sa Majesté. 

Que le duc de Sesse, satisfaisant à la réplique 
sur le faict des restitutions ,. luy a escrit qu'il avoit en- 
voyé à madame la duchesse de Parme ,. gouvernante 
de Flandres, que les restitutions avoient esté accom- 
plies, tant en Toscane, Corsegue, Montferrat, Pied- 
mont que Savoye, et que, par ainsi ^ si elle avoit, 
en la deffiance de cela , suspendu ce qu'elle avoit à 
accomplir de sa part , qu'elle s'en acquitast ainsi qu'elle 
adviseroit. 

Le Roy ayant cy devant, à la remonstrance du ma- 
reschal, ordonné treize cens livres par mois pour ap- 
pointer plusieurs gentils-hommes qui avoient, durant 
tout le cours des guerres, bien et vertueusement servy, 
furent, à la honte de luy, convertis au payement de la 
compagnie des chevaux légers de Ludovic de Birague, 
à la ruine de dix ou douze chevaliers de marque , tbus 
lesquels, selon leur portée, ne devoieiit rien à l'autre. 
Et puis , arrestez vous aux promesses et aux amitiez de 
ceux qui manient les rois, tout le passe-temps desquels 
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ne s^e&tend <{u*à Femuë'r mesnage et à desfavoriser ores 
Fun ores l'autre, et ceax mesmes qui n'ont trop de me^ 
rite et de valeur aussi, si ce n'est surmontante, au 
moins esgallante la leur ! et d'éngouler là dessus la pa^ 
tience (0, il n'y a ordre ; il faudroit estre quelque statue 
insensible et mal rabotée pour le faire. 

Par le retour de Ruzé , on luy envoya encores pleine 
poche de paroles et de promesses , autant pour luy 
que pour ces sieurs ainsi indignement desappoinctez. 
pour la cour de parlement, chambre des comptes, 
pour l'accélération des payômens de tout le monde, et 
en particulier pour les sept mil escus à luy deus pour 
la gabelle, que par commisération il avoit prestez à 
tous ceuz*cy ; mais tout cela fut remis au dégel du 
Montcenis, ou sur le disner des Basques qui ne vivent 
que d'aisles de mouches, qui ne font jamais le ventre 
pointu ', et par ce que ces desappoinctez estoient tous, 
ou gouverneurs de places, ou capitaines et des plus 
vaillans qui eussent servy en Piedmont, il manda au 
Roy que c'estoit trop rabaisser la foy et les tesmoi- 
gnages qu'il avoit rendu de leur valeur, mais plus encor 
de luy mesme; qu'il n'avoit plus, quant à luy, d'estomac 
propre à digérer toutes ces fréquentes indignitez, et 
que puis qu'on jugeoit si mal et d'eux et de luy, qu'il 
valoit mieux que tous ces cavalliers allassent chercher 
leur party hors le royaume, et que luy mesme aussi 
s'allast retirer en quelque coing des terres vénitiennes, 
plustost que de demeurer contemptible parmy les 
siens, suppliant Sa Majesté vouloir ainsi permettre et 
à luy et aux autres. Aussi, la^franchise de ces remons- 
trances estonna du premier abord le Roy et les autres ; 

(>) S^armer de patience. 
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mais pour toat cela toutesfois ^ ils ne $e hasterent 
guieres depuis d'y pourvoir, aumbios qu'à basions 
rompus pour à la fin le matter et descourager du tout, 
comm'il advint peu après , l'envie ne quittant jamais 
celuy qui nous surmonte ou qui nous esgalle, soit par 
gloire ou par honneur. 

Du dixiesme décembre , ayant sceu l'arrivée de 
M. de Savoye à Nice, il l'envoya saluer et visiter par 
le sieur de M ontbasin , et luy offrir tres*humble ser- 
vice, le suppliant par mesme moyen vouloir, pour les 
raisons qu'il luy declareroit de sa part , descbarger les 
cinq villes des daces et imppsts mis sur les vivres qui y 
estoient portez par ses subjects , ou par ceux du Mont- 
ferrat et du marquisat de Saluces. Ce ne furent de la 
part de ce prince que toutes paroles fort courtoises, et 
qu'en attendant le retour d'un gentil -homme qu'il 
avoit envoyé vers le Roy , il comm^nderoit que la levée 
desdictes daces seroit suspendue; et neantmoins ayans 
depuis les commissaires qui sont du costé du mar- 
quisat continué à les lever, le mareschal le luy au- 
roit faict sçavoir, et promis que d'oresnavant pour tous 
ces demeslemensilnes'en addresseroit à autre qu'à luy, 
sçachant combien il avoit à cœur que les affaires de 
Sa Majesté receussent tel establissement , une fois 
pour toutes, que Sa Majesté ny luy n'en ouïssent plus 
parler. 

Par une lettre du vingtiesme de ce mois, ce prince 
respondit qu'il avoit pourveu à sa juste plainte, et qu*il 
recevroit tousjours à singulière faveur qu'on s'addres- 
sast à luy pour toutes sortes, d'affaires où sa personne, 
son jugement et ses moyens pouiToient servir Sa Ma- 
jesté : et pour autant que le mareçchal se doutoit que 
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du costé de la Cour, où il n*estoit aucunement festé^ 
on ne trouvast mauvais ce qu'il avoit faict y il envoya 
à Sa Majesté les informations qu'il avoit prinses sur ces 
aOaires , luy ramentevant toutesfois que en cest en- 
droit il n'avoit suivy autre chemin que celuy que Sa 
Majesté luy avoit tracé par ses lettres du vingtiesme no- 
vembre, portants qu'il n'eust à souffrir ny laisser passer 
aucunes nouvelletez ny entreprinses de la part ny du- 
dit sieur duc, ny de ses ministres, sans s'en ressentir 
par une douce et honneste remonstrance, et, en cas de 
refus, en donner advis à Sa Majesté. 

Qu au mesme instant que ceste depesche se faisoit, 
que l'un des commissaires dudit sieur duc l'estoit venu 
trouver pour faire rendre l'argent prins sur les mar- 
chands], marchandises et mulets, allants ou retour- 
nants du marché de Carmagnolles, et que ceste de- 
monsitration donnoit espérance dé mieux pour l'ad- 
venir, et dont il n'a oublié d'humblement remercier ce 
prince. 

Qu'il vient d'avoir nouvelles que le duc de Sesse est 
allé visiter Casai ; que de là il est allé à Yvrée, et puis 
repassé par Santia et Verceil : ce qu'il a trouvé es- 
trange , ces places n'appartenants à son maistre , et dont 
il ne peut faire bonne conjecture ; qu'il n'en fera tou- 
tesfois autre bruict si Sa Majesté ne luy commande le 
contraire. 
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Jju douziesme janvier i56o (0, le Roy fit sçavoir au 
mareschal que les ministres de M. de Savoye mainte- 
noient que le dace du teston qui se levoit en Piedmont 
n'estoit point chose nouvelle, ains permise et im- 
posée il y a plus de trente ans. Surquoy il manda à 
Sa Majesté qu'il n'eust jamais creu qu'ils eussent esté 
si impudens (soit dicl avec la révérence de Sa Ma- 
jesté) de maintenir chose si fausse que ceste-là , 
comme les subséquentes raisons ne vérifieront que 
trop. 

Durant les guerres d'entre l'Empereur et le feu roy 
François, de tres-glorieuse mémoire, les lieutenans 
généraux de ce prince levèrent quçlque imposition 
sur les marchandises qui sortoient non seulement 
des terres du duc, mais aussi' de la duché de Milan et 
du Montferrat, pour estre portées dans les terres fran- 
coises.dont le bureau se tenoit àCrescentin: à scavoir : 
pour celles qui se portoient par le Pau à Valence, 
pour cstre portées en Italie, et non dans le pays du- 
dict duc, laquelle exaction estoit limitée à un tes- 
ton W pour charge ; mais en tout cela les vivres n'y 

(') L^édiiion de 1610 porte i56i ; mais il est certain que les événe- 
mens rapportés dans ce livre se sont passés en i56o, et que Bourdillon 
alla remplacer Brissac en Piémont dans les premiers mois de ladite 
année. 

(^) ^ un teston. Le teston étoit une pièce de paonnoie, ainsi 
nommée parce qu^elle représentoit la tête du souverain. Suifant Mé* 
nage y le teston yaloit àjix sols à l'époque dont parle du Villars. 
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«stoient aucanement comprins. Cest aussi chose con- 
traire à la mesme vérité, que .le feu roy François l'eust 
jamais faict lever k Crescentin, qu'il tenoit lors, ny 
ailleurs, et moins encores- qu'il ait jamais eu cours 
durant ces dernières guerres, pendant lesquelles, 
pour n'interrompre le cours des marchandises, et n'in- 
commoder les provinces , et mesmes celles qui vont à 
Lyon, il fut convenu , entre le sieur domp Ferrand de 
Gonzague et le mareschal, que chacun de son costé 
deputeroit deux pei^qnnages, lesquels, en faveur 
d'un passeport gênerai , que chacun feroit de son 
costé, passeroient librement et quictement (0, en 
payant à ceux-cy un certain salaire qui seroit limité, 
et dont ils rendroient à leurs supérieurs trois mil' 
escuspar an; et de faict, d'année à autre, il avoit esté 
affermé tantost plus , tantost moins, au profit du Boy, 
comme vérifieront les comptes des trésoriers des par- 
ties casuelles, et la mesme coppie du sauf^conduit qui 
est maintenant envoyée. 

Quant à l'autre poinct que mettent en avant les- 
dicts ministres , que ce dace n'a maintenant esté levé 
qu'aux mesmes lieux oh il se levoit devant la paix , 
c'est une effronterie trop évidente, et qui se vérifie par 
les informations qui en ont esté diversement prinses, 
et par les mesmes patentes aussi que M. de Masin a 
luy mesme depeschées, par lesquelles, en mots ex- 
près, il ordonna que, pour la commodité des affaires 
de M. de Guise, il veut qu'il soit indifféremment levé 
par tous les autres lieux oii il ne se souloit pas lever. La 
levée qu'en faisoient jadis les Impériaux estoit seule- 
ment sur ce qui venoit d'abas de la jurisdiction impe- 

<0 Quitte de tout droit. 



DE DUVILLARS. [l56o] 899 

riale tirant en baat vers celle du Piedmont, et ceux« 
cy, au contraire , la veulent tirer de ce qui sort du 
Piedmont et va enbas, et aussi au marquisat et dans 
les cinq places *, Testendant, ce qui ne fut jamais^ sur 
toutes sortes de vivres ^ fourrages, et jusqu'aux cbar- 
retiers de bois, et, pour ce faire, mis commissaires à 
deux mil' pas de chacune forteresse pour Texiger : de 
croire que ce soit l'intention de M. de*Savoye il ne le 
fit jamais, et bien croit-il que ce soient des traicts de la 
haine et de la passion espagnole dudict sieur de Masin, 
qu'il n'a encor quictëe, et lequel, au lieu de soustenir 
le mal qu'il a faict assez inconsidérément, le devroit 
corriger par* la propre restitution de ce qui a desja esté 
levé, et non pas injustement accuser celuy qui n'a 
esté que trop patient et respectueux, et qui ne cher- 
che', comme luy, les chemins esgarez: pour à quoy re- 
médier il n'y a autre expédient que de faire une ample 
déclaration, par laquelle il soit dict que toutes les 
terres, pays et jurisdictions du Roy, seront à jamais 
exemptes de ce dace, et par mots exprès sur tontes 
sortes de vivres et fourrages qui y seront aportez , et 
de l'aport desquels liberté est donnée à tous les sub- 
jects à monseigneur de Savoye, auquel la restrinc^ 
tion du finage n'a esté accordée que par grâce, et hors 
l'intention que les terres de Sa Majesté en fussent tra<- 
vaillées et à demy assiégées comm'elles sont. 

Que pour encores mieux travailler les habitans des 
cinq places , ils ont maintenant trouvé une autre in- 
vention : c'est qu'ils veulent que tous ceux d'entre 
eux qui auront des biens hors l'enceinte du mil' de 
finage, les voysent enregistrer es mains des commis- 
saires à ce députez, à fin de les cottiser pour la taille 
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et autres charges dont le pays est travaillé^ chose qui 
ne peut subsister, pourautant que les habitans des cinq 
villes sont chargez du logis des gens de/guerre, et de la 
fourniture des utencilles, à quoy ceux du dehors ne 
participent plus comme ils souloieQt faire; de ma- 
nière que si cela avoit lieu, chacun seroit contrainct 
de des-habiter, ne pouvant tous en un temps servir et 
contribuer h detix divers princes ; et, qui est le pis., ce 
seroit, en ce cas, charger Sa Majesté desdictes fourni- 
tures, qui reviendroient à plus de trente mille escus 
par an ; qu'il falloit que la grâce que ce prince avoit 
receuë du Roy sentist de tous costez sa grâce, et non 
une forme de prison au préjudice de beluy mesme qui 
Ta conférée, et par le conseil, non de luy, mais de ceux 
qui ne sçavoient que c'estoit du pays , et dont ils dé- 
voient conférer avec luy auparavant que le faire; car 
il n eust jamais consenty qu'un si grand prince tel 
qu'est le Roy eust reduict ses affaires à la discrétion 
du moindre qui aura tousjourç les yeux et les, inten- 
tions dressées sur ces cinq places, qu'il estime non 
seulement siennes, mais injustement retenues aussi 
sur un beau frère tel qu'il est aujourd'huy, et dont il 
dissimule prudemment la douleur et le despit. 

Du vingt-quatriesme janvier, le Roy manda au ma- 
reschal que le maistre des comptes Coconat avoit esté 
depeschéy ers elle, par M. de Savoye, avec une grande 
légende de plaintes qu'ils faisoient contre luy, et dont 
il supplioit Sa ]VIajesté commander que coppie luy 
fust envoyée, à fin que il y peust respondre article 
pour article. 

Qu'il n'y a oi'dre qu'il puisse recouvrer plustost 
que dans la fin de février les payements de décembre 
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et janvier; surquoy il remonstra qu'il ne pou voit 
croire' que Sa Majesté f^ voulut arrester sur une si 
dangereuse resolution qu'estoit ceste-là, de vouloir 
recueillir aiiondaBiment, et toutesfois semer fort chi- 
chement ; qu'il ne falloit plus désormais espérer de 
trouver crédit d'gn liard, et moins encores invention 
nj expédient quelconque pour secourir les soldats 
d'un seul pain, lout estant tary et du costé do peuple 
et du sien y et de ses propres amis aussi; que le paiti 
qu'il a envoyé proposer à Sa Majesté par le secrétaire 
Ruzé servira de préservatif à ces maladies, si son 
plaisir aura esté l'accepter^ comme il veut croire 
qu'elle aura faict; autrement, que, pour ne plus des- 
guiser les matières, il faudra ouvrir les portes aux gens 
de guerre, et les laisser courir où ils voudront, ou leur 
laisser saccager les villes, et entrepi^endre sur la vie de 
luy mesme, qui trouve fort dur et fort estrange qu'oii 
ne se veuille efforcer, en un cas si misérable*; de trou- 
ver cinquante mil esc^is pour sauver l'Estat ^la répu- 
tation du maistre, les coffres duquel on peut bien 
par l'espargne remplir d'argent, mais non jamais ny 
de gloire ny d'honneur, ornement le plus précieux des 
princes généreux. 

Or, voulant satisfaire , conformément au vouloir de 
Sa Majesté, sur les plaintes ducales cy devant discou- 
ruês , il luy envoya les responces, s^lon ce qui sera cy 
après cotté« 

Respondant donc le maresclial au premier article 
parlant de ce dace du teston, il estitnoit y avoir desja 
Assez amplement satisfaict par les remonstrances cy de- 
vant faictes, amplifiant toutesfois lesquelles, il dira, 
sur ce qui est advancé par les ministres savoisiens, 
3o. 26 
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que si leur prince n'eust eu intention d^incommoder, 
par les' impositions dudict dace, les cinq places , qu'il 
Tenst mis à Montcalier, où tout le Piedmont^ et Thu- 
rin mesme , se fournist de bleds, ou à Suze pour le bes- 
tail; que toutes leurs plaintes et leurs propositions ne 
sont que paroles fardées, et ausquelles, par une bon- 
neste modestie, et par des. raisons aussi qu'il vaut 
mieux taire que dire, il ne veut respondre autre chose 
sinon que la vérité est que les bureaux tôutesfois ont 
esté estàblis de tous costez es environs des cinq places, 
et qu'on le faict payer à Suze, à tous ceux de Ville- 
neufve d'Ast, qui y estoient allez pour acheter du bes- 
tail; et tôutesfois, par l'accord de la restrinction du 
mil (0, il est porté qu'il ne sera mis aucune imposi- 
tion sur la chair, au moins autres que les anciennes si 
aucunes y en avoit , et que pareillement les habitans 
desdictes cinq villes n'en payeront point d's^utres en 
faisant conduire leurs bleds , vins, bestail , et toutes 
autres étnrées de vivres et fourrages qu'ils auront, 
hors le mil dans les villes, et qu'en tout et par tout 
ils seront traictez, pour ce regard^ selon les mesmes 
subjets du prince : or n'en payants poinct donc, comme 
ils ne font, pour le regard desdits vivres, il en resuite 
donc aussi que ceux-cy ne le doivent faire non pl|^s 
qu'eux, et que s'il se faict c'est injustice. 

D'alléguer par lesdicts ministres que la plainte qu'en 
ont faicte les habitans des cinq villes n'est volontaire, 
ains forcée par le commandement et par les induc- 
tions des serviteurs du Roy, c'est une fausseté qui de- 
vroit estre repoussée, et corrigée par les faicts et non 

(0 On a TU plus baat qu'on ayoit restreint à un mille le territoire de% 
conMiveea. 
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par les paroles , et qui ne fust jamais praticquée par 
ses prédécesseurs qui ont commandé en Piedmont, 
ni par luy , comme on pourra aisément vérifier par 
les commis des cinq vi^es, qui sont aujourd'huy prës 
Sa Majesté. 

Â la plainte qu'ils font aussi que le mareschal en- 
voya signifier aux exacteurs que s'ils ne se desistoient 
de la levée dudict dace^ qu il n estoit pas pour Tendu- 
rer , il est vray , et en cela il n'a rien esté entreprins 
que par le commandement de Sa Majesté du vingt- 
huit novembre. 

Si le mai^eschal a faict venir dans Thurin aucuns 
de ces peagiers, c'a esté pourauiant que, quand il les 
envoyoit prier de luy rendre raison dq fondement sur 
lequel tant de nouvelles impositions estoient mises y 
leur responce estoit qu'ils n avoient que faire de luy 
rendre compte de leurs actions, et desquelles ils ne se 
desisteroient aucunement : c'est en cest endroict se 
plaindre delà grâce qu'on leur a faicte ; cai*, en tous 
nouveaux atentats contre la liberté de l'Estat, dont 
l'advis n'a esté précédemment donné, il y falloit pro* 
céder avec toute autre plus rude coi^inction qu'on n'a pas 
faict, et que pour renverser en un seul mot toutes ces 
galanteries , il ne falloit pas presser le Roy de concé- 
der ces réductions de finage, ny charger les François 
des impositions qu'on n'a pas osé pratiquer contre les 
garnisons espagnoles qui sont dans Ast et Santia : 
cela s'apelle pieté, à nous un masque d'affection toute 
farcie de malice , et aux autres toute intelligence et 
faveur. 

* Respondant au deuxiesme article^ le mareschal est 
contraint de dire que M. de Savoye faict bresche à la 

a6. 
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grandear et à l'alliance qu'il a contractée avec le 
Roy, de demafider la restitution des munitions que le 
pajSy durant les guerres , a contribué aux villes qui 
n'estojent siennes , non plus que le propre pays; car 
quand bien elles seroient encor aujourd'huy en na- 
ture (ce qu'elles ne sont pas), le mareschal ne s'en des- 
saisiroit pas^ ains les garderoit pour la seureté des 
places idu Boy dont il estoit tuteur , et de toutes les- 
quelles choses il avoit disposé avec jugement et con- 
science par le pouvoir souverain qu^elle avoit lors du 
Roy; que quand il seroit autrement concédé, ce ne 
seroit pas au prince, ains au pauvre peuple auquel il 
les faùdroit rendre; en somme, il semble qu'en tout cecy 
il n'y a fonds ny rive, et que c'est, comme ils disent en 
Italie , domandar pegne al camparo. 

Quant à la plainte qu'ils font sur la levée des con- 
tributions, elle est de leur part aussi véritable que les 
autres demandes ; car tout aussi tost que Sa Majesté 
commanda qu'on s'en*desistast, il fut ainsi faict, comme 
le mesme trésorier de Savoy e, qui en avoit la charge, 
asseure sur sa vie ,*et dont il a tenu conte. 

La plainte qui ^pareillement iàicte sur ce que le 
mareschal avoit départi la cavallerie par les terres de 
M. de Savoye , contre l'ordre de la paix , ils devroient 
avoir honte d'en parler; car il ne s'eti fit rien qu'avec 
le propre consentement de ses ministres, dont le mesme 
Coconat, ambassadeur de ces plaintes, estoit Tun, 
tous lesquels estants rendus icapables qu'il estoit deu 
sept mois à la cavallerie, qui ne pouvoit trouver de- 
quoy dans les villes, et lesquelles ils menaçoient de 
saccager, il fat, par commune concordance, advisé 
qu'il les falloit, pour moindre mal, faire vivre k la 
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campagne; et par ce qu aucuns, contre ceste résolu- 
tion, se voulurent efibrcer de les chasser, ils se remirent 
en corps pour repousser Tinjure. Les Espagnols ont, 
depuis la paix, et de leur privée authorité, faict beau- 
coup pis, et tdùtesfois on n*en a.dict mot, eux dis-)e 
qui ont préféré la rigueur à la grâce, au rebours des 
François. 

Disent aussi, par forme de plainte, qu'on a abatu 
en aucuns endroits les vielles murailles d'Yvrée; c'est 
upe mesme farine que les autres: il est vray qu il y fut 
faict aucuns trous par intervalles pour faire escouler 
les terreplains faicts par Sa Majesté, ce que vingt- 
cinq ou trente escus peuvent reparer. Et pour le re- 
gard de la mesme plainte qu'ils font pour Caîras, qui 
est de la conté d'Ast, légitime héritage de la France , 
la vérité est qu'on a desmoli tout ce que le feu roy 
François I y avoit faict bastir durant le premier siège 
que les Impériaux y mirent, et où estoit le mareschal 
commandant à cent chevaux légers, comme aussi a 
esté ce que le roy Henry II y a faici; et toutesfois 
qu'auparavant que le £aiire ainsi il avoit faict appeller 
les sieurs d'Ossun et de Biragae, qui estoient comme 
luy de ce temps là, qui luy donnèrent la mesme asseu«> 
rance qu'il avoit, que tout cela qu'on vouloit abattre 
estoit de la mains desdits rois; de manière qu'il n'a 
esté fait en cest endroit que ce qu'on pouvoit et devoit : 
ne voulant taii^ que si la resolution de ces restîtu- 
tiônâ estoit plus nécessaire qu'il ne peut recognoistre ^ 
quant à luy, qu'il falloit faire tout abatre de cosCtf 
et d'autre, pour ne laisser rien debout qui peust cy- 
apres contrecarrer les volontés de Sa Majesté* 

De permettre , comme il senU;>le que le duc veut 
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faire, qu'il se tienne un marché à Carignan au mesme 
jour que celuy de CàrmagnoUes, c'est cbose^ dont les 
Savoysiens ne devroient seulement ouvrir la bouche , 
sçachanty comme ils font assez'^ que si ce marché estoit 
ainsi divisé, que ceste si belle ville de Carmagnolles 
deviendroit un pauvre et fort imbecille village; et 
pourautant que dés le temps du dit roy François il 
y eust pour ce regard quelque querelle entre ceux de 
Carignan et Carmagnolles , le président de Chemaus 
fiit député pour en informer, comme il fi^t ; et par son 
propre jugement il fust dict qu'il pe pouvoit estre ail- 
leurs qu'audict paHnagnolIes. 

D'avoir pressé M. de Savoye sur le faict des bleds 
qu^il est tenu fournir aux cinq villes, ce sont abus; 
il n'y pensa jamais, s'estant arresté à ce que Sa Ma- 
jesté en comînandoit , trouvant meilleur que, sans 
préjudice de ceste promesse, les peuples demeuras- 
sent libres de porter vivres es places royales. 
. Il est aussi superQu de commander le soulagement 
des sujets de M. de Savoye à celuy mesme lequel du- 
rant dix ans de guerre les a si humainement traictez , 
qu'ils ne se peuvent plaindre de luy avec raison, ayant 
de longue*main apprins à sçavoir mesnager ses affec- 
tions à là proportion du temps, des affaires et des prin- 
ces, sans toutesfois jamais rien rabatre de la dignité 
du maistre ny de la sienne aussi ; et quand cela ne se- 
roit pas la propre conséquence de l'amitié et de la 
révérence qui est au jourd'huy deuë à ce prince , il 
8*efforceroit tousjours de surmonter; avec jugement et 
dévotion, toutes ces difBcultez et tous les desordres 
qui pourroient glisser de sa part, avec espérance qu'il 
recognoistra un four mieux qu'il ne faict aujoar- 
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d'huy rintegrîté de son ame et la malice et la dis- 
simulation des siens, peu accoustiimez , à ce qu'il 
voit, à mesnager Tamitié des princes et leurs affaires 
d'Estat. 

Il ne faut point tant tournoyer par les sentiers es- 
garez pour couvrir Texaction du péage d*un teston , 
car les propres informations sur ce prinses n en don- 
nent que trop de lumière, comme auissi faict le traffic 
des vivres, augmenté en sa valeur d*un tiers plus que 
de coustume : et à la vérité c'a esté un cousteau si fie- 
rement aguisé et cruellement tranchant, que plus 
de cinquante bonnes familles ont quitté Tburip, et au- 
tant de Quiers et Pinerol, chacun désirant une hon- 
neste liberté et pour sa personne et pour ses biens, 
sans laquelle liberté il n'y a rien de beau , de bon ny 
de désirable en ce monde. 

De piper le monde par une remonstrance fardée 
que ces impositions ne sçauroient en toute Tannée 
charger un mesnage que d'un escu seulement, quand 
le mareschal le concederoit ainsi, comme il ne fait 
pas, oîi se trouvera-il fondement qui vueille que 
les grâces que le Roy a faict à M; de Savoye, le 
doivent inviter à charger les sujets de Sa Majesté de si 
lourdes impositions que sont les siennes? Et de faict, 
le mareschal, qui en a faict faite le calcul, et par esti- 
mation, a trouvé que ce beau teston portoit dommage 
de quarante-cinq mille escus par an sur la totalité 
des cinq places, sans y comprendre les soldats, qui en 
seront lourdement pincez, aussi bien que les autres, 
par renchérissement des vivres. 

Pour donc couper broche à tout cecy, et conten- 
ter M. de Savoye, qu'il impose et qu'il levé çà et là 
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tout ce qu'il voudra, pourveu C|uç, par une patente geT 
nerale qui sera publiée dans ses Kslats, il déclare que 
toutes sortes de marcbandises, de.vivres, de fourrages, 
et toutes autres commoditez qui entreront dans les 
cinq villes et au^arquisf^t, seront franches et libres 
de toutes sortes d'impositions, et tout cela mesme aussi 
qui sortira des jurisdictions royalles, .coaune il sera 
porté que les habitant des cinq villes qui auront biens 
dehors le mil de iinage , les. pourront francbèmeot 
porter dans leurs habitatiops sans payement de taille, 
contribution ny autre ; autrement il leur sieroit i:iiif)0$* 
sible de vivre, liy de porter les charges desdictes villes. 
Par lettres du viugt*quatrie$me janvier, le Roy 
chargea le mareschal de s'adresseï? quelquefois à M. de 
Savoye pour les desordies qui se pourraient commet-*' 
tre, et qui pourroient estre corrigez sans que Sa AJa-^ 
l'esté 3'en meslast : dés le lendemain , il escrivit audict 
sieur duc ceste mesme lettre, qiai sera cy .insérée. 

« Monseigneur, je vous ay cy-devant faict entendre 
que là où quelque plainte me seroit cy- après faicte 
sur le deportement de vos ministres, qui outrepassent 
assez souvent les bornes de ceste. amitié et de ceste 
révérence que vous portçz au Roy, que je m'enadres* 
serois de droit fil à vous, par Tasseurance quej'avois 
que vous y apporteriez neantmoins. tousjcHirs. cela 
mesm^ q|tti doit estre «ittendu d'un prince si juste et 
si généreux que vous estqs ; c'est pourqu^y,. monsei^ 
gneur, je vous representeray maintenaot qu'aucuns 
capitaines et soldats de Sa Majesté se sont fort plaints 
à moy qu'allans et venans d'une garnison, à l'autre, 
comme il est nécessaire (ju'ils facent ordinairement^ 
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le sleuf Paris, capitaine de vostre justice, les rencon- 
trant, en a desvalizé aucuns, et un peu rudement 
traictez de coups et de menaces , se laissant assez in- 
considei^ement e»(:ba|)per ces mots, qu'il ne faisoit 
rien que par vostre commandement, et que pour 
plainte que )*en sceusse faire , qu'il feroit encor pis: Et 
encores qne je sçacb^ assez ^ monseigneur, la façon 
dont le» outrages et irrévérences de teHes gens doivent 
estre chastiées^ et mesmes quand il« sont agresseurs, j'ay 
toatesfois voulu, par V^onneur et par la niesme révé- 
rence que je vous dois porter, choisir le cheniin de la 
douceur y ayant commandé à mon prevost d'aller vers 
le vostre jusqu'à Carignan, pour sçavoir de quelle 
authorité et pourqcioy il entr^prenoit sur les servi- 
teurs du Roy, qui ne sont justiciables que par mes 
eommandemeiis ; et que, tout gracieusement, il le 
prioit de s*en déporter pour TaHlvenTr. Or, ne Payant 
trouve sur les. lieux, il s'adressa à vostre chastellaiu, 
duquel il receut des responces peu recevables, ainsi 
^ae vous jugerez, monseigneur, par la propre depo- 
sitioii: de moncUt prevost ,^ que je vous envoyé cy en- 
closes. Quant à moy, je me promets tant du jugement 
et de la debonnaireté de vostre/ généreux naturel , qu'il 
n'a donné ces commatidémens que pour contenir et 
corriger les volleries qui se pourroyent commettre par 
la campagne, et non pas pour battre et desvaKser les 
soldats passans -, et que quand il adviendroit qu'aucun 
fiai quelque desordre dans vos terres ( ce que Dieu ne 
vueille), que vk>us jugeriez raisonnable qu'estant ap- 
préhendez on m'en ddnnast advis , pour pois en- 
voyer mon prevost en faite le procès et la justice 
exemplaire sur les mesmes lieux. Je vous supplie donc 
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tres-humblementy monseigneur, non seulement fake 
, ainsi régler les choses , mais commander aussi que 
tout ce qui a eisté prins ausdits soldats , marçhans de 
bonne foy sous la bannière de la paix, leur soit rendu 
sans rien rabbatre ou retenir; car je craindrois qa*à 
la parfin les gens de guerre ne fissent quelque corn* 
plot par ensemble, et^à mon desceu, pour s'en ressentir; 
ce que je ne voudrois pour rien du monde, désirant 
que toutes les actions des officiers, serviteurs et soldats 
de Sa Majesté, soyent , comme les miennes, toutes 
abuttées à vous rendre contentement, honneur et 
treS'humble service. » 

Du vingthuietiesme janvier , le Roy manda au ma- 
reschal que, qu6y quon eust essayé de faire pour 
luy envoyer les payeipens restans de novembre, et les 
deux de décembre et janvier, qu il n'y avoit eu ordre 
de rien faire , et qu'en un seul mot il ne les falloit 
attendre que sur la fin de février , toutes les finances 
de France estans tellement espuisées et recuUées , que 
Sa Majesté mesme estoik souvent mal seigle et mal se- 
courue pour s^ propre maison. Geste responce ulcéra 
tellement le cœur du mareschal, que je le yis presque 
prest à tout quitter; et toutesfois, faisant de nécessité 
vertu, il manda au Roy que le plus grand cpntente- 
ment qu'il pourroit recevoir en ce monde, ce seroit 
de voir les affaires de Sa Majesté en tel train, et en 
telle prospérité, qu'il n'eust plus occs^sion delà presser 
et importuner, comme forcément il faisoit tous les 
jours, poîir ceux dePiedmont ; que la France n'ayant 
esté affligée de guerres que par la Picardie et Cham- 
pagne, avoit de si grands moyens, que, par constitu- 
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tions de rentes ou autrement, cestoit chose fort aisée 
,h. qui voudroit de i^couvrer cent mille escus, qui 
medecineroyent tout à coup non seulement les playes 
desdits payemens, mais aussi celles des fortifications, 
munitions de vivres , et de celles qu'il falloit pour Tar- 
tillerie^ payemens des officiers et des appointez ; que 
s'il avoit encores en main le païs rendu , et les mesmes 
jurisdictions et mandemens des cinq villes, qui en 
avoient esté despouillées assés mal à propos, qu'il en 
eust peu tirer quelque peu de soulagement qui eust 
fait couler le temps ; qu'aujourd'huy ces cinq places 
estoyent si misérables, qu'elles avoyent elles- mesmes 
assez à faire à vivoter seulement ; que puisqu'au pré- 
judice de ses justes remonstrances , la mesme liberté 
de la campagne leur avoit esté interdite, et toutes 
choses reduittes au petit pied , qu'il ne sçavoit plus à 
qui avoir recours qu'à Dieu, et à se retirer avec la 
bonne grâce dé Sa Majesté ; qu'il pouvoit bien , quant 
à luy , courageusement supporter les desasti*es de luy, 
comme fruicts sortans des appanages de nostre huma- 
nité, mais non ceux del'Estat, ores qu'ils fussent hors de 
sa coulpe; qu'il croy oit, comme disoitCatod de Pompée, 
que ceuzquisçavoyentfaire les grandes playessçavoyent 
aussi les grands remèdes pour y appliquer ; et qu'en ceste 
conséquence il supplioit tres-humblement Sa Majesté 
envoyer tenir sa place par ceux qui avoyent faict, per- 
suadé etconsenty à celles du Piedmont, et lesquels en 
parloyent et jugeoient bien à leur aise, accoudez sur le 
tapis, le ventre à la table et le dôs au feu *, que pour 
le moins, ne le voulans faire, ils s'efforçassent envoyer 
diligemment trente mille livres en Piedmont, pour 
jetter quelque os en la bouche aux pauvres soldats 
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-eslangourez de faim et de misère; que s*ils n'estoîent 
pas aux coffres de Sa Majesté, qu'ils engageassent, 
comme il avoit souvent faict, leur vaisselle, leurs 
meubles et leur crédit, et comme il ferait derechef 
s*il luy esloit demeuré dequoy le pouvoir encores faire ; 
qu'il ne se falloit plus amuser à en deviser, ains re- 
cogndistre que la faim est la plus foite pas&ion qu'on 
puisse jamais encourir; qu'elle rendoit cruelles les 
plus douces natures, les hommes effrontez et contemp- 
teurs de Dieu , du prince , de la j.ustice et des loix les 
plus sévères } qu'il se prepareroit à suppoiler, par une 
virille et généreuse patience, tous les maux qu'il voyoit 
préparez, et ausquels il recognoissoit ne pouvoir re- 
médier ; que puis que Sa Majesté estoit après à luy 
envoyer un successeur, qu'il la supplioit que cefust 
au plustost, et auquel il priait la Divinité donner si 
favorable fortune, jugement et dextérité , que Sa Ma- 
jesté en peust recevoir contentement et allégement en 
ses aRaires ; inais qu'il apporte sur tout dequoy es- 
teindre ce dangereux feu que la pauvreté, la faim et 
le froid, misères insuperables, ont allumé de tous 
costez. 

Du mesme jour , la Royne mère du Boy luy manda 
qu'ayant sceu que M. l'Admirai remettoit le gouver- 
nement de Picardie (0 es npiains du Roy son (Us , qu'elle 
Tavoit persuadé de le luy reserver, comme il feroil. Il 
en rendit grâces très humbles à Leurs Majestés , et 
leur manda aussi, ayant considéré que cesie demissioii 

(0 L'amiral <k Golignj ayoii été obligé de se démoCtrv éa. goaf«r- 
nement de la Picardie , parce qae les Guise avoient fait exécvter 
un édit rendu par Henri II ]ors de son aTenement au trône, -«t 
d'après lequel nul ne pouvoit tenir qu'un seul office dans la maison de 
France. 
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ne pourroît avoir esté faicte que par quelque occasion 
peu favorable^ qu*il ne se pouvoit résoudre pour en- 
cores à Taccepter , mesmes se trouvant des)a si avant 
en Taage, et si abbatu des precedens travaux et des 
présentes nécessitez où il estoit injustement enveloppé, 
qu'il avoit désormais plus de besoin dTun honneste re- 
pos que d'un laborieux travail ; et que par ainsi il 
supplioit tres-bumblemeat Leurs Majestez ne trouver 
mauvais qu'il remeit à s'en résoudre quand il auroit 
ce bien de leur baiser les mains , comme il esperoit 
faire bien tost. 

Remercia paiticulierement la Royne sur le désir 
qu'elle avoit de le voir prez du Roy pour l'assister 
de son jugement et de son conseil, et de ce qu'elle luy 
escrivoit qu'en se souvenant de la grande amitié que 
le feu Roy son seigneur luy portoit, qu'elle pleuroit 
des yeux les prosperitez passées, et du cœur les cala- 
mitez présentes, qui avoyent besoin d'un tel pilote 
qu'estoit ie mareschal. 

Et d'autant que messeigneurs les cardinal et duc de 
Guise s'ezcusoyent par leurs lettres de n'avoir $ceu 
trouver moyen de le secourir plus tost qu'à la fin de fé- 
vrier, il leur manda., en termes laconiques ou phalari- 
ques, qu'il n'ignoroit pas à quelle fin toutes ces misères 
estoyent dressées, et que lesafiàires estans desja réduit^ 
aux tryaires, il avoit plus de besoin d'une prompte et 
fort solide resolution à son secours, que de tant et tant de 
promesses et de paroles descharnez de toute substance; 
que la nécessité, qui est uneru<^ et violante marastre, 
contraindroit, non luy, mais les gens de guerre, à en- 
treprendre des choses qui surpasseroyent leurs forces 
et la hardiesse natui*elle, au détriment .dé l'Estat. 
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Du neufiéfme février, donna advis au Boy que tous 
les habitans des cinq villes Testoyent venu trouver, 
pour luy remonst'rer que Funiverselle moisson des 
bleds avoit esté si foible, que leurs terres ne leur 
avoyent pas à peine rendu la semence , et qu'aux 
mesmes marchés de leurs villes, où ils abondoyent au- 
cunement, il ne s'y est rien trouvé; de manière que 
toi|it ce pauvre peuple, qui i^a terre ny champ, a com- 
mencé à tumultuer et à crier à*la faim : que c'estoyent 
des glorieux fruicts des restitutions et des limjtations de 
finages, tant et tant de fois justement Combattus qu'il 
n'y avoit aujourd'huy autre expédient en ce faict que 
de concéder, conformément à leurs requestes qu'il 
envoyeroit à Sa Majesté, une traicte franche de dix 
mille sacs de bled à prendre en Provence , Dauphiné 
ou Lyonnois, à leur option; que, par ce déplorable 
^ exemple, Sa Majesté pourroit assez juger à quel terme 
les gens de guerre seroiént resduits, n'estans secourus 
dequoy que ce soit, ni pour se misérablement noumr 
ou couvrir contre l'hiver, aspre en Piedmont plus 
qu'ailleurs. 

Sera noté qu'au mesme instant que ce bon chevalier 
sans reproche vouloit signer ceste depesche, que la 
garnison de Thurin , à laquelle il vouloit faire faire 
monstre, et leur donner quelques testons pour s'aider, 
ils prindrent tous les arnies, et par commun complot 
marchèrent furieusement contre le logis du marescbàl, 
pour tuer et massacrer et luy et tout ce qui estoit 
avec luy; dont ayant peu auparavant senty le vent 
par l£^ main des Suisses , qui ne se laissèrent corrompre 
tomme les François, il fit au mesme instant enti'er de- 
dans la compagnie du Coronnel Apro, avec.quaranle 
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OU cinquante, que capitaines, que gentils-hommes, tous 
lesquels, ay ans barricadé les portes et les fenestres basses, 
commencèrent à tirer dans ces mutins, dont cinq ou 
six furent abatus; quoy voy ans les autres, ils se reculèrent 
au loin, sans toutesfois faire'contenance de se desarmer. 
Les sieurs président Biragùe, de Montfort et Richelieu, 
furent envoyez vers eux , lesquels firent entendre qu^ils 
ne quittéroyent point les armes que le mareschal ne 
leur eust promis, et eux aussi , de les payer dans deux 
ou trois jours à terme couppé, n*ayans cy devant ad- 
jousté que trop de foy à ses paroles et à ses promesses. 
Les choses estans réduites à en faire le saut, ce fut force 
au mareschal et à cesdits seigneurs d'y consentir, et de 
courir soudain aux juifs et à d'autres, pour assembler 
sur bons gages jusqu'à quatre vingts mille livres, qui 
furent employées et au payement de ceux-cy, .et à 
appaiser aussi toutes les autres garnisons qui estoyent ^ 
de la partie. Et de faict, le lendemain sur le point du 
four, le3 Suisses qui avoyent la garde de la porte du 
chasteau , descouvrirent à cent pas de ladite porte deux 
enseignes françoises, qui pensoyent y trouver leurs 
compagnons et venir h l'exécution sanguinaire du 
faict; mais estans, par le commandement de M. le ma- 
reschal, saluez d'harquebusades , ils cogneurent que le 
pot aux roses estoit descouvçrt, et par ainsi s'en re- 
tournèrent. Et à dire la vérité, sans la fidélisé et l'ad- 
vertissement des Suisses, qui n'avoyent jamais, voulu 
consentir à ceste rébellion , la partie sans doute estoit 
toute joiiée. 

Leur capitaine et coronnel Âpro presta , du ûcfn et 
de, ses compagnons , jusques à douze mille livres. Des 
compagnies françoises, celle de Tilladet fut la plus 
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mutine; son enseigne, la voulant retenir, fut bien 
battu , et peu s'en fallut qu'il n'en fut tu^. Luy mé- 
rite honneur et recompense, et la compagnie et le 
capitaine d'estre cassez, n'ayant jamais, depuis trois 
ans, daigné venir manier sa compagnie, ni aussi y 
mettre un lieutenant, comme ont faict d'aptres nom- 
mez en un* roole qu'il envoya au Roy, à la Majesté 
duquel il manda, et aux cardinale! duc de Guise 
que si tout l'argent deu n'estoitvenu dans la fin du 
mois de février, qu'il seroit contramt de monter à 
cheval, et de tout- quitter et s'en aller, pour ne re- 
tomber en tel hazard et malheur qu'avok eslé le sien, 
qu'ilavoit si souvent escrit et dit, qu'il en estoitlas. Es- 
ciivit aussi audit, sieur que ce qu'il leur avoit faict re- 
présenter du capitaine Mantm parle secrétaire Ruzé, 
ne meritoit pas seulement qu'il fut cassé, mais bien 
corporellement chaslié, comme il seroit s'il le pou> 
voit tenir, suppliant que celte compagnie fust donnée 
au capitaine Lisle, sergent majeur, la vaillance et ser- 
vices duquel voloyent plus haut que cela. 

De là à trois jours le mareschal fit semblant de 
vouloir changer la garnison de Thurin à celle de Car- 
magnoles : cependant il fit monter à cheval cent hom- 
mes d'armes, conduits par le'sieur de Monlfort, au- 
quel il commanda de se tenir. en embuscade entre 
Carignan et CarmagnoUes, et que voyant arriver les 
compagnies de Tilladet et Villambis, qu'il donnast 
xledans et en massacrast quarante ou cinquante pour 
servir de décimât sur leur rébellion': ce qui fut ainsi 
«xecuté; le reste s'esparpilla, qui çà; qui là, et se jet- 
terent parmy les autres garnisons, plains de crainte et 
^d'estonnemeiit. Ayans despuis assemblé dans Thurin 
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sept ou buict compagnies , avec celles de la garoiso^ , 
il leur fit celte repreheusion : • 

« Quelle rage el quelle fureur est celle , misérables , 
qui vous a poussez tout à coup à ofieacer Dieu, le 
Boy, et votre geoeral aussi , et sous lequel vous avez 
glorieusement milité par dix années , avec tel hon- 
neur et avec telle obéissance, que vos propres ennemis 
faisoyent voler au ciel Tintrepidité et la fidélité de 
vostre courage] Faut-il aujoord'iuiyy mes amis, que 
ce que la propre fureur des armes et des nécessitez 
passées ne Vovis a sceu faire cy devant embrasséi*, que 
la mesme cessation d'icelles vous ait aujourd'huy rendu 
plus cruels et plus insolens envers Sa Majesté, etmoy 
mesme aussi , et par les propres cruels efFects, dont la 
seule pensée n*estQit jamais entrée en vos âmes? Et en- 
cores que Texecrabilité de vostre péché me deut in- 
viter à voqs faire décimer tous, si est-ce que, préférant 
la clémence à là rigueur, j'ay bien voulu expier vos 
fautes par le supplice des plus mutins, en vous protes- 
tant toutes-fois que si d*oreaps(vant je ne voas trouve de * 
toutes parts soupples et obeïssans, que la nouvelle faute 
sera inexorablement punie aVec la précédente: relirez 
vous donc en vos garnisons ; obéissez à vos gouvei*neurs 
et capitaines avec tant d'honneur et de respect, qu-ils 
oublient les actions .passées par là loiiange des pré- 
sentes* » Si le mareschal se fust trouvé mieux accom- 
pagné qu il n'estoit pas, ou argent en main pour les 
payer, il y eut procédé av^c plus de rigueur qu'il ne 
fit pas. . ^ 

Que les deniers venans de France ne peuvent plus, 
comme ils souloient, estre scortez par nos forces, 
passans, comme elles font, dans les teiTes de M* de Sa- 
io. " ^7 
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voye, où cda àe seroit pas permis^ et, ne Testant pas, 
il en pourroit advenir quelque destrousse , suppliant 
luy estre sur ce mande ce que il aura à faire. 

Du douziesme février, ores qu*il eust commande^ 
ment du: Roy de ne luy plus envoyer personnes ex- 
presses, toutes lesquelles ne sérv oient que de des- 
pence, ses despeches pou vans assez d'elles mesmes 
suppléer à tout ce que ceux-cy demanderoient , si ne 
laissa -il toutes -fois, à cause des inconveniens cy de- 
vant discourus ,- de depescber le sieur de Gigongnes, 
à fin que ses plainctes et remonstrances servissent de 
planche à esmouvoir Sa Majesté à le secourir, et, ne le 
faisant, pas, h protester qu^il se deschargeoit, dés main- 
tenant comme pour lors, de tout le mal qu'il en pour- 
roit advenir, et mesmes remonstrer à Sa Majesté que 
si le sieur de Briquemaut ne fust arrivé de bonne 
heure à Quiers et à Vil leneufve avec argent, que les 
gens de guerre estoient tous résolus de sacdager ces 
deux places, et se retirer vers l'Espagnol, qui dressoit 
des forces pour, envoyer sur la mer, ayans d'une com- 
mune voix esleu pour leur chef LePevre, sergent de 
la. compagnie du capitaine Laval , et que depuis ces 
paiements £aicts , que plus de quatre cens soldats s*es- 
toyent destobèz et enfuis avec cestu y-cy . 

Du dir^neufiesme février, le Roy manda au mares 
chai qu'il avoit faict party avec le marchand Obreth, 
pour fournir^ dés le quinziesme, cinquante mille li- 
vres, fournissables des le vingt-cinquiesme , et quHl 
continu eroit de mçsmes pour les mois subséquents, 
de sorte que cet ordre estant ainsi gardé, il n*auroit 
plus de quoy se plaindre. 

La responce de luy fut que tant s'en falloit que 
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teste resolution fust pour le sortir de peine , qu'elle 
Vj jenveloppoit plus hazardeusement que jamais, pour 
autant qu'ayant fait emprunter à gros interests, et de 
diverses personnes , le mois de janvier, pour donner 
occasion aux gens de guei*re de quitter celuy de de- 
cembre, et dont ils se contentoient, il se trouvoit main- 
tenant forclos (0 de tous moyens pour rembourser 
ceux qui Tavoient preste , comme il estoit raisonnable 
qu'il fit auparavant que de sortir de charge ; que si Sa 
Majesté ne luy eust promis de luy faire fom*nir janvMv 
et février tout à coup, il ne fust entre en cest emprunt^ 
par la non restitution duquel les sieurs président de 
Birague^'de Chastellter, tous ses amis et serviteurs, et 
luy-mesipe, qui avoient ou vendu ou engagé aux juife 
tout ce qui leur restoit, en demeureroient entièrement 
ruinez. 

Ce qui ne |)Ouvoit advenir sans que la conscience 
et la réputation de Sa Majesté et de ses principaux 
ministres n'y deineurassent bien avant engagez, au 
parsus le mauvais exemple que ce seroit pour l'adve- 
nir à tous ceux qui avoient cest honneur de la servir 
en pareille charge que la sienne , le tout ayant esté 
faict par une suprême affection, et pour sauver la 
perte de cinq places , qui fust pieça advenue s'ils se 
fussent reposez sur les promesses de Sa Majesté, la- 
quelle doit par là estre invitée de commander audict 
Obreth de luy envoyer les dîcts deux mois entiers, et 
dans le temps promis, afin qu'il puisse avoir moyen de 
rendre ces emprunts auparavant que partir ; ce qu'il 
ne fera jamais sans cela, etdeut-il vendre l'une de ses 
terres pour ce faire. Je demanderois volontiers à ces 

' (0 Privé. 

27. 
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^seigneurs, qui favoient tant et tant asseuré de leur 
amitié, et de. la bonne intelligence qu'ils desiroient 
avoir avec luy, si toutes ces rigueurs et ces desfeyeurs 
estoient plantes propres à greffer dans le janKn de 
ceste amitié, qu'il. leur avoît confidemment jurée 
et observée* Qui les coudra bien considérer, et hors 
de passion , dira tousjours avec moy que c*estoit les 
vrais fruicts d'une ame trop ambitieuse , qui n est ja- 
mais rassasiée de la grandeur qu elle possède.^ ceste 
rage d'ambition ne permettant jamais quelle consi- 
dère ce qu'elle estoit, ny à queHe grandeur elle est 
parvenue, et moins encores par quels honnestes res- 
sorts elle doit estre cultivée, soubs la bénédiction de 
Dieu, au proffit du prince, de la patrie, des amis et des 
serviteurs ; ains tout cela luy est suspect et indiffèrent, 
laquelle indifférence de soupçon leur sert de conti^ 
ouel purgatoii*e,^mail propre toutes-fois à eseheler le 
paradis. 

: Faisant le marescbal responce aur cardinal et duc 
de Guise , il leur manda tout cela mesme qu'il .avoît 
tâcril au Boy, adjoutfant ces mesmes mots, que l'ordre 
qu'ils disoient avoir esté mis aux pa]remens, estoit un 
vray Cousteau pour luy ooupper la gorge; que si tant 
«t tant d'honnorables et de fiddles services qu'il a 
rendus sont tousjours ainsi recognus, qu'il aura peu 
d'occasion de se loiler de l'amitié et de la protection 
en laquelle ils ont tousjours promis de Tavoir, et pour 
mériter laquelle il n'a .jamais oublié aucune sorte 
d'honneur ny de' service qu'il leur ayt peu rendre dés 
sa.premiei^ entrée à 4a Cour, comme Cigongnes-leur 
représentera; et par lequel il attendra provision digne 
de la grandeur du Roy, de leur amour et de l'afl&c- 
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lion de luy^ qui, selon ce qu^il luy rapportera, sçaura 
prendre convenable party soubs la bénédiction de 
Dieu, qui ne Ta jamais abandonné. 

Du premier mars, le Roy renvoya le secrétaire Ruzë 
avec provisiofi de cinquante mille livres, qui furent 
soudain distribuées, non pour les remboursemeHs sus- 
dicts, mais au secours de la misérable condition où 
les gens de guerre estoient reduicts ; que pour bien 
ordonner les affaires et relever Sa Majesté de tant 
d*importttnitez, et le mareschal avec ses amfs d'une 
extrême et dc^lorable misère , il estoit nécessaire que 
son plaisir fust djenvoyer, dans le vingtiesme du pre* 
sent mix^f autres cent mille livres , sans quoy il ne 
ppurroit partir ny retirer les gages de luy et de' ses 
amis; mai$ tout cela entra par une oreille et s'éscoulla 
par l'autre. Et puis vous fiez aux amis de cour; il y 
faict beau, on y joue tousjours à boutte^hors : c'est 
pourquoy le mareschal envoya ledict secrétaire Rut^ 
à Lyon vers le marchand Obreth , pour le disposer 
à avancer lésdictes cent taille livres demandées; mais 
tant s'en faut qu'il se trouvast disposé à ce faire , que 
par le contraire il luy resp^ndit qu'il estoit si mal 
tt*aioté, qu'il ayoit plustost envie de quitter que de 
continuer le party ; que d'avancer il ne Falloit jamais 
espérer, pour avantageuse condition qu'on luy sceut 
présenter; ce qui fut, mais en vain , remonstré au Roy 
et ausdiçts seigneurs. 

Du cinquiesme mars, sur les remonstrances ^ue 
faisoit le cardinal au mareschal , de l'impossibilité 
de recouvrer les deniers qu'il demandoit, autrement 
que par les termes conceitez avec ledict marchand 
Obreth, il luy fit responce que si luy, qui manioit le 
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commandement des finances , ne.poavoit troa?er dans 
tout un royaume si grand , etpaiticulierement dans 
PariSy quarante ou cinquante mille escus pour une 
seule fois y qu'il devoit donc à contrecarre Considérer 
avec combien de peines ^ d'engagements et dHnterests , 
il avoit peu^ dans quatre pieds de terre affligée de tous 
costezy recouvrer ce dont il a voit appaisé les mutina* 
tions; qu'il nestoit point si peu versé parmy les af- 
faires dé la France^ qu'il n'eust tousjôurs.veu remer- 
cier et recon;ipenser les marchands ou auti^es gens de 
qualité y lesquels ^ es cas nécessiteux , faisoient de tels 
prests I et de telles qa'avoient esté les siennes avances, 
et que tant s'en. falloit qu'on eust practiqué cela envers 
luy^ les mérites duquel toutes -fois voloient par sus 
tous ceux là que par le contraire il sembloit qu'après 
avoir bien dict et mieux faict, qu'encores devait il de 
reste; que s'il estoit ainsi que te royaume fust si es- 
puisé, que .malaisément pourroit-il fournir aux cinq 
places; qu'il falloit , auparavant que jétter par la fe- 
nestre toutes les conquestes de la France /entrer en 
ces considérations, et puis, selon le bras et la maladie, 
ordonner lors la saignée^ en laquelle on avoit , contre 
son .conseil, si abondamment procédé à la faveur de 
la France, qu'on ayoit rediiict ces pauvres malades 
des cinq villes, et luy mesme aussi, à faire des jeunes 
et des diettes si cruelles, demeurans privées de leurs 
iinages , qu'il falloit en fin qu'elles se perdissent à la 
rume de l'Estat^ et à la gloire et au proffit de celuy 
qui alloit finement préparant leur totnbeaii ; qu'au 
lieu de corriger ces fautes, on les augmentoit tous 
les jours; qu'il avoit aussi estimé que services si no- 
tables qu'avoient tous|ôurs esté les siens, sauvant au 
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Lazard de sa vie, de ses biens et de ceux de ses amis, 
ces pauvres cinq villes abandonnées du Roy et d'eux 
aussi, qu'il avoit tousjours espéré que le Roy , par la 
médiation et de luy et de son frère., n'auroitrien de plus 
pressé que de recognoistre si mémorables services par 
quelque spécieuse grâce et parle prompt rembourse- 
ment e.t interest de ce qu'il avoit emprunté-, que sans 
la confiance qu'il avoit eue en leur amitié et en leur 
protection, qu'il ne se trouveroit aujourd'huy reduict 
à ce poinct de ne sçavoir oii prendre seulement de- 
quoy nourrir et luy et sa famille-, pdur avoir esté trop 
facile k croire et adjouSté trop de foy aux promesses 
que l'on luy avoit faictes , toutes lesquelles s'estoient 
converties en un denier, comme les oBrandes de vil- 
' lage; que si sa conscience et son affection tres-humble 
au service de Sa Majesté ne le retenoient, qu'il feroit 
bien tost cègnoistre à elle, à M. de $avoye et k eux , 
et à toute la France aussi, qu'il n'avoit faute de cœur, 
de force, de jugement ny de grandes entreprinses, 
pour se retirer, et les gens de guerre aussi , hors de 
ces ingrate^ misères, et avec gloire, honneur et utilité; 
suppliant ledict siciur cardinal y vouloir si prompte* 
ment et si opportunément pourvoir, que l'estang de la 
trop grande patience ne rompe la chaussée et gaste 
tout. • 

Le vingt-huictiesme dudict mois, le ^oy manda au 
mareschal que son conseil avoit en fin tellement tra- 
vaillé au règlement des finances, qu'il auroitcy après, 
et par chacun mois, cinquante mille livres pour four- 
nir à toutes les despenses qu'il conviendroit faire do- 
resnavant en Piedmont. Il en rendit soudain grâces à 
Sa Majesté, la suppliant luy pardonner s'il luy disoit 
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fort franobement que combien que l'intention de Sar 
Majesté fust telle qu'elle cKsôit, qu'il ne s'en feroit toti- 
tesfois jamais rien; que ce «ecotfrs de cinquante mille 
livres pourroit bien accommoder lés gens de guerre, 
fliais non pas fournir aux autres despences des forti- 
fications et de Fartillerie, comnie aussi au payement 
de tous les officiers et à Tentretenement de luy me'sme , 
qui vendroit plustost jusques à ses chevaux qnè de 
j[amais toucher à ce qui devoit estre destiné pour ]e 
payement des.geiis de guerre , et consequetnment à la 
conservation de TEstat, que il aimoit mieux sauver 
que non pas luy-mesme; aussi bien Tavoit-on redurct 
a telle extrémité et à telle misère, que la propre vie^ 
qu'il souloit jadis avoir cliere pour l'employer au seN 
vice de Sa Majesté, luy estoit désormais à contre-cœur, 
et en fin qu'il ne se sçauroit jamais persuader qu'un 
si grand et si débonnaire prince, tel qu'estoit Sa Ma- 
jesté, eust le^ aureilles si fort estouppées, et le cœur si 
endurcy , qu'il ne se souçiast ny dé la ruine de son^ Es- 
tât, ny de celle d^ celuy mesme qui avait de longue 
main mérité d'estre pour le moins aussi bien payé, 
traicté et honoré que tant d'autres qui estoient prés 
d'elle jouissans de sa présence, du repos et de l'abon- 
dance de ses grâces,- à beaucoup desquels il ne cedoit 
tmites-fois. 

Qu'il portoit impatiemment en son cœur les atten- 
tats dressez (0> à ce qu'il avoit entendu, contre Sa Ma- 
jesté, et desquels il.esperoit que Dieu luy feroit avoir 
la raison, et que si deslors qu'il en avoit eu les nou- 
velles, il eust peu trouver déquoy desloger, c]^'il fust 
couru avec une bonne trouppe de gens de. guerre, 

<0 La conjaratidn cfAmboise. 
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au secours de Sa Majesté , et comme il feroit soudain 
si ellfe luy jenroyoit de quey i3ayer et desgager ce qu'il 
avort emprunté pour sauver les cinq places, sans quoy 
il estoit résolu ne partir jamais et d'avoir plustost 
recours à la vente tle ses biens ^ que de violer et la 
foy et la parole qu'il avoit touBJours maintenues in- 
violables au prix de son sang, comme il feroit tous- 
jours. 

Du vingt-^heuviesme du die t mois , le duc de. Guise 
donna advis au mareschal de tout le succès de la 
conspiration d'Amboise et de la correction , de la* 
quelle il s*estoit bien voulu resjouïr avec luy comme, 
avec âon cher amy, qui sçavoit de longue-main com- 
bien valoit l'aulne ,de si dangereuse marchandise : sa 
response fut que la foy et la conscience des luthériens 
luy avoit tousjours esté suspecte, estimant que celuy 
qui se rçnd perfide envers Dieu le sera bien à son 
prince, et qu'il .croyoit quie s'ils eussent eu à faire à 
gens aisez à estonnér, qu'ils, eussent entreprins . plus 
avant et plus fortement qu'ils n'avoyent pas faict; que 
c avoit esté un coup de son invétérée prudence et sa- 
gesse, de courir au devant de ces conspirateurs, aux- 
quels le courage deffaiit tdusjours quand ils se vpyënt 
descouverts et prévenus, comme on a faict ceux-cy, 
et puis que Dieu est protecteur des rois, contre les- 
quels il ne faut jamais lever les enseignes de rébellion, 
entant qu'il veille tousjours pour eux à la ruine des 
mescfaans; que ce n'estoit pas tout que sa diligence, 
sa foy et sa valeur, eussent correspondu à la confiance 
que Sa Majesté avoit en luy; mais qu'ail falloit veiller 
et galopper de si près ces conspirateurs, que pour 
deux testes abatuesil n'en revienne comme à l'hydre 
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sept autres; et que là où il trouvèroit que les armes 
et la rigueur fussent pour ailuiner dé grandes flam* 
mes, qu'il essayast la mesme bénevolence et* douceur 
que Tetnpereur A.uguste pratiqua par le conseil de 
$a femoie contre les conspif^teurs, et . qvte s'il Fenst 
appelle à temps à son secours ^qu'ileust ^ontiers 
sacrifié ce peu de bons jours qiii luy restoient^ au 
service de ce prince , de la. patrie, et au sien par- 
ticulier. 

. Quant à ce qu'il luj escrivoit en faveur de ce capi- 
taine Tilladet et VillambiSy ausquels le Roy vouloit 
que leurs conpipagnies. fussent rendues^, que si Sa . 
Majesté et iuy mesmes se fussent souvenus qu'elles 
avoyent esté justement cassées pour avoir esté celles 
qui avoyent commencé la m9tinàtiony<et aussi que le 
Roy et luy -mesmes avoyent approuvé ce qu'il enavoit 
faict, qu'its luy eussent maintenant pliistost commandé 
de les chastier que de les remettre tous deux, m^is sur 
tous ledit Tilladet y qui avoit e^é trois aps absent et la 
compagnie sans lieutenant ; qu'eh ayant pourveu par 
le youlpir de Sa Majesté les sieurs de Richelieu et de 
risle, personnages de tout autre mérite et calibre que 
ceux là, qu'il ne les en privera jamais, mesmes' son 
honneur pt sa réputation y estans fort av^n t. engagées; 
que si le Roy d'autborité absolue luy veut faire ùe 
tôrty quex^e sera un fort dangereux exemple pour l'ad- 
venir ; finalement, qu'il supplioit' ledit seigneur de 
Ouise que tout ainsi qu'il se rendoit intercesseur pour 
gens qui avoyent failli et qui ne Tavoyent jamais sefvy, 
qu'il courut au secours de luy, son ancien serviteur, 
pour estre relevé du mal, qui le.pressoit, sans qu'il 
l'eust toutesfois mérité, luy faisant désormais envoyer 
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le remboursemeat des quatre vingts mille libres, et 
sans quoy il, ne partiroit jamais da Piedmont, ny le 
remettrpit es mains du sieur de Bourdiilon (destiné 
son successeur ) pour ne manquer de la foy et de la 
parole qti'il avoit donnée à ceux qui ayoyent preste les 
depiers^tnesmes se trouvant destitué, conmie il faisoit, 
des propres moyens qu il devroit avoir en main pour 
nourrir sa famille ; que les choses que la nécessité nous 
faisoit promettre, Tbonneur et la volonté Tobligeoient 
à les inyiolablement tenir. 

Du quatriesme avril il fit entendre au Roy que le 
sieur de la Bordaiziere allant en Italie , luy avoit fort 
particulièrement raconté les séditions et les attentats 
que les luthériens ou, mal-contents avoyent dressées 
contre Sa Majesté et contre TEstat aussi, avec le chastie- 
ment que leur malice et leur infidélité avoient laeritoiçe- 
ment receu;.que c'estoit un coup de ce b|on Dieu, qui 
secondoit et favorisoit les saincte^ intentions que Sa 
Majesté avoitii la conservation et augmentation de son 
Eglise, qui ne peut recevoir la division à laquelle 
ceux*cy aspirient, et qu*il falloit sans iotermission si 
Lien vanner ceste yvraye, qu'elle ne peust gaster le 
bon bled, comme elle feroit si on luy laissoit prendre 
racine. Que s'il ne.plaisoit à Sa Majesté, après tant et 
tant de depesphes et de supplications , pourvoir au 
remboursement de ce que luy, ses meubles et ses amis 
ayoye,nt fouiny pour appaiser la mutinerie et là 
perte des cinq places, que sadite Majesté en pourroit 
recevoir de plus mauvaises nouvelles qu'elle n'esti* 
moit, et dont dés maintenant, comme pour lors, il 
protestoit en toute révérence contre Sa Majesté, à la 
discoulpe.de luy, qui avoit escrit de mesme à* la 
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Royne sa mère, et aux cardinal de Lon*aine et duc de 
Guise, tous lesquels Tenveloppcyent dans des discours 
et en des considérations fort contraires à leurs pro- 
messes, qui desrobent le temps, et qui enveloppent et 
luy et TEstat en des inconveniens au remède des- 
quels le repentir seroit 'peut - estre tardif et inutile , 
avec une desreputation et deshonneur que les grands 
Roy s doivent tousjonrs fuir, mesmeoù il se trattte de 
recognoistre un si signalé service qu*a esté celuy qu'il 
a rendu : que de sa part il n*estoit ny affamé ny al- 
téré d'argent , passion qui ne le posséda jamais , mais 
bien Tèstoit-il de la conservation de TEstat et de l'obser- 
vation de sa foy, laquelle il ne violeroit jamais, quand 
bien il y iroit de sa propre vie, et laquelle Sa Ma- 
jesté devoit reserver à de plus grandes et de plus hon- 
nonibles occasions que ceste là ; que le feu Roy, de 
glorieuse mémoire, avoit, en pareils accidens, em- 
prunté de tous ceux de son conseil' soixante mille 
escus , que Boy vin luy avoit porté au siège de* Cony, 
et qu il pourroit ehcor aujourd'buy pratiquer le sem- 
blable afin de remédier et de tranquiller^ pour une 
bonne fois, les^ affaires d'Italie, au lieu de les aban* 
donner à tous vents comme on faisoit. 

Du douziesme dudit mois le Roy manda au mares- 
chal qu'il4e prioit de croire que luy, et tous les sieurs 
du conseil , faisoient tout ce qui leur estoit possible 
pour trouver quelque expédient qui le peust relever 
. de ce qu'il avoit emprunté pour acoiser (') les muti- 
nations. Luy, remerciant Sa Majesté du soin qu'elle 
avoit de le retirer hors de peine, luy inanda qu'il 
=avoit une extrême douleur de ce qu elle luy mandoit, 

\*; Appaisct*. 
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à broche couppée> qQ*il ne falloit qu'il attendit désor- 
mais p0ur toutes choses, autres secours que les propres 
cinquante mille livres dont il l'avôit cy^levant adverty, 
et que George Obtfeth devoit fournir par chacun mois ; 
que sur ceçte resolution elle le pribit de faire ses ef* 
forts pour passer en Yivarets et en Dauphiné avec 
forces, pour courir sus k tous les Luthériens et à tous 
ceux qui se levoient en leur faveur. ou qui ^uroyent 
envie de' le faire, et le tout conforme aii pouvoir, aux 
instructions et aux moyens qu'elle luy enyoyeroit. À 
quoy il respondit qpe Sa Majesté et messieurs de son 
conseil luy ayans promis <{u'ils remedieroyent si bien 
et si promptement à toutes les misères de l'Estat et de 
luy, il avoit surmonté toute patience et toute nécessité, 
et que la vouloir maintenant renverser sous des diffi- 
caliez ou des imaginaires impossibilitez, que c*estoit 
une viande qu'il ne pou voit gouster, comme aussi ne 
feroient pas ceux qui en parloient si à leur aise, s'ils 
estoyent en sa placé. 

Qu'ayant en fin considéré tout le cours des affaires 
despuis la mort du feu Roy, qu'il avoit remarqué que 
plîis gran4 nombre estoit celuy de ceux qui avoyent esté 
rejettez et mal tràittez, ores que de mérite, que de ceux 
qui, sansiceluy, avoyent esté recompensez; que par 
une réglée beneficence toute&'fois il avoit esté possible 
de rahienner çt de radoucir les cœurs et les affections 
eagales des uns et des autres, et qu'au Ijeu de ce faire 
on avoit rebutté et désappointé tout le monde, sans 
considérer que c'estoit envelopper et le Roy et TEstat 
aux mesures misères où le roy Louys XI s'estoit trouvé 
par ceste mesme prattiqqe ; et que la plus part des 
bommest{ai n'ont ni cCmir, affection ny prudence so- 
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qu'il estoit contraint de garder en son traictenient , 
li*empescheroit jamais au maistre d'bostel à voir le 
roole des viandes pour en disposer Tentremets; ayant 
porté si avant, non les bornes, mais la 'course de son 
affection 9 qu il avoit réduit luy, ses amis çl ses servi- 
teurs à si misérable poinct, qu'ils ne sçavoient au- 
jourd'huy, non plus que lûy,.oîîi trouver de quoy vivre 
que par la propre vente de leurs, imnieubles, et moins 
encpres, quant à luy,,où trou\ ^rla màille(0 pour des- 
gager sa famillei ni la nourrir pour Vaccômpagner en 
ce voyage , et lequel il estoit toutesfqis résolu de faire 
quand il ne devr.olt aller qu à six chevaux, comme il 
faisoit quan4 il cofnmença à porter les armes) que 
ce seroit à la France un fort remarquable déshonneur, 
et à luy le, contraire; que Tindignité du traictement 
estoit désormais aussi notoire à totU le monde qu*es- 
tôyent les honorables services qu'il avoit cy devant 
rendus, aux feuz rois, à Sa, Majesté et à la mesme 
patrie; qu'il sçavoit de longue main que le propre 
des magnanimes rois, tels que luy, estoit d'avoir la 
bouche toûsjours pleine de vérité et dé clémence, les 
mains courtoises et libérales à toutes sortes de dons 
et de grâces , les aureilles closes aux flatteries et aux 
menteries , le cœur di*essé à la manutention de la re- 
ligion, et au soulagement des affligez, tel qu'il estoit 
injustea>ent , et en fiil.que Dieu permettroit que oeux 
qui avoient aidé à bastir.son recuUement, tombe* 
roient dans la mesme fosse qu'ils luy avoient fort in* 
giatement proposée (^) ; et qu'après avoir baisé les 
mains à Sa Majesté, il se retireront en sa maison 
pour vendre portion de son bien, pour payer les mar- 

(0 I<a moindre somme. «-(*)Creu#ée. 
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cbaiifiy lesquels sur $a parole avoyent fort oj^portuné- 
ment secottFtt, nonlay^ mais ks affaires de Sa Majesté; 
e| q^'à eeste meaqte intention il les menerôit avec luj, 
et k ses despensy pour accomplir sa parple : et de faict 
il raccpmplist despuis »insi : 

Ce bom seigneur estant arrive i demy journée de la 
CoWy qui estoit lors à Dampierre, maison du cajrdi- 
Bal, et accompagne d'environ seixantis seigneurs ou 
capîlwieSi \p cardinal et son frère l'envoyèrent saliier 
et congratulep de sa venue par «n gentirhomm^ ex- 
pirés , nooMué La Vallée , qui /ut chargé de luy rei^ons^ 
fcrter ifoe le Roy s'eistant privém^nt retiré en ce lieu 
pour s'y est)attre sept pu huict jours , qpe Sa Majesté 
en^t bien désiré qu'il eust renvoyé à. Paris tous ées 
capitaines qui Favoient suîvy , à fin qu'elle peust plus 
privément traicter ayec luy des affaires; k quoy i} res- 
pondît par le sieur de Cigongmes qu'il depescha vers 
eux , avec charge de les remercier de Fhonneur qu'ils 
luy asoientfaity et dont il leur rendroit tres*liumble 
service ; OKiis qi^e d'abandonner ou renvoyer ainsi 
eruément ceux qni, aviec leurs biens et avec leurs 
vic^y l'avoieut accompagné 4urani la guerre à toutes 
JBiortes defontmiesy qu'il ne le pou voit faire sans la 
honte d'enx, et avec l'extrême regret de luy, au moins 
jliiaqa*à iant qu'il les eust présentés au Aoy, ce qm 
«fltoit pius ftisé k faire en ces lieijix séquestrez, que 
parsiy ce grand théâtre paiûsien tout remply d'a^ 
faires ; qu'il les supplioit très * humblement le re- 
monstrer ainsi à Sa Majesté, et luy en faire sçavoir 
sa volonté par Cigongnes, qu'il sera attendant à Mont- 
lehery. 

Ces seigneurs, qui s'appercevoient bien qu'il n'en 
3o. !i8 
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feroit autre chose, luy manderieiit, par un remords de 
conscience, que luy et eux iseroient les très-bien venus. 
Le lendemain il se rendit à Dàmpierre; où luy et 
toute sa trouppe furent courtoisement receus de la 
bouche; et cela faict, il ordonna à ceste trouppe de 
l-aller attendre, comme ils firent, à Paris. Au bout de 
cinq ou six jours le Roy s'y en alla aussi, et alors il 
supplia Sa Majesté de commander qu il fust payé des 
cent mille livres qu'il avoit empruntez pour fournir 
aux gens de guerre mutinez. Les choses debatues par 
aucuns. jours au conseil, tout ce qu'il en peut rem- 
porter , ce fut l'assignation de la partie sur la couppe 
des bois, payajjle durant tout le cours de l'année; 
quoy considéré par le mareschal , et que ne tenant pa- 
role aux marchans qu'il avoit amenez avec luy, que 
sa foy y demeureroit engagée, il print resolution d'es- 
crire à madame la mareschalle sa femme que elle le 
vint trouver avec ses filles, apportant avec elle les 
vingt mille escus qu'elle avoit amassez pour le mariage 
de l'aisnée à laquelle il avoit trouvé paity convenable. 
Elle estant arrivée à Fontainebleau, il luy bailla le 
roUe des marchands ausquels il les falloit fournir par 
re^mboursement de ce qu'ils avôient prejsté en Pied- 
mont : cest acte pie et généreux, tout ensemble, fut 
en bonne^deur devant Dieu, devant le Ray et devant 
toute la France ; qui ne sceut recognoistre com^e elle 
devoit que l'honneur et la foy estoient plus chères à 
ce seigneur, que toutes les richesses du monde. Sa 
Majesté l'en. eut depuis en telle estime, et en telle ré- 
vérence, que si elle ne fust peu. après immaturément 
morte à Orléans, elle luy eust remis entre les maius 
4out le maniement de l'Estat, au recullement de ceux 
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qui s'en estoieût emparez. S*il est ainsi, comme disent 
aucuns y que les princes aiment et observent tous ceux 
qui , d'iTn cœur gehereux, et de foy inviolable , ont fideU 
lemeqt servy , que dirons nous de refironterie avec la- 
quelle ce seigneur fust traicté? Uhomme est mortel^ 
maisla mémoire de ces indignitez est immortelle parmy 
les âmes magnanimes, encores qu'aucuns tiennent 
que celuy est plus misérable et détestable, qui ou* 
trage indignement autruy , que celuy mesme qui est 
outragé. 

Voilà en somme toutes les grâces et toutes les fa- 
veurs que ceste belle ame de marescbal receut des 
grands et mémorables services rendus au prince et à 
la patrie, laquelle ne voulut jamais recognoistre, non 
plus que ceux qui avoient le maniement des affaires 
pour lors ,. que ces indignes et ingrats traictemîens sont 
ceux qui invitent souvent les plus sages et les plus en- 
durants à devenir aucunes-fois cruels et résolus à Tes* 
change ou à la vengeance. Ce sont considérations de 
telle importance, que les princes les devroient sou- 
vent ruajiner, pour ne s'esgarer, comme ils font presque 
tous, dans ceste abominable ingratitude , par laquelle la 
mort; et le péché entrèrent au monde ; et à la vérité, 
c'est une drogue si amere et pleine de fiel , que les 
âmes généreuses- la rejetent tousjours, pour tollerans 
qu'ils^oyent , mettans souvent tout sur le tablier pour 
puis après s'en ressentir, ou à la ruine du prince, ou 
à celle de ceux qui le possèdent : tous lesquels , s'ils 
avoyent les yeux bien dçssillez , recognoistroient que 
la propre Conservation de leur authbrité requiert que 
~ ces grands personnages, tel comme estôitle mareschal, 
soyent, par .leur entremise ou médiation dignement re-- 

a8. 
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coDipenseai «t recognus^ pour les «Toir propices et fa- 
vorables au sousleiieaieiit de leor fortune , à toute sorte 
•ci^ereoemeas. 

01 Frattce, France^ trots voîre quatre fois trop in- 
gratte «nvers «este illustre et généreuse plante de 
Cùssiy dy m&jfife te supplie , si c'est rbotraenr et le 
traiotemeat que tu luy rends à tant de ^orieux fraicts 
qu'il t'a rendius de sa valeur et fidélité, et^au plus fort 
de tes afiaires TG^ty je'^'^assure, un si^leplorable exem- 
ple, qu il n'aura jamais puissance d'eschaufTer les cœurs 
de ceux qwl vienAmit après luy à te servir et à tlio- 
norer avec taut de peine et d'hazards quH a faict , et 
aucfiiely pour ce feire, les fours etlesnuicts luy furent 
lievsjottrs àulant indifièrentes qne le bofrre et le man- 
ger parmy les choses pressantes, préférant tousjours 
le glorieux labeur au paresseux^ ayant anssi le Cou- 
rage 'Si haut eslevé qu'il eirt tousjours i uiespiîs Tava- 
rice y les passions , les 'flatteries et les mesmes ini- 
mitiés qui estoient 'hors sa coulpe. Il eut fè cœur si 
adonnpé k 4â gloire iH h Hhonnenr et à Fatancement 
de l'E0ltaft, qu'il ne reposa jamais qu'il n*eust prece- 
demmowl (Jenneslé et triomphé des affaires mitHaîres, 
tous lesquels ne doivent h dire vi^y es/tre jamais remis 
au leudeimain^ Il fut tousjours, par uce chrestienne 
âevotiofi et par puretië de conscience, secoùraUe aux 
aAif^z et à «es propres ennemis; 'de manière qu'on 
peut dire qu'il ne |K>uvok recueillir en terre les ifir uicts 
de ce qm avoH ses racines plantées au ciel ; en fin , tout 
ce qu'il a emporté dç ses gh!>rieux labenrs , c^a esté 
l'assurance qu'il a tousjours eue en ce bon Dieu , en 
esperanoe que la divinité seroît celle seule qui Iny-ser* 
viroit de refivge et de 'oeusdlation , et que, de main 
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en maiu , elle le conduiront à la béatitude frupernelle 
quelle a préparée aux ame&saiactes el débonnaires^ 
comme vrayement estoit la sienne , dequoy on pouvoit 
bien dire : 

Heureux cebijr duquel la mort de la gloire est ^ uiVae. 
Je remarquay tou&jpuirs eu luy chose peu commune à 
beaucoup d'autres,, c'est que, pour prospérité que la 
fortune apportast^à sa prudence et diligence» on ne le 
vit jamais enorgueillir d'aucun felice succès, ny se 
donner en proye à ladversité. Son e&jgmt futtou&jours 
dressé à si dextrement et Conscient ieusement manier 
les affaires y que le Roy ny autres en peussent avoir |a^ 
lousiç ny le soupçon , auquel les grands affaires sont 
assujetisy ayant, disoit il, remarqué de longue -main 
que 1^ valeur secondée du bon-heur imprimoit quel* 
qués-fois des frayeurs et des craintes qui donnoient 
bien souvent argument, de crainte et de haine aux 
princes; que pour s'en mettre à couvert, comine chacun 
devoit essayer de faire, il n'y avoit rien tel que de dire, 
comme il avoit tousjours faict, que la gloire et la for- 
tune estoient toutes du prince, qui se servoit de ses 
niains au demeslement des armes ; que ceste modestie 
et rétention avoieot telle puissance, qu elles inviteroient 
tousjours les princes débonnaires à. plus courageuse- 
ment aimer et recognoistre les services qu autrement 
ils ne feroient jamais; que si , par le contraire , ils s'a- 
percevoient tant soit peu qu'on se veuille eslever ou 
esgarer par dessus ce qui est de leur dignité et de leur 
authorité, que c'estoit lors qu'ils se serviront du foudre 
de Jupiter pour nous renverser tout à fait : disoit aussi 
qu'il ne falloit jamais recevoir de leurs mains, ores 
que magnanimes et liberalles^ ny tous les biens ny tous 
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les honneurs qu'ils nous vouloient despartir i car tout 
aussi*tost qu'ils recognoissoien^ qu'ils avoient trop ou- 
vertement estendu la main à nostre avancement , et 
qu'il ne leur est rien demeuré pour augmenter leurs 
grâces/ qu'alors ils commencent à nous haïr; estimans 
que la générosité du serviteur en demeureroit ofiencée. 
C'est aussi de là qu'aucuns ont tenu ceste anti^e posi^ 
lion , à sçavoir : qu'il ne falloit jamais rendre à son 
maistre de si mémorables services que sa réputation 
particulière de luy en fust tant soit peu contrepoîsée ou 
surmontée ; que de là §uccedoit le plus souvent que 
les plus grands services estoient tousjours les plus mal 
recognus : dont faict foy le traictement qu'Àgesikiis, 
roy de Lâcedemone, rendit à Lysander^ autheur pre- 
mier de son avancement; et de mestne le grand Gon- 
salve ^ par Ferdinand, roy de Castille et d'Aragon; 
domp Ferrand de Gonzague par Charles, cinquiesme y 
et assez d'autres qui reposent en Dieu, comme faict ce 
bon seigneur de Brissac, en son temps l'honneur des 
armes et de la prudence Françoise* 

Et à dire vray, tous ceux qui 'but le n;ianiement des 
affaires des grands rois sont presqu'ordinàire'ment 
logez sur ceste glorieuse desmarche , qu'ils veulent, 
à quelque prix que ce soit,. que leurs propos, leurs 
opinions et leurs discours , soient receus pour vrais 
oracles, et que chacun face joug soubs l'authorité 
qu'ils entreprennent quelquésfois inconsidérément, et 
au reculement de ceux mesmes qui avoient comman- 
dement devant eux. El à la vérité, je croy que Tune 
des choses qui altéra aqtant l'esprit du mareschal, ce 
fut de se voir privé, par les menées du cardinal de Lor- 
raine, de l'authorité souveraine quQ le Roy Iny avoit 
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destinée ^ et qui fut conférée à M. de Guise, et dont 
i^ay bien voulu insérer icy l'absoalu pouvoir qui luy fiist 
donné au l'abaissement de luy; f ay pareillement , pour 
une qlaire intelligence du succès de la paix et des de« 
plorables restitutions qu'elle apporta , insère icy les 
patentes concedéeVà M* deSavoye sur le faict des cinq 
places retenues en Piedmont^ qui demeurèrent par ce 
moyen emprisonnées dans les forces et dans la discré- 
tion de ce prince, au vituperable rabais de la réputation 
et de Tauthorité du Roy , et de la grandeur et généro- 
sité française. Et à la vérité, cest acte si extraordinaire 
me contrainct de dire que les- grands roys ne doivent 
jamais par amitié, ny par quelqu^autre prétexte ou oc- 
casion que ce soit , demeurer k la discrétion , non pas 
des parens et des voisins seulement, mais des propres 
enfans , où il se traicte de TEstat , entant que cestë 
jalouse gloire du commandement, et celle de l'utilité 
particulière aussi, sont si friands morceaux , que chacun 
les veut avaller, et de là les plus sages deviennent assez 
souvent fort indiscrets , et de Tindiscretion à se eslever 
contre leurs propres princes et benefacteurs. Les^con- 
séquences de FEstat ( qui Sont tousjours fort, chatoiiil- 
leuses) ne doivent à peine jamais cognoistre que bien 
à poinct personne , ny estre aussi enveloppées de su- 
jection quelconque , ains deàieurer tousjours si libres 
que la puissance et le commandement du pi^ince ju^te 
face tousjours trembler tous ces petits tiercelets de 
princes qui s'ergottent trop souvent. Je diray bien dV 
vantage^ quil ne se trouva jamais que les Grecs, les 
Romains, les Perses, les Assyriens ny autres François 
que Ceux-cy,^ ayent jamais assujettis leur Estât et leur» 
places à la discrétion de celiiy mesme qui pretendoil 
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qu'elles lay apptfclilisseDil ^ o^mme Mi ib imvayemmê 
fit Jbîett 09gaoi9lX€ dttpai»^ et lorsqae le roy Charles IX 
se trouva tmvaiUd des gaèn*es civiles de la rdigfoli 
preteodae psfbrnoléey qui donna mailieré à oesie îndigtte 
et trop mal digérée rtetitolion qui en f|it depuis feicte, 
safns anroir toates-fois raison de ce qu*il usurpoit s'ar là 
Provence y marqisTsatdeSaliiosft^ ^t silocession de ma* 
dame la regent^« Les R^ançois iotA presque tovsjoura 
fort henreuA en lears oonqnestes , mais fort negligébs 
et fort inconsidérés eti la ceiUerVsltioii d^icelles ? 
tontes ces fautes doivent apprendre i la pxMterité à 
mieopi œesnager leurs aflairesi^e Défirent pasoeuji^cy. 



Trmcfé de pcùcCé 

Av tiom dé Dieu le creàtenr^ a tous ceùK qui ces 
présentes lettres verront ^ soit notoire qu'après tant 
et de si dures guerres dont il a pieu à Dieu jà pte* pin- 
sieurs fois visiter et ckàstier les peuples ^ royaumes , 
pays, estats et sujets ^ estant soubs la dition et obeîs^ 
sanôe de tres-bauts, tres^excelletis et tres^^puistons 
princes Henry II de ce nom ^ roy de France tres-clires- 
tien » et dom Fbilippes ^ roy des Espagnes, catholique^ 
et ceuxd^àucuQs de leursamis et allies ^ dont sont sortis 
grands dommages et ineonveniens au pauvre peuple 
de tous les deux costez , que chacun sçait et cognoit 
tels y que finalement sa divine booté^ meuè de son in- 
finie et iàimense miséricorde» a daigné tourner son 
œu de pitié sur ses pauvres cl^eatùres» et si avant ton*- 
cher les cceut^s de èes deux grands princes^ qu'il les a 
disposes de sa sanucie grade de trouver les moyens dé 
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mettrd fin aux difierens et débats, motifs et occasion 
de ladictd guerre , et ioelle Ishanger en inie finale, en^ 
tiere, sincère et durable paix , avec ferme in tentîon 
d'employer le frnrôt d'içelle à i^estaurer les'dbmmages 
sortis dé ladicte guerre par tous moji^.ns à enx pos^ 
sibles) principalement à TaugmeDlation de Tbonneur 
de Diea , accroissement de soti sainct nom , prppaga* 
tîon de oestre saîncte foy et religion, répulsion des 
ennemis dei la république cbrestienne, et an bi^n com- 
mun ^ soiili^ement et repos de leurs peuples et sujets. 
Et pour y parvenir, «i iijelle paiix, reconsiliation et 
anitië traicler^ conclurre et arr ester, ayant îceux prin- 
ces commis et dépotez, c*est à sçavoir : de la part dudit 
seigneur roy tres-cbrestien , illustres princes Ckai^les, 
du tiltre de sainct Apollinaire de la saincté Eglise, ro- 
maine , prestre y cardinal de LoiTaine f archetesque et 
duc de Reims ,' pr^tnier pair de France et légat du 
sainct Siège apostolique; Anne de Montmorancy, 
pair, connestable et grand maistre de France ; Jacques 
Dalbon ^ sieur de Sainct Andr^ y marquis de Fronssac et 
marescbal de Frànce ; messire Jean de Morvillier, eves- 
que^ï'OrleaaS) conseiller dn Roy en-son conseil prive ; 
*et Claude de T Aubespine, chevalier, seigneur de Hau- 
teome, aussi conseiller dudit seigneur roy tresK^hrea* 
tien ^ son sociétaire d'£stat et de ses finances ; et de 
celle dadit se^^neur roy catholique, illustres princes 
et seigneunB don Ferdinando Alvaret.de Toledo, duc 
d'Alve, grand maistre 'd'hostel du roy catholique (. 
messire Ginillaiime de Nassau, prince d'Oimnges; et 
Rigomis de Silva , conte de Meliio, sommelier du 
corps dudit seigdetir roy ) et messire Antoine Perenot , 
evesqne d" Arras, tous du conseil d*Estat dudit seigneur 
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roy catholique; tous garnis de pouvoirs sufEsans , qui 
seront inserez à la fin deâ présentes. Lesquels^ en la 
présence de tœs*haute et puissante princesse ma- 
dame Christine , dorchesse de Lorraine / qni a long 
temps .travaillé à promouvoir cestedite reconsiliation 
entre eux ^ et de très-haut et tres-puissant prince 
Gharlesde Lorraine son fils, ont , 6n vertu deleursdîts 
pouvpirs y tant de la paii; desdits seigneurs rois que de 
messeigneurs leurs enfans^ desquels icèux princesse font 
forts, et tràictant pour^eux, leurs hoirs et successeurs , 
faicts , conclus et accordez les articles qui s'ensuy vent. 
Premièrement y sans déroger toutesfois aucunement 
aux traictez précédées faicts entre leurs prédécesseurs, 
lesquels demeureront en telle force et vigueur qu'ils 
estoyent auparavant les gperres^ commencées entre 
Teorpereur Charles V et le roy^ tres-chrestien mo- 
derne^ Tan i55i, et continuées despuis entre lesdits 
seigneurs rois tres-chrestien et catholique; et sans au- 
cunë altération d'iceux, sinon entant que, par ce pre* 
sent traicté, pourroit e&tre autrement disposé; est con- 
venu et accordé que doresnavant entré lésdits seigneurs 
rois,* mesdits seigneurs leurs enfans, hoirs, succes- 
seurs et héritiers , leurs roy aumes , pays et sujects, y 
aura bonne, seure, ferme et^ stable paix, confédéra- 
tion et perpétuelle alliance et amitié ;Ventr'aimeront 
comme frères, procuràns de tout leur pouvoir le bien, 
honneur et réputation Fun dé Vautre, etesviteront,taDt 
qu'ils pourront loyaument, lé dommage Fun de Fautre ; 
ne soustien^ront et ne favoriseront personne quelle 
qu'elle soit au préjudice 'de Fautre, et dés maintenant 
cesseront toutes hostillitez, oubliant toutes choses cy 
devant mal passées^ qui demeureront abolies et es- 
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teinctes, sans que jamais ils en facent ressentiment 
quelconque; renonçans par ce tralct^ à toutes practi- 
qués et intelligences qui pourront , en quelque sorte 
que ce soit, redonder au préjudice Tun de Tautre, avec 
promesse de jamais n^en faire ne pourchasser par luy, 
qui puisse tourner au dommage dé Tautre. 

Poar le singulier désir que lesdits deux princes ont, 
tousjours eu au bien de la clirestienté, et j voir les 
choses de la religion s*y maintenir h. l'honneur de 
Dieu et union de son église ; meus de mesme zèle et 
sincère volonté , ont accordé quHls procureront et 
s'employèrent de tout leur pouvoir à la convocation 
et célébration d'un sainct concile universel , tant he-^ 
cessaire à la reformation et réduction de toute Teglise 
chrestienne en une vraye union et concordé ; et estant 
faicte ladite convocation , y feront trouver les prélats 
de leurs provinces. Et au demeurant y employèrent 
tous autres^ bons offices nécessaires à un bien tant re- 
quis h la chrestienté. ' 

Et par le moyen de cestedite paix et estroite ami- 
tié , les sujets des deux costez, quels qu'ils soyent, 
pourront y en gardant les lois et coustumes des pays, 
aller, venir y demeurer, fréquenter, converser et re- 
tourner es païs l'un de l'autre marchaudement, et 
comme mieux leur semblera , tant par mer que par 
terre et eaux douces, traicter et converser ensemble; 
et seront soustenus et deffendus les sujets de l'un au 
pays de l'autre comme propres sujets, en payant rai- 
sonnablement les droicts «n tous Mçux accoustumez , 
et autres qui par Xiéurs Majestez et les successeurs 
d'icelles seront imposez;. ce suspendant toutes lettres 
de marque et représailles qui pourront' avoir esté 
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données à quelque cause que ce soit^ et nes'^idoD- 
neront d'oresnavant aucunes par Tun desdils princes 
au préjudice dfes sujets de Tautre, sinon c<mlreles prin- 
cipaux delmquansi leurs biens et deleursiçomplices, 
et ce e^cores seulement en cas de man^este dénéga- 
tion de justice y de laquelle et des lettres de soRima- 
tion 'et réquisition, d'icelle^ .ceux qui poursuivront 
lésdites lettres de marque et repr^ailles devront 
faire apparoir en la forme et manière qae de droit 
est requis. 

Les villes subjecies^ manans et'halntaBS descontei 
dç Flandres et Artbois^ jouiront des privilèges, fran* 
chises et libertez qui leur ont esté accordez par ledit 
seigneur roy tres*cbrestién, et ses prédécesseurs rois 
de France I et pareillement les villes, manans, babi- 
tans et subjecls d^ royaume de France, joiiiront aussi 
des privilèges, franchises et libertez qu'ils ont aux pals 
bas d'içeluy seigneur roy catholique, tout ainsi que 
un chacun d'eux en ont deuëment )Ouy et usé, et 
comme ils en jouïssoyent avant la rupture de cesle 
guerre en Tan lèSi. 

Et retourneront les sujects et serviteurs d*un costé 
et d*autre, tant ecclésiastique^ que séculiers^ nonobs- 
tant qu'ils ayent sei^vy en party contraire, pleinement 
en la jouissance de tous et chacuns leurs biens, im- 
meubles, rentes perpétuelles, viagères et à racbapt, 
saisis et occupez à ToccasioB de cesle guerre, pour en 
jouyr de la publication de cestedite pa^x^ sans ries 
quereller toute^sfois ny demander des fruicts perceas 
dés le saisissement desdits biens immeuble^, jusquesau 
jaur et date de ce présent traiolé, ny de 4ebtes qoi 
auront esté confisquées avant ledk jour, et se tiendra 
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powr bon et valable le repartcmaent qti'cn aura faict ou 
fera le prince 1 son lieutenant ou commis rierela juris- 
diction. 

Duqudt ledict arrest sera faict, et ne pourront ja- 
mais les créditeurs de telles debtes, ou leurs ayans 
cause y estre reoens &. en faire quelque poursuite ^ en 
quelque manière et par (Quelque action que ce soit, 
contre ceux ausquels lesdits dons auront est^ faits » ny 
contre ceux qui , par vertu de tels dons et confiscation, 
les auroient pajé pour quelque cause que lesdicts 
debtes puissent estre, nonobstant quelques lettres obli- 
gatoires que lescKts créditeurs en puissent avoir, les- 
quelles, pour Teffect de ladite confiscation, seront et 
demeureront par ledit traicté cassées, annuUées et 
sans vigueur; et se fera ledit retour desdits sujecfs et 
serviteurs d'un costé et d'autre I1 leurs biens immeubles 
comme dessus, nonobstant toutes donations, con- 
cessions, déclarations de confiscations et commises, 
sentences données par contumace, et en absence des 
parties, et iceîles non ouyes, à Toccasion de cestedite 
guerre, comme quMl soit; remettant iceux sujects, 
quant h ce plainement , et cessans tous empeschemens 
et contredits,. aux droits qu^ils avoyent au temps de 
Touverturç de ladite guerre; et s'entend le conte^iu 
en ce présent article , en tous lieux et éndroicts de la 
subjection desc^its seigneurs rois très- chrestien et ca- 
tholit|ue, saruf quant aux foruscides de Naples, Sicile 
et duché de Milan , lesquels ne seront conprins en ce 
présent traicté, ny joîîtpont du bénéfice d'iceltty. 

Ceux qui auront esté pourveus d*un costé et d'antre 
des 4>eneffice9 estans en la collation , présentation ou 
tBtre disposition desdits seigneurs rois, et personnes 
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l'ays, seront et demeureront en la possession, jouis- 
sance et droicts de propriété desdits bénéfices, comme 
bien et deuëment pourveus d'iceux^ 

Le* Boy dauphin entrera le jour de la publication 
de ce présent tràicté, en la possession de la seigneurie 
de Creveçœur^ ses appartenances et dépendances, pour 
en joiiir comme ilfaisoit auparavant la guerre, sans 
préjudice tontesfois du dïo ict de possession et de pro- 
priété prétendu par le sieur de Crumughen, Héritier 
du feu seigneur de Beurres dernier decedé, lequel sera 
réintégré aux droicts et actions qu ayoit feu messire 
Adolphe de Bourgogne père , el ledict feu seigneur de 
Beurres fils, ausdicts cl^as^eau^ terres et appartenances 
de Crevecœur, Herleux, Rebilly,.Sainct Souplet et 
cbastellenie de Cambray, et que les commis des-jà 
ayans vaqu^ à l'instruction, vuidange et décision du 
procès et différent ou autres, se trouveront au premier^ 
jour d'aoust, en ce JLieu de Cbasteau en €ambresis 
pour le déterminer ; et, s'ils ne s'en peuvent accorder , 
s'adjoindra avec eux unipersonnage nou^ suspect, qui 
sera choisi par les commis à la pacification sur lefaict 
des limites, dont en ce Iraicté se faict mention; et 
sera tenu ledit commis qui s'adjoindra jurer aux 
sainctes, évangiles de Dieu, de bien et loyaument en- 
tendre à ladiçte décision, et sans faveur de l'une ou de 
l'autre des parties. Ayant pieu à Dieu appeler à soy 
la roine très chrestienne douairière, madame Eleonor 
dernièrement decedée, délaissant l'infante de Portugal, 
madame Marie, sa fille unique, ledict seigneur roy'tres- 
chrestîen traictera bien et favorablement ladicte dame 
infante, et joiiira du dot que ladicte feu Roine àvoit 
en France, sans rien innover^ et tout ainsi que ladicte 




DE duvillàhs. [i56o] - 4.4? 

dame faisoit à l'heure du trespas ; et quant h ce qui 
luy peut esire deu de son douaire ou supliment d'i- 
celuy jusques au jour de sondict trespeis, luy en sera 
faite telle raison qu'elle aura occasion de coiftente- 
meitt^ et^ au demeurant > aura iceluy seigneur roy 
pour recommandée ladite dame infante en tous les af- 
faires et procès qu'elle a et pourra avoir en France, 
et luy fera, sur ce, faire et administrer bonne et prompte 
justice. 

En faveur et contemplation de cest édite paix, et 
pour donner par lesdits seigneurs rois réciproque con« 
lentement Vun à l'autre, est convenu et accordé qu'ils 
rendront et restitueront realement et de fait , c'est à 
sçavoir : ledit seigneur roy d'Espagne audit seigneur 
roy de France les villes, places et chasteaux de 
Sainct-Quentin^ le Chastellet et leurs appartenances 
et dépendances, ensemble tous les autres chasteaux , 
lieax, bourgs, forts et villages à luy et ses sujets ap- 
partenans, en quelque lieu quHls soyent situez et assis, 
par luy y ses sujets et SQi^iteurs, occupez sur ledit sei- 
gneur roy de France et sesdits sujets et serviteurs , et 
dont ils jouissoient auparavant les dernières guerres 
qui ont^eu cours dés et despuis l'an i55i. Et v ledit 
seigneur roy de France restituera audit seigneur roi 
d'Espagne les places,, villes et chasteaux de Thion- 
ville, Mariembourg, Yvoy , Damvilliers et Montmedy , 
leurs appartenances et dépendances , et généralement 
tous les autres chasteaux, lieux, bourgs, foiis et places, 
par luy et ses sujets et serviteurs aussi occupez sur ledit 
roy d'Espagne et ses sujets et serviteurs dés et despuis 
le temps dessusdict, sans rien en réserver d'un costé ni 
d'autre, pour retourner par lesdits seigneurs rois, et 
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leursdits sujecis respectivemeot^ en la possession des 
cboses occupées^ et jouii* de tous les droictis qu'ils 
avoyent aiiparavaut lesdites gueri*es^ et fieantmoinSy 
pouriti chacun desdits princes feîre ostev et enleTer 
desdites places qu'ils rendront y comme dit est ^ Tar- 
tillérie^ poudre, boulas, armes, vivres et antres mu- 
nitions qui se trouveront esdites placées an temps de 
ladite restitution, laquelle se fera en Testât auqurf 
elles sont présentement , sans rien desmolir de la fbiv» 
tificâtion, ny aucunemeot les afibiblîr, en «quelque 
sorte que ce soit : le. tout dé bonne foy^ etcomme.il 
appartient à prince d^lionneur. 

Et poiurce que lors que la, viUe de Tberouenne fut 
prinse sur ledit seigneur roy de PrttQce, eUe fut ruin^ 
et desmolie, au moyen de qnoy il ne sera possible wl* 
dit seigneur roy d'Espagne de la restituer on festat 
qu'elle estoît, a. esté convenu et accorda par Ijesdils 
seigneurs députez , q<ue le lieu et territoire o& esloit 
assis ladite yillé, ensemble ce qui «d ^^peodr, et ^lont 
ledit seigneur roy de France estoit en possession avant 
ie commencement de ces guerres, sera rennà et res« 
tttuë en son obéissance, .pour w jouyr et dispeser par 
Inyl ses hoirs et successeurs et ayans canse, à tou$^ 
îours perpetuellcfloent , tout et ainsi qu'il souloit 'ftrtre 
auparavant cesdttesderhiei^s. guerres; et neajptfnoins 
s^ra loisible audit seigneur roy trQSrobrestieD , atl^dii 
tadite démolition, faire ruiner et desmolir la fortifioa* 
tion, closture jet mttrâilles de la ville d'Yvoy, avant 
que d'en ftire restiintion, laquelle v^e ledit seignenr 
roy catholique ne pourra retopmcr à ibitifier, comme 
aussi ne pourra ledk.seigneur roy tres^ekrestie» faire 
aucmi fort am pourpris dudit TfaaixuMnne. 
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Et pourautant qu'estant ladite ville et église de 
Tberouenne, ainsi que dit est, du tout ruinée et dé- 
molie , le service divin n*y peut estre célébré comme 
il appartient ; aussi que ja dés long temps Ton a pro- 
curé la divisi6n.de Fevesché/ chapitré et diocèse de 
Therouenne, il a esté convenu, et accoi'dé entt^ les 
députés desdicts deux princes , en vertu de leùrdict 
pouvoir, que Ton députera pour le premier du mois 
de juin prochain, de chacun co!sté d'iceuz, deux com- 
missaires à ce cognoissans^ lesquels avecques Tinter^* 
vention de celuy que députera l'archevesque de Reims 
métropolitain, se trouvei^ont tous ensemble ledict jour 
à Ayre , comme lieu plus commode à cest effect; et là 
s'accorderont par ensemble du moyen qu'ils devront 
tenir pdur faire égal repartement et division de toute 
ta rente de la table, tant exemplaire que capitulaire, 
et génerallement de tous les. biens et revenus apparte- 
nant à Tevescbé, chapitré et église dudict Tiierouenne, 
àh quHls soyent assis, et desdignitez, offices, prében- 
des et autres benifices des droicts tant de collation 
qu'autres, et aussi de tout le diocèse, pour attribuer 
la moitié à Fevesché qui s'érigera es païs du roy très- 
chrestien , soit à Boulogne ou ailleurs o& bon luy sem- 
blera, et l'autre moitié à Fevesché qui s*erigera à 
Sainbt-Omer ou autre ville es pays du roy Catholique 
que boti luy semblera aussi ; et porteront les uns et 
les autres la moitié des charges, suivant la'division que 
lesdicts commissaires en feront ; et supplieront lëédits 
seîgneurs Rois à nostre sainct père le Pape, etluy feront 
commune* instance d'approuver ladicte division, et de 
faire l'érection des deux eveschez au lieu d'une pour 
le seiTice de Dieu, et plus grand bénéfice du diocèse, 
3o. i>9 
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Aussi se rendra la ville de lonyve à M. du Liège, 
ses appartenances et dépendances ,* et generallement 
tout ce qui présentement s'occupe par lêdict sei- 
gneur ro j tres-chrestien, ou par gens tenans son party; 
de ce que devant le commeiicement de çeste présente 
guerre possedoit Tevesque, chapitre, église et pays' de 
LiQge^ et spécialement le chasteai^ de Boiîilion, sans 
rien en reserver , plainement, de bonne foy, en Testât 
qu'Use trouve/sans y rien démolir; y delaissantrar- 
tillerie trouvée dedans au temps de l'occupation der-t 
niera j à sçavoir celle qui se trouve encores présente- 
ment , et retirant , si bon luy semble , toute autre 
artillerie qui depuis l'occupation y a esté mise, avec 
les poudres'y munitions et vivras; et ce , sans préjudice 
du droict que le sieur de Sedam, et ceux de la* maison 
de La Marche y peuvent prétendre ; ains, se faisant la- 
dicte restitution, leur sont réservées leurs exceptions, 
pour, par voyede justice, s'en pouvoir sel*vir respecti- 
/ement les uns et les autres , et non autrement. Et 
pour vuider plus brièvement lesdicts differens qui sont 
entre ledictevesque, chapitre et communauté de Liège, 
et lesdicts sieurs de Sedam, se choisiront deux s^rbitres, 
Tun par lesdits seigneurs evesque, chapitre et conunu- 
nauté de Liege^ et Fautre par ledict sieur de Sedam ^ 
lesquels se dénommeront par les parties dans deux mois 
pour se trouver en la ville de Gambray le premier de 
septembre, où sommairement,.et de plain etau plustost 
quefàire se pourra, ils vuideront lesdicts differens, et 
tous autres que lesdicts seigneurs de Sedam ont et peu- 
vent avoir à rencontre du corps et communauté de la- 
dicte ville; et pource que madame la contesse de Brenne 
et ses cohéritiers prétendent plusieurs choses à len- 
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contre du corps de ladicte communauté de Liège, est 
aussi accordé que les mesmes arbitres auront pouvoir 
et charge de composer et vuider lesdicts diflferens d'en- 
tre eux. 

Hesdin et le bailliage, avecques toutes ses apparte- 
nances et dépendances, demeurera audict seigneur roy 
catholique, entièrement en la mesme forme et ma- 
nière que ses prédécesseurs le possedoieot avant qu'il 
fut occupé parle feu roy François, sans contredict quel- 
conque, et n'y pourra ledict roy tres-chrestien^ ses hoirs, 
successeurs et ayans cause , quereller aucune chose. 

Et pour mieux terminer les occasions de toutes 
querelles pour l'abbaye et monastère de Sainct Jean 
au Mont , les princes {5ourront choisir quatre per- 
sonnes arbitres pour le procès par eux instruict, et 
mesmes prins un superarbitre en cas de discord ; ei/ 
vuider au proffit de celles des parties prétendais à 
l'abbaye qu'il appartiendra; et durant la discutioa 
dudict procès, celuy qui est dénommé par ledict sei- 
gneur r6y tres-chrestien joiiira des biens situez en 
France, et celuy nommé par ledict seigneur roy ca- 
tholique joiiira des biens estans en ses pays \ et moyen- 
nant cela main sera levée par ledict seigneur roy tres- 
chrestien des biens appartenans aux abbayes de Sainct 
Vaast d'Àrras, et Sainct Berthin, et Arrouaige, saisis 
par représailles , esquels ils reviendront du jour de la 
publication de cestedicte paix. Et au regarxl des choses 
qui, dés le traicté de Crepy, auparavant la guerre, se 
prétendent estre faictes d'un costé et d'autre, au pré- 
judice l'un de l'autre, et contre les traiotez, et d'avan- 
tage les diiferens qui ont esté cy devant mis en avant 
entre lesdicts seigneurs princes, tant sur les limites 

29. 
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qu'autres, lesquels avant la rupture de la g^ierre n'ont 
esté vuideZy et dont ^éclaircissement ne sera pris par 
ce pressent traicté, se remettront à la décision des mi- 
nistres, qui des deux parts s'assembleront, avecques 
pouvoir suffisant pour communiquer et vuider iceux , 
en ce lieu du chasteau en €ambresis le premier de 
septembre* prochain ; bien entendu toutesfois que, 
pendaiit que lesdits différents se vuideront parles- 
dits députez d'un costezet d'autre, toutes choses* non 
vuidëes demeureront au mesme estât que elles estoient 
avant la rupture de la guerre, l'an i55i, etserohtchas- 
tiez sévèrement ceux qui d'un costé ou d'autre feront 
aucune nouvelletë. 

La dame de Touteyille reprendra le conté dé Sainct 
Pai]il dudict seigneur foy catholique, pour en joiiir et 
posséder comme ses prédécesseurs en ont joiiy et pos- 
sédé avant la guerre, et spécialement comme ils en 
joiiissoyent ayant l'eschange faict dudict conté de 
Sainct Paul avecques celuy de Mont-Fort, l'an i536; 
et ce, nonobstant tout ce qui depuis pourroit estre 
advenu au contraire; et quant au droict de reprise 
que ledict seigneur roy tres-chrestien prétend luy 
appartenir ^ ses actions luy demeurent réservées, 
comme aussi audict seigneur roy catholique les sien- 
nes, pour s'en servir chacun au soustenemeht de leur 
prétendu respectivement; et, pour en cognoistre, se dé- 
puteront dedans six mois deux commis d'un chacun 
costé desdicts princes; avecques pouvoir suffisant, aus- 
quels iceux princes se submettront pour oiiir ce que 
de la part de l'un et de l'autre l'on voudra proposer 
et 'prétendre, les fondemens et allégations dejs parties, 
instruire le procès sur ce, et le vuider s'ils peuvent; et 
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sinoDy que dedans un an apcés le procès instruict, les^ 
dicts seigr^eurs princes s'accorderont d'un superarbi- 
tre , qui se choisira en la manière qui a esté entre les 
députez pottrparléy à sçavoir, que chacun desdicts 
princes nommera y dix ou doua^ princes ou potentats 
qui ne.soyent leurs sujects, i^ trop évidemment sus- 
pects à Fautre, pour en choisir un de ceux esquels 
ils rencontreront, et faire ceste nomination si souvent, 
qu'ils rencontrent sur quelque personnage nomme 
de deux costez ^ lequel superarbitre ait toute aucto- 
rité pour, avecques les dessusdicts à pluralité de voix , 
le décider; et pendant ledict procès, les parties demeu- 
reront es droicts, et en la mesme possession en la- 
quelle icelles sont dés le dernier traicté de Crespy , 
jusques à la rupture de guerre. Tan i55i, sans rien 
innover d'un costé ny d'autre. Bien entendu que le- 
dict seigneur roy catholique ne se pourra servir par 
devant lesdicts commis, de la reprise que ladicte dame 
de Touteville fera en vertu de ce pr.esent article, ny 
le roy tres-chrestien d'autre quelconque que ladicte 
dame luy puisse avoir faict; et si sera tenue en sur- 
ceance ladicte dame, faisant la reprinse avant dicte 
quant au payement des droicts seigneuriaux et de re- 
liefji jusques à ce, le diiïèrent vuidé, l'on voye s'ils se^ 
ront deuz ou non. 

Ledict seigneur roy d'Espagne rentrera en la joiiis^ 
sance et possession du cpnté, de Charrolois, pour en 
joijir et ses successeurs, pleinement et paisiblement, 
et letenir soubs la souveraineté dudict seigneur roy 
de France. Et pourtant qu'il y a aucunes terres tenues 
en surceance entre le conté de Bourgongne et les 
terres à présent possédées d.udict seigneur roy très- 
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direslieny qui, pour doo reoogooistre Tan cosbé oa 
raotre, sont caas^ et occasion de grands maux, tant 
poor le refilée qu y prennent les inal-£aiictears qne an- 
tres raisons. Ton a convenu et accorde de la part des- 
dicts «eignenrs rois tres-chrestîen et catholique, se 
députeront conunis de^euz coûtez brielvenient; les- 
quels, se trouvant sur les lieux et visitant ioenz, feront, 
de commun consentement, les parties ouyes qui y 
peuvent avoir interest, esgal département desdBctes 
terres df suroeance, pour mettre la moitié d^icelles 
plus proches et à propos en Tobecssaxioe dudict sei-* 
gnenr roy tres-duiestien, et Tautre moitié plus voi> 
sine au conté de Bourgongne, soubs Fobeïssance du- 
dict seigneur roy catholique en son conté de Bour- 
gongne, sans toutes-fois' aucune chose déterminer, si- 
non après avoir entendu Tintention desdicts princes , 
et par leur ordonnance; lesquels commis communi- 
queront aussi sur ce que ceux du conté de Bourgon- 
gne prétendent devoir jcûir de l'exemption des ga- 
belles et impositions foraines, qui se lèvent au duché 
de Bourgongne , comme ceux dudict duché ne le 
payent audict conté^ sans aussi aucune chose en or- 
donner ne décider, sinon par commandement desdicts 
seigneurç rois. 

Et se restituera au duc de Manlouë entièrement le 
marquisat de Montfert-at, sans rien reserver ny dé- 
tenir d'iceluy, de ce que lesdicts seigneurs rois tres- 
chrestien et catholique, ou qui que ce soit de leur 
co8té,en occupent présentement, demeurant en son 
entier audict duc le droict et action qu'il a en iceloy , 
ses apartenances et dépendances, sans préjudice tou- 
tes-fois des exceptions ou actions qu'autres y pour- 
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royent avoir, lesquelles par qui que ce soit ne se 
pourront poursuivre que par voye de justice , et non 
par la force, en rëtirans par eux toutesfois Fartillerie , 
vivres, munitions qui seront ésdictes places, autres 
que celles qui se pourroient trouver appaitenir aus- 
dicts seigneurs marquis de Montferrat. Et pourront 
aussi , si bon leur semble, lesdicts seigneurs rois, de- 
mollir et abbattre les fortifications qu'ils y ont faictes, 
promettans lesdicts seigneurs rois, et chacun d^eux 
respectivement, que, à Fadvenir, ils ne mettront au- 
dict pays de Montferrat aucunes gens de guerre , 
ne s'aideront des places, molesteront, ne travaille- 
ront les sujets dudict pays, ains les laisseront vivre 
paisiblement, sans aucune chose entreprendre, n'atten- 
ter en iceluy païs, en quelque manière que ce soit. 
Et d'avantage, à fin que les sujets dudict Montferrat, 
et par spécial les manans et habitans de la ville de Casai, 
ne puissent estre molestez ne travaillez pour avoir 
servy l'un ou l'autre party, et obéy à ce qui leur a esté 
commande durant le temps qu'ils ont este soubs la 
puissance de l'un ou l'autre desdicts seigneurs rois, 
est accorde que ladicte dan;ie et seigneur marquis, en 
leur faisant ladicte restitution, remettront et pardon- 
neront, par expresse déclaration et serment, à tous les 
sujets, manans et habitans dudict marquisat de Mont- 
ferrat, et nommément à ceux de ladicte ville de Casai, 
toute désobéissance, ofience et contravention que la- 
dicte dame marquis^ et seigneur duc de Mantoue pour- 
roient prétendre à l'encontrç d'eux, pour avoir obey, 
suivy et servy lesdictes deux Majestez respectivement, 
leurs lieutenans et officiers, sans que pourceon les puisse- 
poursuivre, punir, molester, ny travailler en quelque 
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qne œ spit^ rien leur en imputer ny repro* 
i eux ny aux leurs à Tadvenir, ains les laisserçnt 
▼ivre en paix et repos ^ et en joiîir de lenrs biens sans 
aocim empeschement ; et de ce que dessus bailler.0Dt 
lears lettres patentes en bonne et vallable forme , et 
aans que Ton leur en puisse aucunement demander 
des droictSy devoirs, revenus , cens, rentes et autres 
contributions, esqoels ils seroient demeurez redevables 
enve^ledict duc jusques au jour de ce présent traicté, 
dont ils demeurent quictes et déschargez. 

Ans^ se départira ledict seigneur roy tre$*cbrestien 
dç la yille de Valence, qui est du duché de Milan, 
laquelle s^a remise es mains duxiict seigneur roy 
ditholique^ en Testât auquel présentement elle se 
trouve, e^ sans y rien démolir, le. tout de bonne foy^ 
retirant ledict seigneur roy très - chrestien préalable- 
ment Tartillerie, les munitions et vivres, et le mesme 
fera-il de tout ce que, devant la publication de c^pre- 
Sjçpt traicté, il pourroit avoir occupé sur les pays pos- 
sédez par $a Majesté catholique : comme aussi se fera 
de la part dudict seigneur roy catholique, de tout ce 
iqui pourroit avoir esté occupé, jusques au jour de la- 
dk^e, publication, ça tous autres Estats dudict seigneur 
xqj tres-chrestien. 

Ledict seigneur roy tres-chrestien recevra en faveur 
de ceste dicte paix, et pour plus grand repos de la dbres-* 
tienté, les Genevois en sa bonne grâce et amitié, ou- 
bliant toutes causes de resentiment qu'il pourroit avoir 
à Tencoptre d*eux ; et en ceste considération leur resti- 
tuera tQut^ 4es places que présentement il tient en 
rîsle de Corsegne, et y ont esté par luy occupées, 
détenues et fortifiées depuis la dernière guerre, en 
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Testât qu elles sont, sans rieii démolir, retirant préala- 
blement 1^ gens de guerre, munitions et vivres qu'il 
a esdites places ; bien entendu que doresnavant lesdits 
Genevois tiendront le respect qu'ils doivent audit sei- 
gneur roy tres-chrestien , vivans en bonne amitié tant 
avecques Ijaj qu'avecques ses sujects ; et pourront 
respectivement, tant ceux dudict seigneur roy très* 
cfarestien que d'eux , hanter et converser librement 
et marchandement les uns avecques les autres, non 
toutes-fois à main forte ne port d'armes qui puisse 
donner otnbre ne soupçon^ es ports et pays les uns 
avecques les autres, où ils seront favorablement traic- 
tez en la sorte et manière que propres sujects pour- 
roient esti*e ] à la charge aus^i que lesdicts 'Genevois ne 
pourront directement ne indirectement user de res- 
sentiment quelconque à rencontre de leursdicts sujets 
soit de ladicte isle de Corsegue ou autres, à l'occasion 
du service que, comme qu'il soit, ils peuvent avoir faict 
audict seigneur roy tres-chrestien, et à ceqx de son 
costë, en ceste dicte guerre^ ou pour avoir suivy son 
party, ains en demeureront absous et quictes, et joiii- 
ront paisiblement de tous et chacuns leurs biens , sans 
que, par Voye de justice ou autrement, on leur puisse 
demander aucune chose ne aucunement pour ce les 
inquiéter; et seront t<sùus iceux Genevois, s'ils veu- 
lent joiiir du bénéfice de ce que dessus est disposé en 
leur faveur par ce traicté , bailler ratification conte- 
nant expresse obligation d'observer inviolablement le 
contenu. 

A esté conclud et arresté aussi par cedict^ traicté 
que ledict seigneur roy tres-chrestien retirera tous les 
gens de guerre , de quelque bation qu'ils soient , qu'il 
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a dedans la ville de Montalcin^ et autres places de Ge- 
nevois et de Toscane , et se despai^tira et désistera de 
tous droicts qu*il peut prétendre esdictes villes et pays, 
en quelque manière que ce soit, en retirant préala- 
blement rartillerie, armes, vivres et toutes autres mu- 
nitions qui y sont. Est aussi convenu et accordé que 
tous gentilshommes sieânois et autres sujets dudict 
Estât, qui se détermineront à se sousmettre au magis* 
trat estably au gouvernement de la république de 
Sienne, y seront receus, et leur sera pardonné toift 
ce que Ton pourroit prétendre à Tencontre d'eux pour 
s*estre retirez audict Montalcin et ailleurs , sans qu à 
cesle occasion , ne pour avoir prins les armes en ceste 
présente guerre contre qui que ce soit , ou pour avoir 
suivy le party dudict seigneur roy tres-chrestien, on 
les puisse travailler, ne endommager en corps et biens 
ou autrement, en façon quelconque ; et si ^ pour raison 
de ce , leursdicts biens avoient esté pris et saisis , leur 
seront rendus et restituez pour en joiîir plainement et 
paisiblement. Et pour Taccomplissement et seureté 
de ce que dessus, le duo de Florence sera tenu de 
ratiffier le contenu dedans ledict temps, et en bailler 
ses lettres patentes en bonne et valable forme ; et de 
mesme sera pardonné à tous ceux qui en Toscane au- 
ront en ceste guerre suivy le party de feu l'Empereur, 
père dudict seigneur roy catholique , le sien ou dudict 
duc de Florence, et seront remis en tous les biens des- 
quels ils auront esté dejettez durant cette guerre et à 
l'occasion d'icelle : le tout de bonne foy , ni seront à 
cette cause inquiétez en corps ny eh biens , en façon 
quelconque 
Et pour plus grande confirmation de ceste paix et 
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rendre Famitié, union et confédération plus ferme et 
indissoluble/Ies députez avant dicts, en vertu de leurs- 
dicts pouvoirs au nom desdicts princes , et se faisans 
forts les députez dudict seigneur roy très chrestîen^ 
de madame Elizabeth y fille aisnée dudict seigneur 
roy très chrestien, au npmtl'iceluy, ont traicté et ac- 
cordé mariage, qui se fera, par procureur, par pa- 
roles, de pi'esent, incontinant et au plustost que f^ire 
se pourra, d'entre ledict seigneur roy catholique et 
ladicte dameEIizabeth, en la' forme, et en ensuivant 
les constitutions et ordonnances de nostre mère saincte 
Eglise. 

Et sera ladicte dame condùicte et rendue aux frais 
dudict seigneur roy tres-chrestien, accompagnée et 
iraictée, comme il convient à dame de telle qualité et 
alliance qu'elle prend, jusques aux frontières des 
royaumes d'Espagne, dudict seigneur roy catholique, 
ou de celles des pays d'embas, au choix dudit seigneur 
roy catholique , laquelle il fera recevoir en l'un ou en 
l'autre desdicts pays honnorablement , et la traictera 
comme requiert sadicte qualité, et appartient à dame 
de si haute' maison et parentage; et aura, ladicte dame, 
en dot, quatre cens mille escus sols pour tons droicts 
paternels et maternels, laquelle somme sera payée à 
qui ledict seigneur roy catholique députera pour la 
recevoir , à $çavoir : le tiers au tenlps de la consom- 
mation du mariage, l'autre tiers au bout de l'an du 
jour de ladicte consommation , et l'autre tiers six mois 
après, de manière que le payement, entier de ladicte 
somme de quatre cens mille escus se fera en dedans 
les dixhuict mois, aux termes et par les portions cy des- 
sus spécifiées, et ce en la ville d'Anvers, comptant 
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chacun desdicts escus sols au prix de quatre vingts gros, 
moniioye de Flandres , chacune pièce , etseraledict'dot 
assigné à la mesure qu'il se recevra bien et convena- 
blement sur bons et suffisans assignaux, au raison- 
n^le contentement et satisfaction des ministres dudict 
seigneur roy très chrestien qui, è cest elTect, se pour- 
ront députer.. Bien entendu que ladicte assignation se 
fera si avant qu elle se contente de l'hypothèque sur 
villes et places pour seureté de ses deniers , sans joiiir 
des assignaux par ses main&au denier quatorze , et si 
elle en veut joiiir par ces mains, au denier dix-huict, 
au choix et option de ladicte dame. 

Et ne pourra ladicte Elizabeth prétendre, avoir, 
quereller ny demander autre chose quelconque es 
biens, hoirie et succession dudiot seigneur roy très- 
chrestien. son père, ny de la roine sa mère, à quoy 
dés maintenant elle renonce expreissement, et si en 
bailleraj le lendemain de la solemnisation et consom- 
mation dndiçt mariage, bonne et vallable renonciation 
et quictance au proffit dudiot seigneur roy tres-chres- 
tien , et des siens. Et pour ce faire, sera suffisamment 
et expressément auctorisée par ledict seigneur catho- 
lique , son futur espoux et mary , sauf toutes-foîs et 
réservé t^nt seulement à ladicte >damQ Elizabeth les 
éçcheuties et successions d(^laterallés. 

Et si sera, ladicte 4Ame Elizabeth, joyetlëe par le- 
dict ^igneur roy catholique, son futtir espoux, josqaes 
à la somme de cinquante mil escus , qui sortiront na- 
ture d'héritage, comme aussi feront les autres bagues 
et joyaux qu'elle portera , lesquels luy demeureront 
pour elle, ses hoirs, successeurs et ayans cause. 

Et se donnera par ledict seigneur roy catholique 
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à ladicte dame entretenemeflt tel que à fille et femme 
de si grands rois appartient^ et iceluy duëment assigner 
sar villes et places, dont elle joiiira par ses mains , y 
pouiToyant tous offices et bénéfices, pourveu que ce 
soit aux natui^ls du païs et conforme aux ordonnances 
et constitutions d'iceluy ; et au lieu de doiiaire dont 
Ton aaccoustumë d'user au royaume d'Espagne , elle 
aura pour arres, selon l'usage et façon desdits païs, du- 
dict seigneur roy catholique, son futur espoux , cent 
trente trois mille trois cens trente trois escus et un 
tiers d*escu , revenant au tiers de sondict dot , estimé 
chacun escu desdicts arres, comme cy dessus sont es* 
timez et évaluez ceux de sondict dot, lesquelles arres, 
dissolu le mariage, et icelle dame survivant, sortiront 
nature d'héritage pour elle et les siens, audict cas 
qu'elle sui^ive, et lors en pourra disposer soit entre 
vifs ou par dernière volonté, suivant l'usage et cous- 
tu me d'Espagne ^ et luy sera ladicte somme dés main- 
tenant assignée, ledict cas d'arres advenant, en la 
mesme manière que dessus a esté dict de son dict dot. 
Et si pouvra ladicte dame Elizabeth, ledict cas de dis-* 
solution du mariage advenant, predecedant ledict sei- 
gneur roy catholique, partir et se retirer librement et 
franchement des royaumes et pays dudit seigneur roy 
catholique, sondit futur espoux, toutes et quantesfois 
qu'il luy plaira et bon luy semblera, et avec elle tous 
ses officiers, serviteurs et familiers, et s'en retourner 
au royaume de France, et païs dudict seigneur roy 
tres-chrestien ; faire emmener et emporter avecques 
soy tous et chascuns ses biens, joyaux , accoustremens, 
vaisselle et autres meubles quelconques, sans que, pour 
quelque occasion que ce soit oîi pourroit survenir, 
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soit faict ou mis directement oaindirectement aucun 
contredit, empeschement ou retardement à sondict 
partementy ny à la* joiiissance desdictes aiTes et assi- 
gnai des deniers de sondict mariage; et à ceste fin sera 
baillé, devant la solemnisation dudiot mariage, par le- 
dict seigneur rôy catholique , asseurance scellée de Sa 
Majesté aVecques submission et obligation pour y estre 
contrainct par arrest et détention de tontes personnes 
des royaumes dudict seigneur roy catholique de quel- 
que estât et qualité qu'ils soient : et pour exécution de 
ce que de^ns, se despescheront de la part dudict sei- 
gneur roy catholique toutes lettres et depeschies ne-. 



Itenij d^àntantqiie la plus grande partie des guen-es 
qui ont eu cours depuis plusieurs années en çà , sont 
procedées à cause des droicts et prétentions que Sadicte 
Majesté ti^s-chre^ienne mainti^ent avoir sur les pays 
de Savoye, Bresse, Piedmont et autres que tenoient 
les ducs de Savoye, et que tres-exce}lent prince Ema- 
nuel Philibert de Savoye luy a faict entendre et i^- 
•monstrer la bonne intention qu'il a de luy en £aire rai- 
son, et comme son tres-humble parent le recognoistre 
de tout rhonneur, service vCt observance d'amitié qui 
luy sera possible pour le rendre à Tadvenir plus con- 
tant de luy et de ses actions, que le temps et les occa- 
sions passées ne luy en ont donné le moyen, le sup- 
pliant qu'il veuille, pour plus fermement establir ceste 
reconcilialion d'affinité et l'amitié qu'il cherche et dé- 
siré de Sadicte Majesté, trouver bon et avoir aggreable 
que le mariage de tres*excellente princesse madame 
Marguerite de France sa sœur unique, duchesse de 
Berry, et de luy, se puisse faire, et l'honorer d'une telle 
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princesse que il desfre singulièrement , tant pour la 
proximité de sang dont elle attouche à Sadicte Majesté, 
que pour les dignes, excellentes et rares vertus qui 
sont en elle ; ce que Sa Majesté, comme prince d'hon- 
neur et aimant le bien et repos de la chrestienté, ainsi 
qu'il a demonstré en toutes choses , a receu à grand 
plaisir, et de voir le bon devoir enquoy ledict seigneur 
de Savoy e offre se mettre, désirant de sa partie grâ^ 
tifier dudict mariage et de toutes autres choses qui 
pourront servir à fortifier ceste reconciliation , pour 
Tasseurance qu'il a aussi de l'honneur et bon traicte- 
ment que madicte dame sa sœur, qu'il aime et tient 
chère comme sa propre fille , en recevra , et Sadicte 
Majesté toute satisfaction, contentement et parfaicte 
amitié. Pour ces causes , le voulant recognoistre comme 
parent et de son sang, et pour de plus en plus corro- 
borer et confirmer ceste paix , ont lesdicts seigneurs 
députez , en vertu de leursdicts pouvoirs , convenu et 
accordé que ledict seigneur de Savoye aura à femme 
ma dicte dame Marguerite , a laquelle Sadicte Majesté 
tres-chrestienne laissera pour son entretenement la 
jouissance, sa vie durant, dudict duché de Berry, et 
autres terres et revenus dont elle j'ouit présentement; 
et d'avantage luy baillera en dot, pour tous ses droicts 
paternels et maternels, et autres qui luy peuvent ap- 
partenir, et sont escheus, ausquels ];noyennant ce elle 
renoncera, la somme de trois cens mil escus, payables, 
c'est à sçavoir : cent mil escus contant le jour de la 
consommation dudict mariage, autres cent mille escus 
un an après ladictc consommation, et le reste six mois 
apre3 ledit an révolu , recevant laquelle somme ou 
partie d*icelle par ledict seigneur de Savoye> il sera 



' 
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tenu Fassigner bien et convenablement sur le duèé 
de Savoye, péage et dace de Suze, et gabelle de Fice, 
de proclie en proche, dont ladicte dame^ ses hoirs, 
successeurs et ayans cause, seront et de meureix)nt sai- 
sis, jouissans et- possesseurs jusques à l'entière resti- 
tution de ladicte somme, ou de ce que recea en aura 
esté. Et advenant que Ledîct seigneur de Savoye aille 
de vie à trespas avant ladicte dame, elle aura pour 
son* douaire la somme de trente mille livres par an, 
qui luy ôst et sera assignée sur les pays de Bresse, 
Bugey et Veromey, et autres païs dudit seigneur de 
Savoye, aussi de proche en proche, dont elle jouira 
par ses mains sa vie durant seulement, avecquesia 
provision et disposition des offices et bénéfices desdids 
lieux; et si aura, pour sa' demeure et habitation, la 
maison de Bourg en Bresse ou de Pontdain, à son 
choix et option, le tout avecques les clauses et copdi- 
tions qui seront apposées au contract de mariage gui 
en sera dressé. 

Sera ledict mariage solemnisé en face de saiocte 
église, et consommé entr eux dedans deux moispvo* 
chainement venant, et à ceste fin s*ôbtiendra la dis- 
pense de nostre sainct père le Pape, et dés lors sera 
baillé et délaissé audict seigneur de Savoye pour luy, 
ses hoirs, successeurs et ayans cause, Tentieré et pleine 
possession paisible, tant du duché de Savoye, pays 
de Bresse, Beugey et Veronney, Mauriennc, Taren- 
taise et vicairie de Berceronnette , comme de la pnnci- 
pauté de Piedmont, conté d'Ast, marquisat deSere, 
conté deCoconat, des terres des Langues, de Gatieres, 
et terres de la conté de Nice, de là du Bar, que le- 
dit seigneur roy ti^es-chrestien , ou autre qu'il soit de 
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ses servite.urs et sujets^ tient et possède ^ que de tout 
ce que le feu duc de Charles son père tenoit quand 
il fut mis hors de ses païs du vivant du feu roy Fran- 
çois, fors ^i excepte les villes et places de Thurin, 
Quiers, Pinerol , Chivas et Villeneufve d'Ast, avecques 
les iinages y territoires , mandemens et jurisdictions 
et autres appartenances desdites places de Thurin , 
Cbivas et Villeneufve d*Ast , ainsi qu'ils s'esten- 
dent et comportent , et de celles dudict Pinerol et 
Quiers, des (inages territoires, mandemens et juris- 
dictions, tant et si avant que ledit seigneur roy tres- 
clirestien cognoistra estre nécessaire pour la nourri- 
ture et munition de toutes lesdites places, y comprins 
les vivres qui se tireront desdites trois places et leurs- 
dits territoires, le tout de bonne foy ; cç qui demeure 
à son arbitre et bon plaisir, pour icelles places, fi- 
nages, territoires, mandemens, jurisdictions et leurs- 
dites appartenances , tenir par ledtct seigneur roy 
tres-chrestien, ainsi que dessus est dit, jusques à ce 
que les dilTerens sur les droicts par Sa Majesté pré- 
tendus contre ledit sieur de Savoye soyent vuidez et 
déterminez *, ce que lesdits seigneurs Vobligent faire 
dedans trois ans pour le plus tard, sans autre pro* 
longation ne retardement ;, et iceux diSerens vuidez, 
et ledit temps de trois ans escheuz , en l,aissera Sadite 
Majesté tres-chrestienne la possession libre audit sei- 
gneur de SavOye pour en jpifyr ainsi que de ses autres 
terres, pourveu toutesfois qu'il n'y ait aucun retar- 
deiùent ou refus procedant.dudit seigneur de Savoye, 
comme aussi le roy tres-chrestien promet n'en faire 
aucun de ^a part , à peine de deschepir de ses pré- 
tentions et possession , n'entendant toutesfois par ce 
3o. 3o 
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présent ailicle <aucunement prejudicier aux droits et 
raisons dudit seigneur de Savoy e, lesquels diflferends 
se vuideront selon les concordats y et ainsi qu il a esté 
accoustumé quand aucuns d^erends se sont offerts 
entre ceux de la maison de, France et de celle de Sa- 
voye; et là oïl ils ne pourroient estre déterminez par 
ledit moyen/ seront^ dedans six mois après la consom- 
mation dudit mariage y choisis et députez arbitiesde 
commun accord et consentement , pour procéder le 
pluslost que faire se pourra à la détermination d'iceui 
différends. . 

Et neantmoins sera loisible audit seigneur roy 
tres-chrestien , en baillant audit seigneur de Savoye 
la possession desdits pays, faire démolir et abattre 
toutes les fortifications fâictes en iceux pays, tant par 
luy que le feu Roy son père, et en retirer rartillerie, 
vivres, et autres munitions qui y seront^ pour en faire 
ce que bon leur semblera: 

• Item est seniblablement traité et accordé que tous 
ceux qui ont esté pourveus par mort, ou résignation 
ou autrement, légitimement des bénéfices desditspays, 
d'autant quelesdits seigneur^ roys très -chrestiens peve 
et fils les ont tenus et possédez , demeureront au droit 

• • * '*lc 

et possession d'iceux, et en jouyront tout ainsi quiis 
font à présent, sans y être aucunement inquiétez, 
empeschez ny molestez , en quelque manière que ce 
soit, jpar ledit seigneur de Savoye, ses gens ny ofTiciers; 
et quant à ceux qui ont esté aussi par lesdits seigneurs 
Roys pourveuS' des offices desdits païs durant leau 
temps, iceluy seigneur duc les aura pour Ken et fa- 
vorablement recommandez selon leurs mérites. 
Aussi que toutes procédures, jugemens et ari'ets 
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donnez par les cours souveraines desdils pays, grand 
conseil et autres juges de Sadite Majesté très-chres* 
tienne, pour raison des differens et procès poursuivis, 
tant par les sujets desdits pais de Piedmont et Savoye 
qu'autres, durant le temps qu'ils ont 'esté sous Tobéis- 
sance dudit seigneur roy tres-cbresti^i , et dudit feu 
seigneur Roy sôq père, auront lieu, et sortiront leur 
plain et entier effect, tout ainsi qu'ils feroient si ledit 
seigneur Roy demeiiroit seigneur et possesseur des- 
dits pais; et ne pourront estre lesdits jugemens et ar- 
rests révoquez en doute, annulez, ny l'exécution d'i- 
ceux autrement retardée ny empeschée; bien jsera 
loisible aux parties se pourvoir par revision, et selon 
l'ordre et disposition de droict des loix et ordonnan- 
ces, demeurant neantmoins les jugemens cependant 
en leur force et vertu. ' 

Item j, pour obvier à toute occasion de trotible qui 
peut altérer la bonne volonté desdits princes l'un en- 
vers l'autre , et faire cesser toutes querellçs et plàinc- 
tes, est convenu et accordé que ledit seigneur de Sa- 
voye jurera et promettra de remettre, oublier et par* 
donner toute haine et rancune qu'il pourroit avoir 
conçue^ et ofience s prétendues à l'encontre des sujets 
et autres manans et habitans desdits païs, ou aucun 
d'eux, de quelque estât, nation, qualité ou condition 
qu'ils soyent, pour{avpir suivy, obey et..servy lesdicts 
seigneurs rois très^chrestiens, leurs lieutenans, gou- 
verneurs et officiers, durant le temps qu'ils ont pos- 
sédez lesdits païs; et que pour raison de ce ne les raô- 
lestera, ny fera poursuivre, inquiéter, molester, ni 
travailler en leurs personnes ni biens, directement ny 
indirectement, en quelque sorte ny "manière que ce 

3o. 
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soit ; ains les laissera et permettra avecques leurs fa- 
milles vivre en tout repos etliberté, et )omrdeleurs 
biens paisiblement , sans empeschement ny reprodie 
quelconque ; et de ce baillera ses lettres patentes en 
bonne et valable forme; et le semblable fera ledit sei- 
gneur roy tres^chrestien réciproquement, ponr le re* 
gard de ceux qui ont suivy et senry ledit seigneur doc 
de Savoye, et le feu duc son père, autres sujects na- 
turels de Sa Majesté très- cbrestienne, qui demeureront 
exclus du bénéfice de ce présent tratcté. 

Et à fin que ledit seigneur de Savoye ait entière 
cause de contentement, et qu'il ne demeure aucoo 
scrupule es choses qui pourront altérer ce public 
bien de paix , et desnotier ce nœud d*amitié que les- 
dits princes veulent former ensemble, a esté Gonveon 
et accordé que , au mesme temps de la consommation 
du mariage dudit sieur de Sayoye et de maditèdame 
Marguerite, ledit seigneur roy dés Espagnes laisser 
aussi ledit seigneur de Savoye en Fentiere et libre pos- 
session de toutes les villes , places , chasteaux et for- 
teresses de ses pays , esquelles ledit seigneur roy des 
Espagnes tient garnison de gens de guerre, dont il 
les fera sortir et vuider incontinent, pour en jouyrpar 
ledit sieur de Savoye, ses hoirs etayans cause, fra^* 
chement, librement, paisiblement, et sans aucun em- 
peschement, tOQt ainsi que ^faisoit auparavant le com- 
n>encement des guerres le feu duc son père; bien pourra 
iceluy seigneur roy catholique, du gré et conseûtemeDl 
dudict seigneur de Savoye, ^tenir garnison de gens de 
guerre à ses dépens dedans lesvilles et places de Verceu 
et Ast, pendant que ledict seigneur roy tres-chreslien 
tiendra lesdictes cinq places tant seulen^ent , après le- 
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quel il sera tenu les en retirer , et laisser Tentiere et 
libre jouissance et administration audit sieur de Sa- 
voy^e, qui cependant ne laissera d'y avoir toute aud- 
torité et prééminence^ pour^des droîcts, profis, revenus 
et esmolumeus d'icelles et de leurs appartenances et 
despendances, jouir, user et disposer par luy comme 
de sa propre chose , et tout ainsi que si lesdites forces 
n*y estoyent point; demeurant au surplus ledit sei- 
gneur de Savoye kvecses terres, pays et sujects, bon 
prince neutre , et amy commou desdits seigneurs rois 
tres*chrestien et catholique. 

Item est accordé que tous dons^ grâces , concessions 
et aliénations que lesdits seigneurs rois tres-chrestiens 
ont faictes du domaine et patrimoine desdits pays 
durant qu'ils les ont possédez, et des vassaux et su- 
jeçts dudit duc de Savoye, qui en auroyent esté pri« 
vez pour avoir suivy et servy le party dudit seigneur 
de SaToye , seront et demeureront cassées et annulées; 
et .en la possession d'iceuz biens, ceux auxquels ils 
appartenoyent seront remis , sans toutesfois qu'ils 
puissent aucune chose quereller, ny demander des 
fruicts et meubles perceus en veitu desdits dons et 
confiscations. 

Item est aussi accordé que tous dons, grâces, re- 
missions ^ concessions et aliénations faictes par ledit 
seigneur roy tres-qhrestien , ou le feu Roy son père, 
durant ledit temps, des choses qui leur sont eâcfaëues et 
advenues^ ou avoyent esté adjugées, soit par confisca- 
tions, pour cas de crime ^ et commise autre que de 
guerre, pour avoir suivy et servy ledit seigneur de Sa* 
voye, reversion de fief, faute de légitimes successeurs 
ou autrement) seront et demeureront vallables, et ne 
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se pourront révoquer, ne ceux ausquels ils ont esté 
faicts inquiétez ni molestez en la jonyssance d'iceni. 

Aussi que ceux qui durant ledit temps auroyentesté 
receus en foy et hommage par le Roy ou ses officiers, 
ayans pouvoir à cause d^aucuns fiefs et seigneuries t^ 
nus et mou vans des villes, chasteanx et lieux possédez 
par ledit seigneur audit pays; et d'iceux anrojent 
paye les droicts et devoirs seigneuriaux , on que ledit 
seigneur Roy leur en eust faict don et remissioD,et 
ne pourront estre molestez ni inquiétez pour raisoD 
desdits droits et devoirs; ains en demeureront qaittes, 
sans qu*on leur ea puisse demander en qnelqoe ma- 
nière que ce soit. 

Et se fera la restitution qui se doit (aire fan coste 
et d*autre soyvant le présent traicté en ceste sorte, à 
sçavoir : le roy tres-cbrestien rendra tout ce qu'en verte 
de cedit traictë il doit rendre , tant des pays de M. ie 
duc de Savoy e par deçà, qu'en Italie, Corse^oe et 
ailleurs oh que ce soit, en dedans deux mois, àéh 
datte de ce présent traictë; et se commencera à iaire 
ladite restitution en dedans un mois ; et, devant que 
Ton commence de restituer, se donneront, pour assu- 
rance de Taccomplissement des restitutions, de hp^ 
dndit seigneur roy catholique quatre ostages tels qo^ 
le roy tres-cbrestien voudra dioisir, subjects de Sa Ma- 
jesté catholique ; et, dedans un mois après ladite resti- 
tution &icte par ledit seigneur roy tres-rfircstien , àe- 
vra ledit seigneur roy catholique achever de restituer 
ce qu'aussi, en vertu de ce présent traicté , il dort ren- 
dre, tant par deçà que delà les monts où que ce sou; 
et commencera ce mois , pour ledit srigneur roy ca- 
tholique , avoir cours d^ qu'A sera certifié que la re$- 
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titution du costé dudit seigneur roy très - chrestien 
sera faicte; laquelle restitution achevée , lesdits osta- 
ges se rendront et mettront en entière délivrance de 
bonne'foy, et sans contredit, delay ou difficulté quel* 
conque. 

Et en ceste paix, alliance et amitié, seront com- 
prins, de commun accord et consentement desdits 
seigneurs roy tres-chrestien , et catholique, si com- 
prins y veulent estre, premièrement, de la part dudit 
seigneur roy très * chrestien nostre sainct père le 
Pape, le Sainct Siège apostolique, l'Empereur, les eslec- 
Ifttrs, princes ecclésiastiques et séculiers, villes, com« 
munautez et Esta ts du sainct empire, et, par spécial, 
messieurs les ducs Haus, Frédéric, et Jean Guillaume 
de Saxe, le duc de Saxe, le duc de Wirtemberg, le ' 
lant-grave de Hesse et ses enfans, la contesse de Frise 
Orientale et son fils, ensemble les villes maritimes, 
selon les anciennes alliances, le roy Dauphin et la 
royne Dauphine, roy et royne d'Escosse, la rôyne 
douairière régente d*Escosse, ledit royaume d'Es- 
cosse, selon les anciens traictez, alliances et confédé- 
rations qui sont entre le royaume de France et d'Es- 
cosse , le roy de Bohême , messieurs les archiducs ses 
frères, eofans dudit seigneur Empereur, leurs royau- 
mes , païs, terres et seigneuries, les roys de Portugal, 
Pologne, Dannemarc et Suéde, la royne Ëlizabeth , 
vefve du feu roy Jean vayvode, et le roy son fils, 
le duc et.seigpeur de Venise, les treize cantons des 
ligues de Suisse, les seigneurs des ligues Grises, Va- 
lays, Sainct -Gai, Torquenbourg, M illehausen , et 
autres alliez et confederez desdits sieurs des ligues , 
M. le duc de Lorraine, madame la duchesse <[ouai-« 
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riere de Lon'ainey M. le duc de Savoye, M^^le dacde 
Ferrare , messieurs ses enfans , messieurs le cardinal de 
Ferrare et don Francisco d'Ast, pour jouir du bene* 
iice de ce présent traictë, et, en vertu d'iceluy, de tous 
les biens temporels et ecclésiastiques qu^ils ont es pays 
dudit seigneur roy catholique ; les marquise de Mont- 
ferrât y duchesse douairière , et le duc de Mantoue,le 
sieur Ludovic de Gonzaga son frère, la republique 
de Luques, les evesques et chapitres de MétSy Toulet 
Yerdun^rabbéde Gorze; sans, par cette comprebeosioD, 
faire aucun préjudice au droict de celuy qui, de la part 
du roy catholique , Ton prétend estre ai^bé de Goi^ai 
auquel demeui^ent ses droicts ; sauf et reservez les sei- 
gneurs de la maison de la Marche , le duc de Palliano, 
les contes de Mirandol et de Pétillant , le sieur Jor- 
dan Ursin, Camillo et Paulo.Ursin, le seigneur car- 
dinal Strossy, Philippe et Robert Slrossy, l'evesquc 
de Sainct Papon Salviate, le sieur Cornelio Bentivo- 
glio et ses frères , le seigneur Adriân de Bâillon, pour 
jouyr pareillement du bénéfice de ceste dite paix, et, 
en vertu de ce présent traicté, de tous et chacuns leurs 
biens ecclésiastiques et temporels qu'ils ont es pais du- 
dit sieur roy catholique, bien entendu toutesfois 
que le consentement que lêdict sieur roy calhobqw^ 
donne à la compréhension de la contesse de Frise- 
Orientale et de son fils, soit sans préjudice du dioit 
que Sa Majesté catholique prétend sur les pays d'iceux ; 
comme aussi demeurent réservées à Tencontre les de- 
fences, droits et exceptions de ladicte dame et de son 
fils y aussi avec déclaration expresse que ledict sei- 
gneur roy catholique ne pourra directement ou inài- 
rectement travailler par soy ou par autre aucuns de 
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ceux qui, de la part dudît sieur Roy, tres-expresseinent 
sont icy dessus esté comprins, et que si ledict seigneur 
roy catholique prétend aucune chose à l'encontre 
d'eux y il les pourra seulement poursuivre par droict 
devant les juges competans, et non par la force , en 
manière que ce soit. 

Et de la part dudict seigneur roy catholique seront 
compris en ce présent traicté nostre sainct père le 
Pape^le Sainct Siège apostolique , Terapereur des Ro- 
mains) messieurs sesenfans^ leurs royaumes et pays^ les 
^lecteurs, princes, villes et Estatsdu sainct empire , 
obeyssans à icelny^ et speciallement Tevesque de Liège, 
le duc de Cleves^ Tevesque et citédeCamhray et pays 
de Cambresis, les villes maritimes et les conteà Doost , 
Prize ; et renoncent lésdicts princes à toutes pratic- 
ques j promeitanil de n'en faire cy après aucunes, ny 
en la chrestienté ny dehors icelle, où que ùe soit, qui 
puisse estre préjudiciable ny audit seigneur empe- 
reur, ny ausdits membres let Estats du sainct em- 
pire ;ains qu'ils procureront de leur pouvoir le bien 
et repos d'iceluy, pourveu que ledit seigneur empe- 
reur et lesdits Estats se comportent respectivement 
lamiablement avec lésdicts seigneurs roy s tres-chres- 
tien et catholique, et ne facent rien au préjudice 
d'iceux. Et de mesmes y seront comprins messieurs des 
cantons des ligues des hautes Allemagnes et des ligues 
Grises et leurs alliez , et davantage la royne d'Angle- 
terre, suivant ce qua esté capitulé entre ledit roy 
tres-chrestien, les roy et royne Dauphins, roy et 
royne d'Escosse, et elle se réservant expressément par 
ce traicté la capitulation que lediet roy catholique a 
aVecques les roys et royaume d'Angleterre. Aussi se 
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comprend expressément en cedit traiclé le roy de 
Portugal y le roy de Pologne , le roy de Dannemarc, 
le duc de Savoye, le duc de Lorraine, et madame la 
duchesse sa mère, les duc et seigneurs de Venise, les 
republiques de Gennes et de Lucquesy les ducs de 
Florence et de Ferrare; bien entendu que ceste com- 
préhension soit sans préjudice du traictë qu'il a faict 
avec Sa Majesté catholique , et de TaccomplissemeDt 
d*iceluy. Outre ce se comprennent les ducs de Man- 
touëet d'Urbin, le duc de Parme et de Plaisance, les 
reverendissimes cardinaux Farnaise et Sainct Angelo 
ses frères, et aussi le cardinal Carmelange, le conte 
Saincte Fleur et autres ses frères, les reverendissimes 
cardinaux Carpi et Perose, Marche Antonio Colona, 
Paulo Jordan, Ursino Vaspasiano Gonzaga, le sieur 
de MonegOy le marquis de Final , le marquis de 
Massa , le sieur Bertholdo Farnez , l'evesque de Pavie 
et ses frères, le seigneur de Plombin, le conte de 
Sala, le , conte de Colormo Sinolpho, seigneur de 
Castel Lotery, pour jouïr pareillement du bénéfice de 
cestedite paix, et en vertu de ce présent, traicté de 
tous et chacuns leurs biens ecclésiastiques et tempo- 
rels qu'ils ont aux pays dudict seigneur roy très- 
chrestien , avec déclaration expresse que ledict sei- 
gneur roy très -chrestien ne pourra directement dj 
indirectement travailler par soy ou par autres aucun 
d*iceux; et que si ledict roy tres-chrestien prétend au- 
cune chose à rencontre d'eux , il les pourra seulement 
poui'suyvre par droit devant juges competans, et non 
par la force, en manière que ce soit. 

Et aussi seront comprins en ce présent traiclé tous 
autres qui , du commun consentement desdicts sei- 
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gneurs rois très - chrestien et catholique , se pourront 
dénommer^ pourveu que, six mois après la publication 
de ce présent traicté, ils donnent leurs lettres declara- 
toires et obligatoires en tel cas requises respectivement. 
Et pour plus grande seureté de ce traicté de paix , et 
de tous les poincts y contenus, ledict seigneur roy tres- 
chréstien le fera jurer, approuver et ratifier par M. le 
roy Dauphin son fils /et le fera vérifier et intcriner en 
cour de parlement à Paris., et en tous autres parlemens 
du royaume de France , avec l'intervention , et en pré- 
sence des procureurs généraux esdites cours de parle- 
ment, ausquels ledit sieur Roy baillera pouvoir spécial 
et irrévocable, pour, en son nom, comparoir esdites 
cours de parlement , et d'illec consentir aux enterine- 
mens, et eux submettre volontairement à l'observance 
de toutes les choses contenues esdits J:raictez. Et qu'en 
vertu d'icelle voluntaire submission , ils soient en ce 
condamnez par sentence diffinitive desdits parlement, 
en bonne et convenable forme; et sera ledit traicté de 
paix vérifié et enregistré en la chambre des comptes 
audict Paris, en présence et du consentement du pro- 
cureur dudict seigneur Roy pour l'efFectuelle exécu- 
tion et. accomplissement d*iceux et validation des quiç- 
tances, renonciations et submissions, et autres choses 
contenues et déclarées ausdits traictez; lesquelles rati- 
fications, interinements, vérifications et autres choses 
dessus dictes, seront faictes et fournies par ledit sei- 
gneur roy tres-çhrestien , et les depesches d'icelles, 
en forme deuë, délivrées es mains dudit seigneur Roy 
catholique en dedans trois mois j et si , pour les inte- 
rinemens et vérifications que dessus , estoit requis et 
nécessaire aux officiers dudict seigneur roy tres-chres* 
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tien avoir relaxation de luy des sermens qu'ils peuvent 
avoir faicts^ de île consentir ny souffrir aucunes alié- 
nations de la coronne, iceluy seigi^eut* 'Roy la leur 
baillera y et ledict seigneur roy catholique fera faire 
en son grand conseil et autres ses consaulx et chambre 
des comptes en sps pays d'embas semblables interine- 
mens et vérifications , avec relaxation des sermens des 
officiers en dedans le terme que dessus y et en dedans 
six mois le ratifier aussi par monseigneur le prince 
des Espagnes son fils. 

Lesquels poincts et articles cy dessus compris et cha- 
cun d*iceuxy ensemble tout le contenu^ ont esté traictez^ 
accordez, passez et stipulez réciproquement ehtre les- 
dicts députez au nom que dessus et en vertu de leurs 
pouvoirs; et ont promis et promettent, sous Tobliga- 
tion de tous et singuliers les biens presens et advenir 
de leursdicts m aislres/ qu'ils seront par iceux sembla^ 
blement observez et accomplis; et de leur faire ratifier 
et en bailler et délivrer les uns aUx autres lettres au- 
tentiques signées et scellées oîi tout le présent Iraicié 
sera inséré de mot à autre , et ce en dedans huict jours 
prochains. Et d'abondant ont accordé lesdits pi^ocu- 
reurs, à sçavoir : ceux dudit seigneur roi catholique, 
que le plustost que convenablement faire se pourra , 
et en présence de tel qu'il plaira audit seigneur t*oy 
catholique, jurera solennellement sur la croix, saincts 
Evangiles de Dieu et canon de la messe , et sur son 
honneur, d'observer, accomplir plainement et reale- 
ment le contenu esdits articles; et le semblable fera 
ledict seigneur roy très - chrestien, le plustost et ainsi 
qut; la commodité s'en donnera, en présence de tel 
qu'il plaira audit seigneur roy catholique députer; en 
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tesmoing desquelles choses ont lesdicts députez sous- 
cripts le présent traictë de leurs noms, au lieu du 
Ghasteau en Cambresis, le troisiesme jour du m'ois 
d'avril, Tan mil cinq cens cinquante neuf, après 
Pasques. 



Pouvoir de M. de Guise après la bataille Sainct^Laurens. 

Henrt , par la grâce de Dieu roy de France, à tous 
ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Chacun 
sçait avec quelle force le roy d'Espagne, nostre en- 
nemy et adversaire, est entré en nostre royaume, ce 
qu il y a faict , et les desastres et infortunes qui nous 
sont succédez à la route de nostre armëe, où sont 
morts, avec nostre très-grand regret, ennuy et desplai- 
sir, aucuns princes, seigneurs, capitaines et gentils- 
hommes, et les autres faicts prisonniers, entre lesquels 
est nostre très-cher et amé cousin le duc de Montmo- 
rency , connestable de France, estant mesmes, à cause 
de son estât et office, nostre lieutenant gênerai, repré- 
sentant nostre personne par tout nostredit royaume, 
et sur lequel nous nous sommes tousjours entièrement 
reposez du principal maniement de tous nos plus 
grands crédits et principaux affaires, qui, de présent, 
sont tels et tellement augmentez par le moyen de la 
guerre, qu'il est plus que requis et nécessaire que 
nous soyons soulagez à la conduite, direction et ad- 
ministration d'iceux, où jusques icy, de ladite route 
de nostre armée intervenue, nous nous sommes esver- 
tuez de faire tout ce que nous avons peu , avec le soin, 
la diligence et le travail qu'il a esté besoin d'y user : 
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à qooy- nous nous trouvons aatant bien que îamais dis- 
posez de continaer et persévérer josqnes ao bont ; mais 
poarce 'qu'un tel et si pesant faix mérite bien qu^en 
l'absence dudit connestable nou$ appellionS| pour nous 
soulager, un personnage d'authorité, choisi et eslea 
enti*e ceux dont nous avons plus de seureté et fiance 
par les tesmoignages et certitude que nous pouvons 
avoir de ses rares vertus, prudence, vaillance et 
grande expérience au faict des armes et matières d*Es- 
taty intégrité, dextérité,. bonne conduicte, loyauté et 
diligence ; à ceste cause, sçachant et cognoissant ton- 
tes ces choses vertueuses et loiiables qualitez estre en 
la pei*sonne de nostre très-cher et tres-amé cousin , 
François de Lorraine, duc de Guise, pair et grand 
chambellan de France, pour lesquelles nous Testi- 
mous digne d'estre appelle et employé en telle charge, 
et non moins capable de l'exercer pour y faire et con- 
tinuer le devoir qu'il a ordinairement faict en toutes 
les autres grandes, honorables et importantes charges 
que nous luy avons commises, oîi il s'est si prudem- 
ment et vertueusement porté, conduict et acquité à 
nostre ires*^ grand contentement et satisfaction, pour 
le singulier zèle et afiection qu'il a tousjours eu à nos- 
tre service, que nous avons très-juste occasion de le 
(àive participant avec nous aux labeurs, soin, cure et 
vigilance de nosdits affaires. Ponnce est-il que nous, 
pour les considérations dessusdites et autres à ce nous 
mouvans, avons faict, ordonné, institué et estably, 
faisons, ordonnons, instituons et establissons nostre- 
dict cousin François de Lorraine, duc de Guise, par 
ces présentes, nostre lieutenant gênerai, représentant 
nostre pei^onne en et par tout nostredict royaume et 
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les pays de notre obeyssance en Tabsence de nostre- 
dict cousin le connestable, avec plein pouvoir, autho- 
rité^ faculté et mandement spécial de faire vivre en 
bon ordre, justice et poUice, nos gens de guerre, tant 
de cheval que de pied, de quelque nation qu ils soient, 
sans leur souffrir faire aucune extorsion, outrage, pil- 
lerie ne molestation à nostre peuple , leur faisant 
bailler et administrer vivres, victuailles, en payant 
selon les prix et taux qu'il y aura mis ou fait mettre 
par ceux que à ce il commetti^a et députera ; fera en- 
tretenir, garder et observer estroictement et inviola- 
blement nos ordonnances, tant sur le faict de nostre 
gendarmerie qu*autres nosdictes gens de guerre; or- 
donnera de leurs monstres, reveuëset payemens,^- 
qùelles monstres, ou reveuës^ il fera faire toutes et 
quantes fois que bon lui semblera et verra estre requis 
et nécessaire polir nostre service, par les commissai- 
res et contrerooleurs ordinaires de nos guerres ; et en 
l'absence d'eux et du secrétaire et contreroolleur gêne- 
rai de nos guerres, pour bailler des contrerooUeurs, 
nostredict cousin commettra et députera d'autres com- 
missaires et contrerooleurs loyaux et expérimentez 
qu'il advisera; les fera payer.de leurs gaiges et taxa- 
tions par ceux et ainsi quil appartiendra; comman*- 
dera aux compagnies, chefs et conducteurs de nostre- 
dicte gendarmerie, chevaux légers, ban et arriereban, 
et autres nos gens de cheval et de pied, et de nostre 
artillerie, tout ce qu'ils auront à faire pour nostredict 
service et le bien de nos affaires; les fera marcher es 
lieux et endroicts oh l'occasion et affaire se présente- 
ront; et si aucun d'eux, ou autre, de quelque qualité 
ou condition qu'il. soit, présume d'enfreindre etcon- 



48o [l56o] MÉMOI&ES 

trevenir à ses commandemens, décrets et ordonnances 
en ce qui concernera nostredict service et le faict de 
sa charge, nous voulons , entendons et^nous plaist 
qu'il les face chaslier et punir corporellement, ainsi 
qu'il trouvera qu'ils l'auront mérité , et autrement se^ 
Ion l'exigence des cas, de sorte que ce soit exemple 
perpetael à tous autres ; advertira ordinairement nos 
officiers et les gouverneurs, magistrats^ maires, maieurs^ 
esche vins, bourgeois, manans et habitans de nos villes 
et bourgs, et les capitaines de nos places et chasteaux , 
de ce qu'ils, et chacun d'eux respectivement , auront 
affaire selon les occurrences; c'est à sçavoir, nosdits 
officiers et magistrats, pour satisfaire à Texecution 
de nos vouloir et intention selon le devoir de leurs 
estats , charges et offices : lesquels gouveineurs , 
ipaires , maieurs , eschevins , manans et habitans des* 
dictes villes, pour recevoir et loger garnisons, fournir 
de vivres , munitions, pionniers et autres choses neces^ 
saires pour la guerre ; et lesdits capitaines de nos places, 
chasteaux et forteresses , pour avoir et tenir l'œil ou* 
vert à }a garde, seuretë et conservation desdictes places, 
chasteaux et forteresses, et pourvoir aux choses pour 
ce requises et nécessaires* Â quoy nostredict cousin le 
duc de Guise tiendra la main envers eux et chacun 
d'eux, et leur ordonnera et commandera tout ce qu'il 
verra et cognoistra qu'il sera besoin de faire pour les 
eSects dessusdicls et la satisfaction à nosdicts vouloir 
et intention , à fin d'y estre obey promptement et sans 
aucune dissiinulation, longueur ne difficulté; contrain- 
dra nostredict peuple, par toutes les voyes et moy^is 
qu'il verra estre plus à propos, en la loyauté, fidélité, 
obeyssance et dévotion qu'il nous doit ^ et à faire so& 




DE DUVILLAUS, [l56o] 4^1 

devoir eh toutes choses concernant nostredict service, 
le bien de la chose publique de noslre royaume et 
la seureté et conservation de nostredict Ests^t; con- 
duira et exploictera nos forces et armées, joinctes et 
unies que elles seront, es lieux et endroicts et pour 
Texecùtion des éntreprinses qu'il aura esté advisé, 
soit dedans ou dehors nostre royaume ; et avec icelles 
assiégera et fera assiéger villes etchasteaux, y donner 
assaut ou assaux, et les prendre par* force ou composi- 
tion, ainsi quil pourra; livrer batailles, journées, 
i^ncontres, escarmouches et autres faicts, actes et 
exploits de guerre; mettra à rançon prisonniers et 
autres ennemis rebelles, pu les fera exécuter s'il trouve 
qu'ils l'ayent mérité , ou bien, s'il voit que faire se doive, 
leur pardonnera, remettra, quittera les cas et crimes 
dont ils seront chargez; fera abattre et démolir, s'il 
voit que bon soit , toutes fortei^sses et places à nous 
contraires et désobéissantes, et les autres ou celles là 
mesmes faire repài^r, fortifier, ârtiller et avictuail- 
1er ; commettre et députer tels personnages idoines et 
suffisans que il advisera pour la garde, conservation, 
gouvernement et administration, tant des villes, chas- 
teaux , forteresses et pays qiie nouvellement il aura 
reduicts et mis sous nostre obéissance , qu'autres que 
nous tenons et possédons , s'il voit que besoin soit pour 
le bien de nostre service ; changera et muera , quand 
bon luy semblera et verra que faire se doive, lesditcs 
personnages par luy commis à ladicte garde et gou- 
vernement et administration desdictes places et pays 
nouvellement conquis, leur donnant pouvoir, puis- 
sance et auctorité de faire faire fortifications, ramparts, 
munitions et avictuaillemens, et autres provisions ne- 
3o. 3i 



48 ft [l56o} MÉMOIRES 

cessairesy ensemble d'ordonner de nos deniers et 
fihâtîce^ que pour ce il faudra eâiployer, tout ainsi 
que s'il j estoit présent. Semblablement commettra et 
establira esdicts pays par luy notivellement conquis 
tontes manières d'officiers, tant de justice que autres , 
pour les régir let gouverner, entrétetiir et conserver, 
et pareillement les su|èdts mauvais et habitans d'iceux 
pays, en l'obéissance et fidélité qui nous auront esté par 
eux promis et jureï eu la personne de nostredict cousin 
ou de ses commis et députez , ou bien les fera punir des 
rebellions et desobeyssances par eux commises, selon 
leur mferite et Fexigence des cas. De révoquer et r*appel- 
1er tous bannis et exilez, et les remettre eu leurs biens, 
tenues et possessions eu se rendant à nostre service, s^il 
voit que bon soit ; d'oyr et entendre les complaintes de 
ceux qui se voudront adresser à luy, et sur icelles faire 
pourvoir, par justice ou autrement, tomme il appar- 
tiendra. Pourra recevoii' et ouïr toutes manières d'am- 
bàssadcis de princes, villes, communautés, seigneuries, 
potentats et autres quels qu% soient, et aveb eux«n 
noÈrtre absetieetfaitter et capituler, pour et au nom de 
nous, dés matietes quis^offriront, ainsi que trous pout^ 
rions foire. Semblablement pourra déléguer et députer 
auitres ambassades, de ptir nous, devers tels auftres 
princes, seigneuries , villes tt eoiumutiautet , ^nlentats 
ou particuliers iqu'il àdvisei'a,'avec pouvoir, puissance, 
auctorité et comniiteion de traittei*,'Càpitttlet* et t:<Mu<*' 
poser des choses ddnt tiostreditt cousin leur bailleta 
ttfettiôit-es et instructiotjfs, sèJoh et -aiwi qu'il vett^abôu 
eiti^è, cft sur de passèt- et expedîèt* kèBes léttt^ èt'at^tets 
que besoin sera, pi'o'raettans iièélfe* ràlSBet et ftîre 
GonfirUiet* par notrs et'iios lettres , ded^rts tel temps tm 
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toutefois et quantes que requis eu seroost Pourra pa- 
reillement nostredit cousin asseoir, croiatre ou dimiauer, 
mu6r ou changer les garnispas é^s gens de guerre, tant 
de cheval quç de pied estant et qui seront à nostre solde 
et service , selon que le temps ou les affaires le requer- 
ront 3 fera amener en nosdites armées vivresel munitions 
pour les y vendre et délivrer sçurèmei^t sans aucpne 
pillerie, rançonqement ne desordi^e ; et les edicts, or- 
donnances, deffenses, injonctions et commandemena 
qui sur ce auront esté par luy.faicts, fera publier et 
proclamer à son lie trompe et cry public partout o^ 
besoin sera , }es faisant estroictement garder et obser- 
ver^ punir et corriger les traiisgressions, selon les me* 
rite et exigence des cas. Voulons en outrje, et à nos? 
tredict cQusin )e duc de Gui$e, noatre lieutenant 
gérerai, avons donné et donnons pouvoir , aiurtojpiljitf 
et mandement spécial d'ordonner^ pour quelque cause^ 
considération et entreprinse que ce ^f4t , aii^si qi^'il 
verra estre à faire pour le bien, direction et conduicte 
des affaires de sa charge, sur le faict dés deniers et fi- 
nances qui ont esté et seront ordonnez et assig^e^ piBiur 
le fai^t d^ la gper^e , et ce tant et si avant qu'^)le du- 
rera et qu'il s^a avec noiuliçtes armées Ijeutenant gê- 
nerai, y ouJioAS , /entendons et qous plaint ^ue tout ce 
qiiç payé , baillé et délivré aura e$té p^ ses ordo^-^ 
na.i»c;es et mandemifts, soit payé et alloué 4s ççM^tes^ 
ou compté et ralTaHb de la recette 4o ^^luj ou c^ejo^ 
qyi auront faict lesdjlcts pay em^çs , par nos a^^ez ,et 
feau^ le^ i;ens de no^ cqn^pjt^es^ .et paritout aillei^rs où 
i)iewing.sfx^, leur mandapt ainsi le ftirp saij^s difiix?iijté, 
^n rapportant spr içeu^ çQniptç;j,au,CQimpté le vidir^^^ 
4ecesdiçtespre£îentes,fjûctsp¥isjle siçeljoyal, les quic- 

3i. 
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tances <}es parties où elles escherront, avec mandemens 
et ordonnances de noslre dit cousîn/ou les cahiers des- 
dits frais et despenses deuëment de luy signez, ceitiGez 
et approuvez; lesquels mandemens et ordonnances, 
ou lesdits cahiers, nous avons dés à présent comme 
pour lors vallidez et authorisez , vallidons et aucto- 
risons par cesdites présentes, comme s'ils avoient esté 
ou estoient faicts et expédiez de nous. Et généralement 
fera nostredit cousiq le duc de Guise, en ceste présente 
charge de nostre lieutenant gênerai, circonstances et 
dépendances d*icelle, tout ce que nous mesmes ferions, 
et faire pourrions en toutes et chacunes les choses 
dessusdictes, si presens en personne y estions ou bien 
nostredit connestable pour nous ; promettant, par ces 
présentes signées xle nostre propre main, en bonne foy 
et parole de roy, avoir agréable, tenir ferme et estable 
tout ce que par nostredit^cousin le duc de Guise sera 
faict et mis k exécution, selon et ainsi que dit est , et 
le tout confirmer, ratifier, approuver toutes et quan tes 
fois que requis en serons. 

Si donnons en mandeméht à nos amez et féaux les 
gens de nos cours de parlement et autres. nos cours 
souveraines, que à nostredit cousin ils facent obeïr et en- 
tendre de tous ceux et ainsi qu'il appartiendra, et k tous 
nos lieutenans,f gouverneurs, mareschaux, admiraux, 
vxs-admiraux , baillifs, seneschaâtl , prevosts, capi- 
taines, chefs et conducteurs de^os gens de guerre, 
maistre d<? nostre artillerie, capitaines, gouverneurs 
des villes, chasteaux et forteresses, et à tous nos au- 
tres justiciers, officiers et sujets, qu'ils et chacun d'eux 
luy ôbeyssent , entendent et facent obeyr et entendre 
diligemment en toutes les particularitez dessusdictes. 
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et autres concernans nostredict service et le bien de 
nos affaires; car tel est nostre plaisir. En tesmoia de 
ce^ nous avons faict mettre nostre seel k sesdictes 
présentes, s^avidimus desquelles, faict sous seel royal 
ou coUationné de Tun de nos amez et féaux notaires 
et secrétaires , foy soit adjoustée comme à ce présent 
original. Donné à Sainct* Germain en Laye^ le Stoc^ 
tobre 1 55^^ et de nostre règne le septiesine. m. 



Patentes du Rqyi 

FkAirçois, par la grâce de Dieu*roy de France, à 
nostre amé et féal cousin, le sieur de Brissac, cheva- 
lier de nostre Ordre, gouverneur et nostre lieutenant 
gênerai de là les Monts, salut et dilection. Sçavoir vous 
faisons que nous inclinans à la requeste et instance 
que npus a faicte nostre très-cher oncle et amy le duc 
de Savoye, et voulans en cest endroict le gratifier pour 
la parfaicte et singulière amitié que nous luy portons, 
à iceluy avons accordé et accordons de grâce spéciale, 
plaine puissance et auctorité royale par ces présentes, 
la restrinction , limitation et réduction qu'il désire estre 
faicte des jurisdictions et finages des cinq villes et places 
que par le traitté de paix nous avons retenues et ré- 
servées dans ledit pays de Piedmont, lesquelles juris- 
dictions et finages n'auront d*oresnavant autre estendue 
que celle d'un mil piedmontois seulement à la ronde 
pour chacune desdites villes, encores que toutes les- 
dites jurisdictions et finages desdites cinq villes fussent 
délaissez à nos vouloir et discrétion, comme il est parlé 
par ledit traitté y dont y quant à ce, nous avons èxeulpté 
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et dispense, exem^iHi et dispensotis ledit duc^ à la 
charge toulesfois que, par ses lettres patentes expédiées 
en bonne et valable fdtme, il nous promettra et asseu- 
rera que dans un mois, ou six semaines pour le plus 
tard y après la reqiiisiliôn qui eti sét*a faicteà luy ou à Ses 
ministres pat* nostre lieutenant geberal , ou autre ayant 
la surintendance et la garde desdites cinq places y il 
fera fournir , bailler et délivrer au commissaire, ou 
commissaires députez de par nous ou nostre lieute- 
nant gênerai , telle quantité de bleds , vins et autres 
grains et munitions en espèces de vivres qu'il sera 
besoin pour la fourniture et provision desdites cinq 
villes et places et les forces qui seront dedans; c'est 
àrsçavoir : à Thurfb trois mille bouches, à Quiers^ trois 
mille bouches, à Chivas quinze cens bouches, à Pi- 
nerol quinze cens bouches, et le tout pour diz^huict 
mois entiers à chacune fois que lesdites places s'advic- 
tuailleront ^ ou à la rate du temps que Ton renouvel- 
lera lesdites provisions de vivres, qui sera de «neuf 
mois en neuf mois , sans leur en laisser avoir aucune 
faute ou nécessité , en payant le tout par nous raison- 
nablement selon le !cours et prix ordinaire du marché, 
sans rien engarier ou enchérir. Aussi permettra ledict 
sieur duc aux maâans et habitans desdides cinq 
villes , de faire amener ou conduire en icelles leurs 
bleds, vins, foins, fourrages et autres espèces de vivres 
de leur cru et héritages , quelque paît qu'ils soient si- 
tuez et assis , en payant ceste assignation ; te qu'ils 
feront venir de leursdicts héritages dans le destroit et 
}urisdictions desdictes cinq villes , outre le mille de 
finage, les droicts et devoirs ancrens et aocouslunies; 
et de ce qui sera de leurs autres héritages situez et 
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assis hoi^ lesdicts destroicts et iurUdictions , payeront 
lesdicts droicts et devoirs à Fesgal des autres sujects 
dudict PiedmoDt : et semblablemeot permettra ledict 
sieur duc que ceux desdicts mtaaaps et babitans ac- 
tuellement résidents esijiqtes villes, et qui ont accpus* 
tumé d*exefc^^ le commerce et faire train et tra£^que 
de marqbantlises de toutes sortes , et mesmement de 
çkairs dont il ue se fait aucune nouirriture audict 
Piedmont y puissent continuer librement leurdict train 
et traffic , ^et pour cest efiect banter et fréquenter les 
foires et marchez, dudict pays de Pi^dmont et autres 
çirconvoisins » y mener et conduire de leurs marcban* 
dises pour les y vendre , t(Qqjier et escbanger, et en 
amener d autres esdictes villes, qu'ils auront achetées 
pu trocquées pour pourveoir icelles villes ^ en payant 
par lesdicts marchands ou conducteurs desdictes maiv 
chandises sortans desdit^ villes et qui y seront ame* 
nées, les droicts, subside et devoirs à Tesgal dç ses 
autres sujectSyborsmis les chairs et best^il qui se^pour- 
ront amener du Daupbiné et autres nos ps^ys çircon- 
voisins ausdictes cinq villes pour les provisions et 
vivres de nos soldats et gens de guerre estans à la 
garde d*icelles, sur quoy ne aéra mis ny imposé 
aucuns nouveaux subsides et daces, mais seulement 
seront payez les droicts et devoirs anciens et apcdofistu- 
mez. Et advenant qu'il fut besoin de quelques répa- 
rations esdites villes ou aucunes d';elles, ledit sieur 
duc y fera venu* travailler ses sujects, s'il est néces- 
saire ce s'en aidcf*, en les payfmt raisoniiablem^nt : 
aussi là où nous voudiûons faire mener et conduire 
de noçdits pays aucunes espèces de vivres pour en ac- 
commoder nos gens de guerre, faire 1^ pourront Iran- 
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cheinent et quîttement de tous droîcts et devoirs de 
péages et passages , sans qu*à Toccasion de ceste per- 
mission il soit fait aucun abus par les conducteurs 
desdits vivi^eSy soiis peine d'estre punis comme frau* 
dateurs et autrement/ selon Fexigence des cas. Si tous 
commettons et enjoignons , par ces pr«setites signées 
de nostre main ^ que du contenu en icelJês vous faic* 
tes, souffriez et laissiez nostredict oncle jbûir et user 
plainement et paisiblement y sans aucun trouble , con- 
tredict ny empeschement quelconque, aux charges , 
qualitez et conditions neantmoins cy dessus déclarées 
et spécifiées, et ;iinsi que plus à plein sera porté par 
les lettres patentes que nai}s doit fournir et bailler nos- 
tredict oncle, pour Tobservation et entretenement d*i- 
celles charges et conditions ; car tel est nostre plaisir. 
Donné à Paris le vingt-quatriesme juillet, l'an de 
grâce iSS^, et de nostre règne le premier. Ainsi 
signé, Fbaitçois, et au dessoubs par le Roy, la Roine 
sa mère présente, signe au bas Duthier , et scellé de 
cire jaune. 



Patentes de M, de Savqye. 

EkÂsitTEL PaiLiRsaT, par la grâce de Dieu due de 
Savoy e et prince de Diedmont, à tous ceux qui ces 
présentes lettres verront, salut. Gomme à nostre priera 
etrequeste il ait pieu au roy tres-chrestien nous ac- 
corder, par lettres patentes du a4 j"iUet «Çrnier 
passé, la restrJnction, limitation et réduction que 
nous desirions estre fatcte des finâges des cinq villes 
et places que Sa Majesté a retenues en nostre pays de 
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Piedmonty lesquels finages, suyvant le contenu aus- 
dites lettres, n'auront qu'à s*estendre que d'un mil 
piedmontois seulement à la ronde de chacune des- 
dites villes y encores que tout le teiTÎtoire et finage 
d'aucunes luy fut entièrement délaissé , et. des autres 
à sa discrétion y selon qu'il est porté par le traicté de 
paix y dont quanta ce ledict seigneur Boy nous auroit 
exempté et dispensé aux charges et conditions cy après 
déclarées , surquoy nous luy devons fournir de nos 
lettres patentes en bonne et vallable forme , ce que 
présentement nous voulons faire pour satis&ire à ce 
que nous en avons accordé : pource est il que nous 
avons promis et asseuré, promettons et asseurons, par 
ces présentes, audict seigneur Boy, en bonne foy et 
parolle de prince, que dedans un mois ou six semaines 
pour le plus tard après la requeste qui en sera faicte 
à nous ou à nosjministres par son lieutenant-general ^ 
ou autre ayant la surperintendance ou garde desdites 
cinq places, nous ferons fournir, bailler et délivrer 
au commissaire ou commissaires députez de Sa Ma- 
jesté ou par son lieutenant-general , telle quantité de 
vins, bleds et autres grains et munitions, en espèces de 
vivres, qu'il sera besoin pour la fourniture et. provi- 
sion desdictes cinq villes et places et des forces qui se- 
ront dedans; c'est à sçavoir : à Thurin trois mille 
bouches , à Quiers trois mille bouches , à Chivas 
quinze cens bouches, à Villeneuve d'Âst quinze cens 
bouches , à Pinerol autres quinze cens bouches ; el 
ce, pour dix-huict mois entiers à chacune fois que les* 
dictes places s'avictuailleront , ou à la ratte du temps 
qu'on renouvellera icelles provisions de vivres, qui 
sera de neuf mois en neuf mois, pour la difficulté qui 
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se pourroil trouver de faire tout en im coup Featiere 
fourniture et provision desdipts dix4iuict mois , sans 
leur en laisser aucune faute ou nécessité, en payant le 
tout raisonnablement, selon les prix et cours ordi- 
naires du marché, sans rien engarier ny enchérir. Et 
outre par cesdictes présentes permis et octroyé,^ permets- 
tons et octroyons aux manans et habitans desdictes cinq 
villes de faire amener et conduire en icelles les bleds, 
vins, foins, fourrages et autres espèces de vivres de 
leur cru. et héritages, quelque part qu'ils soient si- 
tuez, et assis hors lesdicts destroicts et jurisdictîons , 
en payant, c'est h sçavoir : de ce quMls feront venir de 
leursdicts héritages situez dans les anciens dectroicts 
et ^urisdÎG tiens desdictes cinq villes, outre le mil' 
piedmontois de finage, les droits et devoirs anciens 
et accottstumez ; et de ce qui sem de leurs autres he* 
ritages, situez et assis hors lesdits destroicts et jurisdic^* 
tioHSy payeront lesdits droicts et devoirs à Tesgal des 
autres sujets dudict Piedmont. Semblablement nous 
avons permis et octroyé, permettons et octroyons, vou* 
Ions et nous plaist, que ceux desdits manant et habi- 
tans actpellement esdiotes cinq villes qui ont accous^ 
tumé d'exercer le commerce, et faire le train et traf- 
fique do marchandise de toutes sortes, mesmement de 
chairs dont il se faict peu de nourriture'' audict Pied- 
mont, puissent eontinuer ledict train, trafic et com- 
merce f et pour cest eSect hanter et fréquenter les 
foires et marchez dudict Piedmont et autres circonvoi* 
sins, y mener et conduire de leurs mardiandises , pour 
les y vendre, trocquet*ete8changer , et en amen'er d'au* 
très esdictes villes qu'ils auront achetées ou trocquées 
pour poui*veoir et accommoder icelles villes, en payant 
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par lesdtts marchafidU ou condaoteurs desdictes mar- 
diandises sorCans desdiotes villes qui y seront ame- 
Dées, les dt*oicts^ subsides et devoirs à l'esgal de nos 
autres sujets, hormis des chairs et l^estatl qui se pour- 
ront amener du Dauphiné, et autres pays drconvoi- 
«ios dudict seigneur Roy esdictes cinq villes , pour les 
provisions et vivres des soldats et gens de guerre sol- 
doyez par Sa Majesté pour la garde d'icelles : surquoy 
ne sera parcioiisny autre de par nous, mis ny imposé 
aucuns nouveaux subsides ny daces , mais seulement 
seront payez les droicts et devoirs anciens et àccous* 
tumez. Et advenant qu'il fust besoin de Êiire aucunes 
réparations ausdictes villes ou Tune d'elles , nous y fe- 
rons aller travailler de nos sujets^s'il est nécessaire 
de s^en aider , en les payant raisonnablement. Aussi, 
là où ledit seigneur Roy voudroit faire mener et con- 
duire de sesdits pays aucunes espèces de vivres pour 
en accommoder ses soldats y estants, advenant qu'ils 
eussent quelque faute ou nécessité, Sa Majesté le 
pourra fitire franchement et quîttement de tous droicts 
et devoirs de passages et péages, sans qu'à Toccasion 
et soubs couleur denostre présente permission, il soit 
faict aucun abaz par les conducteurs desdits vivres , 
sur peine d'estre punis comme fraudeurs de gabeHe, 
et autrement,' selon l'exigence des cas. Toutes lesquel- 
les promesses, asseoranees et permissions susdictes, 
nous entretiendrons , garderons et observerons de 
poinct en poinct, selon qu'il est convenu ey dessus, 
en mandant et enjoignant à nosti^ lieutenant gênerai 
et gouverneur audit Piedraont, et antres nos justiciers, 
officiers et ministres dudict pays, et à chacun d'eux 
' iceUes de leur part entretenir et &ire entretenir , gar- 
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der et inviolablement observer, sans enfraindre, ne 
sur ce faire ou donner aucun trouble, destourbier ny 
empeschement, directement ny indirectement , en 
quelque manière que ce soit; car tel est.nostre plaisir 
et vouloiiii En tesmdin dequoy nous avons signé ces 
présentes de nostre main , et à icelles faict mettre nos- 
tre seel. Donné à Reims le vihgtiesme jour de septem- 
bre, Tan 1559. Ainsi signé Philibert, et au dessous 
RosFiER, et seellé du seau de ses armes à double queue ; 
et plus bas : Collation est faicte au propre «original, par 
moy secrétaire d'Estat des finances et des commande- 
mens du Roy, le 27 septembre i559. Signé Duthier. 



Autres patentes du duc de Mantouë, sur le bon traictenient 
çu il promet Jaire à tous ses sujets qui ont seryy le Rojr, 

Màrgarità Guilielmo, duché di Mantou, mar- 
chesi de Monferrato. 

Hahhiamo giudicato sempre essere officio de &e- 
enigno et amoret^ole principe il perdonare, il che hora 
tanto piu volontieri facicano quante chi conosciamo 
taV esser la mente d'elle Maestade christianissima e 
catholica^ et che cosi è stato maturamentc determi- 
nalo nella sancta pace seguita, per conto délia (/uale 
ci tenemo loro obligati eternamento : perh volendo 
noi con quella promptezza che conuiene à diuotissimi 
sériai effeetuare çuanto sappiamo esser stato stabilité 
di buona volontà di loro Maestade nella restitutione 
del stato nostro di Monferrato che si ha da far à noi 
per le presenti , lequale saramio Jirmate di nostra 
propria mano, e sigillate del nostro sigillé maggiore. 
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dechiariamo e promettiamo di rimettere et perdonare^ 
et cosi in effetlo rimettiamo et perdoniamo à tutti y 
sudditi residenti e habitanti in detto nostro stato > et 
nominatamente a quelle délia nostra cii^itu de Casale 
ogni di suhedienza, offesa et contraventione , chepuo- 
tessimo pretender contra di loro per ai^er obedito, se- 
guito et servito aile due Maestade respectivamente , 
loro luoco tenente et officiali^ senza che per questo 
conto si possino persequitare , impugnare , molestare, 
ni trai^agliare , ne in alcun modo che si sia iniputare 
dimdla, ne rinfacciare nello avenire. Anzi sottofede 
ai vere principe promettiamo di lasciargli viuere in 
pace et riposo^ et godere de loro hen senza alcuno im^ 
pedimento, et senza che possa loro esser dimandata 
cosa alcuna delU loro ragioni, danari, entrade, ap^ 
partenenza, et redditi^ et contributioni diqualli fos^ 
sere state debitori à noi sin al giorno del trattato di 
guesta benedetta pace, de quali dechiariamo che detti 
subditi debbino restar del tuto quittati et scaricar, 
nonobstante quai si voglia cosa che Jacesse in con^ 
trario. Di Mantoa aile 12 di giugno iSSg. Signate 
MAKGAiaTA 9 duchessa di Mantoa ; il duca di Man- 
toa, et di sotto. 

Alvisius Zampus y secretarius mandatibus 
illustrissimis romanis. 

loSABBTIUS. 
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Et pourautant que les famiUes\vn^ement nobles , et celles 
aussi de bourgeoisie , reçoivent à singulier pkUsir^ et à 
consolation aussi quand ils oyent raconter que leurs ma- 
jeurs^ f€urens et amis ont glorieusement etjidellemenjt seryy 
et te prince et la patrie ^ fnesmes au demeslement de la 
guerre y fqyhien voulu adjouster à ces Mémoires les noms 
de ceux qui, comme capitaines particuliers ayant charge 
de f amené ^ serintent en PiedmonL 



Le sieur de Richelieu Tais- 
laé j coiiamandMt aux 
deux coBipagnie^ coro*- 

. ueUes de M. de Bohaî- 
veU 

MQDtki€^ M* de CMap. 

La Oastioe. 

BertbevUe. 

L0 sieur de Rieux, k deux 

euseigues. 
hfk tChaice. 
D^ MarruB. 
De Meyrius. 
Tilladet l'aisn'é. 
Tilladet le jeune. 
Bajourdan. 
Du Murs. 
De Bras. . 
De Villambis. 
L'Isle. 
Gros. 
Le sieur de Moraize, k deux 



en^ignie?. 
De Rouques. 
De VautabrM. 
De Vieuxrpont. 
La Val de Vûranete. 
La Val de Provence. 
Lé ^evalier de Vieux 

Ponty frère de l'autre. 
Piuzin. 

Le jeuue Lyoux. 
BlttTe FoMe. 
Maz. 

Baron de Ctie{iîc. 
Fontrailles. 
Lichaux. 
Charry. 
Le sieur de Pequigny 

deux enseignes. 
Beauvais Maugeron. 
Montfort. 
Auga. 
De Mantin. 
L'Estang. 
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Gironde. 

Buvo. 

Blanchet. 

Bargée. 

Baron des Aclrets. 



f Marsillac. 
f La Casette. 
f . Vauguedemar. 
f Beines. 
f 
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Gouverneurs des miles , ayons chacun une compagnie de 
Jimiéne Jrémçoise , ou de caualerie. 



D'Ossun, gouverneur de 
Thurin. cavale 

De La Motte Gondrin , à 
Villeneufve. c. f 

De Lîgondes, à Carignan.f 

De Vassé, >da mar^isat<le 
Saluées* f 

Gordes, de Montdevis. f 

a 

Loup, de Ceve. f 

Richelieu , de Courte - 

mille. r 

LyouXy d'Albe. f 

Francisque Bernardin de 

Vimercat, de Quiers. c 
Vîcotite de Gourdon, de 

Saviglan. f 



Conte de Beine. c. f 

Briquemauk, de Sainct 
Damian. 

La Molle ^ du Busqué. 

Terride, de Pinerol. 

Mazîii y de CoiMin. 

Salvaisùn , éû Casftl. 

Ludovic de Birague, co* 
ronely en l'absence du 
seignepr Strossy , 4^ 
Italiens y et gouverneur 
de Santia. c. f 

Montbazin^ dTvrée. f 

Carie Birague^ de Cbî* 
vas. f 



Fanterie italienne. 



Le marquis de Maseran, 

deux compagnies de f 

Carie de Birague. f 

Le conte Trivulat. 



f 



André Birague. f 

Scipion Vimercat. c. f 

Alexandre de Cerret. F 

Frescare. f 



